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Chaque homme en particulier n*a reçu qu'un moment 
•de l'éternité pour la durée de sa vie. Ceux qui la pas­
sent sans rien faire de remarquable meurent avec leur 
corps, et leur mémoire périt avec eux. Mais l'histoire 
éternisant l'honneur et la réputation des grands hommes 
sauve du trépas ce qu'ils avaient de plus, précieux ; et 
tout sage estimateur des choses achètera toujours au prix 
de quelques travaux fort courts une gloire qui ne doit 
jamais finir Les uns ont été mis au rang des héros et 
les autres au rang des dieux à proportion que l'histoire 
les a plus ou moins loués. 

DroDORE DE SICILE. 



AVANT PROPOS. 

En refondant mon œuvre biographique, je dôisomettre 
la plupart des hommes qui s'agitent de nos jours sur la 
scène politique. En effet, si leurs actes attirent les re­
gards, ils sont loin toutefois de mériter l'apothéose. Ces 
hommes ne mettent-ils pas en avant à la vue des peuples 
des principes pernicieux,—indignes de la patrie commu­
ne? L'occasion de dire le vrai sans fard et sans arriè­
re pensée est belle pour celui qui peut dire avec Tacite : 
mihi Galba, Oilw, Vitelliux nec bénéficia, nec injuria co-
gniti. Siège du gouvernement, représentation du peu-
pie, double majorité, droit de propriété au territoire de la 
.Haie d'Hudson, chemin de fer international, tarif, confé­
dération des Provinces,—l'areine politique est remplie de' 
sujets de la plus haute importance pour l'avenir de ce 
jjays. Les temps sont propres à faire surgir des jouteurs 
politiques qui soient à la hauteur de la situation. Vont-
ils paraître ? . . . .Les uns ont voulu voir l'homme néces­
saire dans George Brown ; les autres dans M. Galt ! Com­
me il arrive très souvent dans les gouvernements mix­
tes, les deux camps qui se disputent le pouvoir ouf 
tort également, et les gouvernails ne maintiennent plus 
qu'à.grand' peine la dignité de leur situation. Sous lord 
Elgin, le peuple seul lui a manqué de respect, mais le 
célèbre orateur D'Arcy McGee s'est rangé à la tête des 
contempteurs du représentant du Trône quand il a dit 
dans l'enceinte législative m ê m e : such a one would de­
serve to have his arms reversed and to have the sivc/rd that 
dubbed him by the title he wears Iroken before his face. La 
majesté royale ne vient-elle pas elle-même d'être compro-
mise?-D'une part les séides de la sombre démocratie,après 
:u'o.ir avocassô successivement le rappel de l'Union e! 
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1' xion à la République constellée qui fions avôisine?-
D < b t i en t sur l'Union avec la représentation basée 

vu */*i%xiputation e i Zes mixte*- Leur première 
alliance c o n t r e le parti soi-disant libéral, a été avec 
les torvs d u ^ . s - 'Canada , et nous ilés voyons aujour­
d'hui liés a v e c "les Anglo-Saxons les plus exigeans du 
Canada S u p é r i e u r dont, — Canadien-Français qu'ils 
sont ils n o c r a i g n e n t pas de stipuler la suprématie poli­
tique ! Ma i s l e u r prétention n'est pas seulement antina-
(jynjjle e ) i e e s t absurde en premier lieu, parce que si le 
Haut C a n a d a j o u i t d'une vigueur matérielle remarquable, 
il-doit cet a v a n t a g e a#,Bas-Canada, qui partageait jadis 
avec lu i ses droi t s de douane, et qui,.avenant l?Unipn, a 
du payer sa d e t t e ; et en second lieu, parceque la fon­
dation des e m p i r e s étant une oeuvre, plus que téculaire et 
le fruit de l ongs travaux e t vicissitudes,,personne, ;de 
«eusé n'oso d i r e q u e les émigrans qui arrivent.,dans,]un 
pays doivent dominer aussitôt sur les occupans,du. sol 
natal. Si les Blanchet, les Papineau pére et les Bé-
dard eussen t a in s i pensé , il y a longtemps que , les 
Canadiens s e r a i e n t un peuple d'ilotes. 

Ce n'est pas a u reste le nombre d'hommes obscurs 
qu'il faut i a i r e représenter avec une exactitude mathé­
matiquement rigoureuse ; mais ce serait les établis-e-
meus n a t i o n a u x d e tout genre, et en particulier nos uni­
versités et co l l èges incorporés ou constituant des corps 
l><jhii(|iies, c o m m e il se pratique dans la Grande-Breta­
gne. 

Duns l ' au t r e c a m p , voici la mesure de la Confédération 
uui-rte de g a î t é d e cœur à Albion, qui craignait sur ce 
point, de dévo i l e r ses desseins. Ce parti, pour prolonger 
sou régue, a p r o m u et veut bien promouvoir à l'avenir 
toutes les u topies qu'il reçoit de seconde main du parti 
démocratique, q u i les lui impose une à une. La seule 
révolution q u e les bons patriotes puissent désirer est le 
rappel do l ' U n i o n , et: ils le doivent d'autant plus natu­
ral lenient q u e les deux Canadas conservent deux zones 
d'opinions d i s t i nc t e s malgré la prétention de nos char­
latans pol i t iques de les. assimiler,—prétention qui se 
dcvoi lodans t ou t e s les harangues du Trône.—Pour me 
servir du t a n g a g e d'Emile Souvestre à l'endroit du régi­
me pa r l ementa i re ; " O n ne croit pas plus à ce que l'on 
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défend,qu'à çaque ;l ' f l a..,s ltte,q lue. ?J.as : ^ jvWJWW)i t des 

un .meillftur. ,$ussi -les :l^t^,f)Qtf^,pl|^;4^M^i»fi«e' 
que"de réalité. 'on se combat comme, au t f o é w e , ,en. 
ayant,soin <|e(ne ms.se .blesser, ̂ seqle^n^ 'p^i i^ '^Qu. ' 
per la gàiérïe. N u l ,no porte de conps V . m r ^ e j e ^ s , ! jje 
peur, d'erurecevoir ; les adversaires d'aujourd'hui seront 
nos alliés de demain ; la cocarde que nous sifflons, .celle 
que nous porterons à notre chapeau : cette prévision tient 
lieu d'indulgence, et si chacun tire d'un côté différent, 
c'est avec la modération d'un coursier de fiacre payé à 
l'heure. Croyez-vous que nous soyons au temps où l'on de­
mandait aux peuples de payer leute députés ? Nous avons 
compris ce qu'une pareille prétention avai t de découra­
geant pour le zèle électoral, et nous l 'avons retournée. 
Aujourd'hui c'est le député qui paye l 'électenr. Chaque 
nomination est mise à la criée publique ; les candidats 
présentent leurs soumissions, et la place est cédée au der­
nier enchérisseur. De cette manière, plus de pièges, 
plus d'intrigues: chacun débat ses conditions et sait c e 
qu'il a. Aussi faut-il voir l'empressement des électeurs ! 
quelques-uns se font porter mourans jusque aux urnes du 
scrutin pour déposer leurs votes et en recevoir le prix. 
Grand exemple de l'énergie politique qu'entretiennent 
des institutions fondées sur le seul principe vraiment so­
cial, le dévouement à soi-même. Quant aux partis, le plus 
nombreux est celui des équilibristes, composé des gens 
qui savent se maintenir sous tous les ministères, et dont 
l'opinion se résout en un bordereau d'appointements. On 
les appelé aussi conservateurs, vu l'ardeur qu'ils mettent 
à conserver leurs places, leurs fournitures et leurs pen­
sions. Ils ont pour adversaires les aspirans, comprenant 
tous ceux qui ont été ministres ou qui comptent le deve­
nir. Après eux viennent une douzaine de factions tan­
tôt unies, tantôt séparées, espèces d'appoints parlemen­
taires qui servent à déposer les majorités, et grâces aux 
quelles la chambre contredit aujourd'hui ses décisions 
d'hier."—" Comme on ne renvoie un ministère que par-
ceque ses principes ne plaisent pas à la majorité, son 
successeur, pour être le bienvenu, doit adopter d'autres 
principes. Au milieu de cette éternelle variation de 
principes et de méthodes, que devient le gouvernemental-

http://ms.se


— 8 — 

non un effroyable gâchis, qui ferait mal au cœur, si on 
n'avait la force d'en rire " dit l'auteur de Platon Polichi­
nelle. Il y a peu de Canadiens qui soient prêts en ce mo­
ment à s'égayer à ce sujet. 

Parlons de nos gloires religieuses, littéraires, artisti­
ques ; celles-là ne font pas mal au cœur ! 

BIBAUD. 
Montréal, 20 Août, 1858. 



LE PANTHEON CANADIEN, 

A . 

Agona, che f suba l t e rne ,de &ladaco?ic du temps de J a c ­
ques -Car t i e r , fut laissé dans le c o m m a n d e m e n t par D o -
nacona , e m m e n é en F r a n c e . Au re tour du Cart ier , l 'an 
1540, et d e v e n u Agohanna ou ch:>f s u p r ê m e , il prit des 
m e s u r e s , p ruden tes , ha r ra s sa incessanu . i . ' n t le c a m p de 
C h a r ï e b o u r g E o y a l et força les F r a n ç a i s d ' abandonner le 
pays . Son in t é r e s san te na t ion ne d isparut pas moins de 
la t e r r e , puisque C h a m plain ne la r e t rouva plus. 

Ahasistqri, un des plus grands chefs de la nat ion hu ron -
ne , fut g a g n é au chr i s t ian isa ie par les j é s u i t e s et fut su iv i 
par la plus g rande par t ie de la na t ion . L e P . Bressani 
l ' appel le " l ' i l lustre chef ." I l défendi t b r a v e m e n t son 
pays e t fut fait capt i f avec le P . J o g n c s , auquel il di t : 
" j e te l ' avais bien j u r é mon P è r e , que j e deva is vivre ou 
m o u r i r a v e c to i . " I l subi t un m a r t y r e affreux. Ses e n ­
n e m i s lu i coupèren t les deux pouces, e t , par la plaie de 
la m a i n g a u c h e , il lui enfoncèrent j u s q u e s au coude un 
bâ ton t rès a igu . Ils le b rû lè ren t ensui te à petit feu d a n s 
le v i l l age d e Teonontogen . 11 exhor ta en mouran t les 
H u r o n s à ne pas faire la paix avec les Iroquois, et m o n ­
tra j u s q u e a u bout u n e constance hé ro ïque [1642.] Ce 
que l e poè te A d a m K i d d di t de ce C h e f est fabuleux. 

Alexander (Sir W i l l i a m ) propriétaire de la N o u v e l l e -
Calédonie sous Char les et J a c q u e s 1er, fit inst i tuer par 
ce de rn i e r l 'ordre de chevaler ie des Baronnets de la 
Nouve l l e -Ecosse , qui const i tuai t u n e noblesse foncière. 
I l fut depu i s comte de S t i r l ing et est compté pa rmi les 
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meilleurs littérateurs de la Grande-Bretagne. —Voyez 
Selkirck. 

Amérique, ainsi nommée d'Amengo Vespucci, qui traça 
le premier une carte de cette partie du monde. On la 
peint comme une femme au tein olivâtre, coiffée de plu­
mes, et armée d'arcs et de flèches. ;La pêche et la chas­
se, principale occupation dés Américains, sont désignées 
par deux enfants chargés, l'un de gibier, l'autre de pois­
son. Lebrun l'a exprimée par une femme de carnation 
olivâtre quia quelque chose de barbare. Elle est assise 
sur une tortue et tient d'une main une javeline, et de 
l'autre un arc. Sa coiffure est composée de plumes de 
diverses couleurs ; elle est révêtue d'une espèce de jupe 
qui ne la couvre que de la ceinture aux genoux. 

Amherst (Jeffrey, lord) chevalier du Bain, baron de 
Montréal, maréchal et commandant des Forces, né dans 
le comté de Kent en 1717, se dévoua de bonne heure à 
la profession des amies et fut enseigne à 14 ans, en 1.73.1. 
A 25, il servit en qualité d'aide de camp de lord Ligorrier 
;V la bataille glorieuse de Dettingue, ainsi qu'.à Fontçnoi' 
et à Rocoux. Il entra alors dans l'état major de S. A. fi­
le duc de Cumberland et fut son principal aide-de-camp' 
dans les journées de Lawfeldt, Carlisle, Culloden et 
Hastenbeck. Jl fut fait général major et quitta l'armée 
continentale en 1748. On lui confia en 1758 la grande 
expédition de Louisbourg, Il partit de Portsmouth le 18-" 
mars avec 16000 hommes de débarquement, et arriva le 
2 juin, dit llaynal, à la vue de ce boulevard de l'Améri­
que, pourvu d'une garnison de 4000 hommes. Amherst, 
masqua habilement ses desseins et opéra sa descente à. 
l'anse de Cormoran, échappant à une embuscade de 2000 
soldats et Sauvages : il s'empara d'un rocher par où il 
dominait la place. En vain M. de l 'Etenduère D,esh,er-
biers parvint à jeter du secours dans la ville : en vain 
Madame de Drucourt continuellement sur les remparts, 
voulut disputer à son mari la gloire de la défense : Louis-
bourg dut se rendre. Le Cap Breton et St. Jean, le grenier' 
de la Nouvelle-France eurent le même.sort. Les dra-
peaux (iris à cette expédition furent portés en triomphe 
du palais de Hampton Court à St. Paul, où il y eut un 
jour d'aclions do grâces. Commandant des forces en; 
Amérique le 22 juillet 1759, Amherst commença habile-



m,ent son généralat en domptant les Chérokis et les-
Apa.laçhes,,et f a r c i r a ensuite aux Français. Quoique 
ceux-ci eussent envoyé .Bourlaniague à Carillon, et que 
le ..çhevaljer àe Levis eût visité les places, Niagara 
.tçirjj-ba.i,après jiiu combat: Carillon qui avait résisté à 
20#'00,liprnmes, fut évacué ainsi,que La Présentation. 
S,t., Frédéric,se rendit après quelques coups de canons, 
après quoi Amherst alla prendre ses quartiers d'hiver à 
.Albany, et .les Français passèrent cette saison à élever 
des,retranchements dans l'île aux Noix e1 à fortifier les 
flap ides. l i s e remit en campagne au printems, franchit 
les Rapides avec toute son armée et enleva le fort Ora-
CQiienton défendu, par M. de Lacorne et, M. Pouchot. 
Il perdit 60 bateaux dans le passage des Rapides, une 
des opérations les plus périlleuses qu i aient jamais été 
tentées, et qu i prouve qu'Amhersl possédait cet te force 
d'âme qui fait les grands capitaines. Les retranchemens 
de l 'Ile-aux-Noix cédèrent à u n e de ses colonnes, qui 
s'empara aussi de St. Jean et de Chambly et poussa M. 
de Bougainville jusque dans la baronnio de Longucuil. 
Amherst.arriva en personne aux environs de Ville Marie 
et vint asseoirson camp sur les versaus d u Mont. Royal, 
d'où* if dominait la place : Murray arrivait de Québec, 
et.ayec la colonne .,de l'autre côté du fleuve, il y avait 
32,000 hommes. "Jamais en Amérique, dit un auteur 
moderne, on n'avait vu de plus belles conbinaisons mili­
t a tes ni t a n t de forces réunies sur un m ê m e point et dans 
tin m ê m e instant." L'armée française capitula le 7 
Septembre 1760, et le conquérant exigea que les trou­
pes livrassent leurs drapeaux. Le Détroit et tout le 
Nord-Ouest furent compris dans la capitu ation, et le fa­
meux partisan Rogers fut envoyé pour en prendre pos­
session : ce fut ce qu i donna lieu à la guerre do Pon-
thiac. Amherst reçut le titre de Capitaine Général des 
pays conquis et peut ainsi être regardé comme le pre­
mier gouverneur du Canada, où il roiiHorva la division 
du pays en trois gouvernemens ou licutenances et les 
lois.et toutes les institutions établies. Il laissa l'Amé­
rique en 1763, fut gouverneur de Guernesey en 1771, 
pair en 1776 sous le : titre de baron de llolmesdale en 
Kent, puis de Montréal en 1787 : il devait avoir pour' 
soutenir son titre les biens des- Jésuites du Cana--
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«Ja en apanage, ;nais la Couronne finit par l'indemniser 
,«t par se réserver cette proie. Il fut élevé au grade su­
prême de Commandant des Forées en 1782. S. A. R . l e 

duc d'York le remplaça plus tard ; mais il fut réinstallé 
le 22 janvier 1793 lors de la guerre contre la République 
Française. Remplacé finalement par le duc d'Yok le 10 
janvier 1795, il fut créé field-marshal en 1796, et mourut 
à son château de Kent le 3 août 1797 à 80 ans. Ce guer­
rier, avait une fort belle tête, comme on le voit parses 
portraits. On retrouve aussi de lui un portrait en pied 
peint sur verre dans la collection du Commandeur 
Viger. 

Arçskoui, dieu de la guerre chez les Hurons et les Iro­
quois, avait sans doute été un de leurs héros. On peut 
lire dans nos Sagamos Illustres la mâle prière que les 
guerriers de ces nations lui adressaient avant que de se 
mettre en campagne. 

Argenson, (Voyer d') illustre race parlementaire fran-
se, qui commence à figurer en Pierre de Voyer, cheva­
lier, seigneur d'Argenson, gentilhomme ordinairo de la 
Chambre du Roi. René de Voyer, son fils, né en 1596, 
chevalier, seigneur d'Argenson, Conseiller au Parlement 
.de Paris, eut plusieurs in tendances et ambassades, et mou­
rut ecclésiastique.—René de Voyer, son fils, chevalier, 
seigneur d'Argenson, et o m t e de Rouffiac, Conseiller au 
Parlement de Rouen, mourut ambassadeur à Venise en 
1651. Il y eut Marc René, de puis Marquis d'Argenson 
et vicomte de Mouzô, successivement Lieutenant-géné­
ral de Police, G'arde-des-Sceaux et ministre d 'Etat ; il 
était écrivain illustre et membre de l'Académie Fran­
çaise et de celle des Sciences. Marc Pierre, fils de ce 
dernier, comte d'Argenson, collaborateur de D'Agues-
seau dans la rédaction de plusieurs ordonnances, Sur­
intendant des Postes puis ministre de la guerre, fut chef 
du Conseil de Régence sous le duc d'Orléans et fonda 
l'école militaire.—Pierre de Voyer, chevalier, vicomte 
d'Argenson, Conseiller d'Etat, fils de René de Voyer 
do Paulmi, comte d'Argenson né en 1626, avait 
été destiné à l'état ecclésiastique et fut tonsuré à l'âge de 
dix ans, en 1630 ; mais il fut ensuite homme d'épée et se 
signala au siège de Bordeaux et à la bataille de Lens 
Après avoir été bailli du pays 'de Toiiraine, il fut nomm^. 
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Gouverneur, et Lieutenant-Général de' la Nouvelle-
France, et prêta serment en'cette qualité le *7 janvier 
1657. On a en mémoire de son gouvernement : Drame 
intitulé La Reception de Monseigneur le vicomte d'Argen-
sonpar toutes les nations du pays de Canada à soft'4ntrée 
au gouvernement de la Nouvelle France, représenté â Qué­
bec au collège de la C'oiiipagnie de Jésus le 28 juillet 1658. 
Malgré cet accueil, les Iroquois furent sous lui la terreur 
de la Colonie. Les cantons s'étaient cependant prêtés à 
des négociations pour la 'pâix, quand il fut renïplacé par 
le baron d'Avangour. . Il mourut vers 1709.' Sa maison 
paraît avoir.subsisté'jusque nosjôur,s. En 1815 M.d'Ar-
genson fut envoyé au quartier-général des souverains à 
IJaguenau, pour tenter des négociations de paix.' 

Armstrong (Sir Richard) Général Major,'Chevalier du 
Bain, de la Tour ef del 'Epéc, et de San Benito de' Asiz, 
quelque temp Commandant des Forces en Canada, avait 
servi dans l'armée anglo-portugaise' sons lord Welling­
ton, et commanda depuis le contingent anglais dans les 
guerres civiles du Portugal. 

Arnaud (Marguerite) de Montréal, membre de l'Institut 
de Marguerite Bourgeois sous le nom de sœur Ste. Arsè­
ne, fonda une maison de Cet ordre à Louisbourg. Dépos­
sédée par les Anglais, elle dut se réfugier en France, où 
elle vécut à La Rochelle des libéralités du duc d'Orlé-' 
ans et des secours de Pierre 'de La Rire; Abbé de l'Ile 
Dieu, Grand Vicaire" pour lé Canada. Elle exerçait les 
fonctions de Supérieure de sa Cotnmtttfauté, qui né con- ' 
tenait que deu& autres sœurs, Maderwoisèlfe' Robichaux, 
dite sœur St. Vincent, et la sceur- converse Ste. Gene­
viève. La sœur Ste; - Arsène mourait en 1764'j -la sœur 
St. Vincent succé fa, et après sa mort, la sœur Ste. Ge-
neviève.rappelée au Canada par Madame de Langloiserie, 
n'y put passer et fut placée dans-mie communauté fran­
çaise. Ainsi s'éteignait en Frasée /vers 1766, une com-' 
munauté canadienne. , 

Arthur (Sir George) né à Plymouth en 17845* Major 
Gétîéral et dernier Lieutenant-Gouverneur du Canada 
Supérieur &vnnt l'union, gouverneurde la présidence de r 

Bombay en 1841, .est mort en 1854. Il était de l'état-
major de Wellington à Waterloo. 

Atahentsick, nom de la. première f&mme ch«z* les'HtV-



irons et les Iroquois, Le Grand. Esprit la précipita; du 
ciel pour avoir péché ; mais une tortue la reçut sufsiàfr 
dos, et le limon de la mer Vêtant amassé'autour, forrriM 
la terre. 

Atahuaïa, nom du créateur du inonde dans les hiyfhés 
de certaines peuplades riveraines autrèfôis'du St.-''Lau­
rent. . 

M'ôiârho, le premier Grand-Chef des IroqHtois Sëlôrrle 
livre de Kussick, Je Tuscarbrà, publié dans lë Canada1 

Supérieur en 1829. 
Aûie-Rivièrè (François Louis de Pouroy de 1') cin­

quième évéque de Québec, docteur de Sorbonne fut 
agréé par le pape Clément XII en 1739. 11 arriva "en 
Canada en 1740, et mourut huit jours après son arrivée, 
d'une maladie contractée en exerçant son zèle apostoli­
que sur un navire infecté de la peste. Il n'était âgé que 
de 29 ans, et il était fils d'un Président à mortier au Par­
lement de Grenoble. 

Aubert maison canadienne dont on connaît deux 
branches, — Aubert de Gaspé et Aubert de Laché-
»ayV-(*)....' . . . . . . . 

AubèrLde. pieppë, qui mena le premier eri France, 
l'ap'.l'.^p^. des" naturels,..de l'Amérique Septentrionale,' 

ppjgejgjé dans la pêçïiè près dès attéi'àgés ' de Tcrrè-
Nèpye,'jet visita ^à rMé$à:.Gàjçhspè'j depuis'.Ga||>é> ou il ' 
1 es|Pjii;^Aribejt", Secrétaire du Roi, futilnà'ë's Cen t A's-' 
sôçié^ Directeur de la Compagnie..' 

L'an 17Ôë. "Aaibert et Çpmpagnie" concluaient avee,iest 

habitants du Canada,parl'entremise du Sieur Rivefin,lçur 
député,-un acçprd par lequel ils s'obligeaient à acquitter 
les dettes de la Colonie, montant \ un million .huit .cent, 
douze mille neuf cent quarante livres, à condition. qu'ils 
auraient le commerce exclusif des castors jusqu'à l'année 
1707.—Un Sieur de Gaspé se signala à la tête des initi­
ées canadiennes qui eurent la gloire de décider les An­
g la i s^ la 1 retraite *à l'impérissable victoire '..de Carillon ; 
il fût depuis commandant du Tort St Frédéric.—Ignace 
do Gaspé, seigneur de,St. Jean, Port Joly, sous les Anr 

(*>". Cette-bran eue foufhitun Conseiller ata Conseil 'Souverain'4e 
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glais, .encbuhigeaja navigation et posséda un grand nbiri-. 
bre de navires.,. Il commanda plusieurs bataillons de rhï-
Jice .dans.la dernière guerre et fut sommé par son roi, au 
Conseil législatif. 

iEnt'reiiës fils de l'honorable Philippe Ignace de Qaspé', 
ex-shérif de Québec, Philippe Âubert, mort à Haljfe^, 
«e distinguait par ses talens littéraires précoces et publia 
en 1837 : L''Influence'.'d'ith Livre, Roman Historique, dé­
dié à Thos. C. Aylwin, aujourd'hui juge puiné de la cour 
du Banc de la Heine. Thomas Aubert, frère cadet, a 
embrassé l 'état ecclésiastique, et Atala, sœur de ces mes­
sieurs, a pris le voile. Comme on le lit dans le Voyage 
en Orient de l'abbé Gingras, cette rnaison canadienne est 
Jiée par les femmes à celle de Viliers de l'île Adam, qui 
a fourni un Grand-Maître de Malte, Madame Saveusede 
Béàujeu est née Demoiselle de Gaspé. 

Aubigny, (Charles Lennox duc de Richmond et d') de 
race royale, pair de France et d'Angleterre, Gouverneur 
et Capiiaine-Général de l 'Amérique Septentrionale Bri­
tannique eh ,1818, avait été lord Lieutenant d'Irlande et 
grand Maître, de l'ordre de St. Pairice. 11 n'eut que le 
temps de .donnée,, .aux .Canadiens, un avant-goût de. ses 
disgosi^ionSj.peulibéraJes.à Jeur'égard, :çar l*anoée 'su'i^n-
fe,.il [mourut daris! }e to\vns'hîp, de Richmond siir.ï'^fàwJa,: 
de la morsure, d'un, petit chien favori atteint dé'jâjïage,, 
au milieu de la visite, qu'il .faisait çle's pointsstrà^égfqH'ég 
du pays, en compagnie de lord Dalhousie, sir PeregrirVe-
Màitland. ejt, sir ..Charles Carraiohaël..Smit.n< ,Se,s,',(?b|è-' 
ques; sé firent,pQnébeé avec une pompe extraordftajre* 
Le d'u^de Wellington,' succéda à sa charge de gouver­
neur d e , P l y m o u t h . , , 

Aubry, nom illustre' dans, nos annales. —On connaît, 
outre, Jacques Charles, digne émule de Cochin au bar­
reau» français) et son fils, qui défendit avec Gerbier, les 
officier^ et.employés accusés d'avoir administré infidèle­
ment le,Canada, un frère de ce dernier, chevalier'de,,St. 
Louis, qui servit avec réputation au Canada et àlaLdvu-
sianne. Il retarda la prise du fort Duque.sne par n'î e 
victoire signalée remportée sur le Colonel Grant, lieute­
nant du Général Forties. Co colonel tomba en; son pou­
voir avec, 20 officiers. Moins heureux dans, son entre­
prise pour secourir Niagara, il fut fait prisonnier par le 
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fénéral Johnson. Commandant dans la partie de la 
lôttisianne que la France se réserva en cédant la Nou­

velle Orléans à l'Espagne, il eut à remplir un rôle déli­
cat. Les habitants, excités par le conseil souverain, re­
fusèrent de se soumettre aux .Espagnols et insultèrent le 
gouverneur Flloa. "Aubry dut prêter ses bons offices aux 
envoyés du roi Catholique. Il périt en mer, eii se ren­
dant en France, le 24 Févrief 1770.—Le II . P . Aubry, 
Jésuite, immortali-é par le génie" de Chateaubriand et le 
pinceau de Girodet, rendit des services en Acadie et à la 
Louisianne. Si le gouvernement de France eût écouté 
ses sages conseils quant aux limites de la première pro­
vince, il eût évité peut-être, la guerre qui lui enleva la 
Nouvelle France. Ce religieux prévit les reclamations du 
cabinet de Londres trente ans avant qu'elles n'arrivas­
sent. On a de lui dans les Dbcumens de Paris \me Carte 
de l'Acadie, une lettre à M. de Vaudreuil quand il était 
missionnaire à cit. François, et ce Mémoire sur'les limites 
âe la' Nouvelle France* et 'de la Nouvelle Angleterrè,llW. 
—Messire J . Aubry, ancien professeur de théologie au 
Séminaire de Québec, ira'"des' premiers Canadiens qui 
aient reçu le bonnet dedoctëur lorsde la création de 
l'Université Laval, etf maintenant professeur 'dec'ette 
science à Ste. Thérèse tte'Blaînvillé, après'avoir visité 
les Chartreux du Kentuckey et exercé quelque temps le 
ministère dans le diocièse' des Trôis^Éivièfes; dont les 
fidèles lui ont présenté'une flktteuSe adresse.—F. X. Au­
bry, le colonel Mè'nard et" Salomon' Junëàu ont surtout 
soutenu à l'étranger dans ces derniers terris l 'honneur 
du nom Canadien. Aubry, né a Maskinongé' lé* 4f Dé­
cembre 1824, célèbre par ses voyages d'exploration dans 
les deux Amériques, s'est livré, après avoir acquis une 
immense fortune; a de vastes entreprises.' Celle d'un 
chemin de fer a occasionné sa mort dans tme ' rixe avec> 
un major américain en iB5ïi' Un journal de St. Louis 
remarque qu'oïl a ére'Vé des monumens à 'de s'hommes 
moinsmarquans. • On r'à'ppôrtë que, dans le cours de ses 
voyages dans le Sud,'il a combattu au mil ieu d'une 
Sierra des Sauvages qui tiraient avec des balles d'or. 

Aviugour, (Dubois baron d 1 ) G-ouvernétir et Lieutenant 
Général de la Nouvelle-France l'an 1661 après le vicom­
te 'd'Argensoii, fit le tour de tout son gott vemement , 



a^tessa,aiv.ministère un rapport remarquable sur la beau*, 
té du St. Laurent et les ressources du pays, et''fit nrié 
paix honorable avec les Irpquois. Mais son d i^ r t i îd - ' 
avecl 'Evêqlie de Pétrée au sujet dé la traite de lfëâu ife" 
vie, occasionna, son rappel en' 1662. Ce fut ù n v é ^ n e -
ment regrettable, car ce gouverneur possédait 1£ vigiièVtr' 
nécessaire pour faire respecter. la.Colonie par les barbares, 
e,tlM[.de Mesy, son successeur, s'accorda encore moins' 
avec les autorités ecclésiastiques., Il fut tué l'an 1664 
eii défendant le fort 4e Serin contre le grand Vizir 
Koprogli, 

AylvÀïi, (L'Honqra^le Tfcomçs Cushing) L L. D. 
merribre de la société américaine pour l 'avancement dis , 
sciences, Juge puîné de la cour dp Banc de là Reine, oh 
Qpùr d'Appel au civil' et au criminel, est, depuis la; mort 
de Taïlières de St. RéaJ, le magistrat qui mérite le mieux 
la réputation de bel esprit. C'est un de plus habiles 
hommes de l'Amérique du Nord, Il a autrefois joué un 
rôle dans.la politique et fait partie du cabinet Lafontaine-
Baldwrin en qualité de Sqllicieur-général. Comme juge 
il remplit le rôle principal au criminel, et un des pre­
miers au civil. Il a siégé, à, la cour seigneuriale où il 
s.'est montré favorable aux seigneurs, a eu un démêlé 
avec le Procureur-Général au sujets 4e ses substituts, [*] 
et traité îe pouvoir municipal comme il le mérite. P . À. 
De Gaspé, son ami 4e jeunesse, lui dédia son roman de 
mœurs canadiennes intitulé : lé influence d'un. Livre. Il 
a accepté le, titre de professeur, an droit constitutionel et 
criminel au collège McGill; et a, même lu un auteur aux 
$,èves. Le légiste anglais re plus connu du Bas-Canada 
après le Juge Aylxyin, est M. Black, Jijge de l'Amirauté 
à Québec, et L L, D. honoraire de ^Université de Har­
vard^ 

B-

Babineau, ou. plutôt Robineau, famille, qui joue un 
grand rôle dans l'hjstoir,e du Canada, venait de Pierre 
Babineau, Trésorier général de la Cavalerie Légère de 
France et l'un des Directeurs de la compagnie des Cent 

[•] N'est-ce paj, up malheur que la,chfipgei. 4e Ifrocureur-Général. 
qpft dereaue exclusifetaeot politique î 
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tfiijfé %ron /de ̂ .^ç.wi?^V:. . l iy»è4ti ita.e i l'inrlûeçÉ^e/ 
s^ïw,naturè|s dupays,\qu'il Aprnwariaaif %ri> J#graMe 

quffts,' ijjpijrut le 12 ' ëep.famb're>;.'Î609"./e£,fut .inliurhéjàL 
QijeW/dVns'l'église des Kécollets.—Un autre lté né Ba-
binëàu mourut Grand Vôyèr en 1729.—-M. dè Bê^âpçpiur. 
eut trois, fils,—René, baron ; de Portneuf en 16^.1,, ausli 
Qmnà Vpyèr, Ilp^ïtKas;fôBfl.y.,sur l e l A p g l a i s j ^ ^ p O , 
te cjieyalieif d'e Villebpn,<i,'a)>ord cpn}çagppn,d'aj;m,çs; ail 
célébré .a'Jberville."•. J\, pri.^sa -les ;Attgiajs; de l 'Acadié 
dont l'âmîral Phir^^^ 
sa plus tard de Nappât. On à de ïùi plusieursmërnoi-
re's sift'Aeajajrjfafrç? 4e l'Acadip ; enfin M . de Manne val, 
qui fiit Gouverneur de Port-Royal. La baronie de Pôrî-
nëuif ifiii(;

J

1\èr^èVy.é4,i'^iV.er4/:iaYeur de René Bàjjineiiàu.) 
Këuye^sieur dë B^ça,ncp'ur. Le, :titre/aprésjavpîr,parlé 
des distingués : services,de feu Pierre Babineaji^ën, son 
vivant Trésorier .gé.néral,,de la, &aï,i,%l&^iè :j&tà 
France et Tun, des intéresses evi la Compagnie:dé la 
Nouvelle France, de mêrne. que de ceux de son fils en 
possession de deux / terres, considérables,,, savoir : le fief 
terre et seigneurie de Portneûf, consistant en maixpir 
seigneurial décoré , d4iojite§.'.Ie?,linarqji!ès..3e, noblésser/èt 
seigneurie, accompagnjÈ d'une, .bçiîe chapelle où se pêiè-
brë, le service divin,, tant pour le,dit seigneur et,safarn:$~ 
la, domestiques, qu'liabitaiits de là dite sç.i^ne^rïje^?4 
plusieurs, autres bâtiments pour/: le• logement de seslpp-
mestiqùcs, chevaux et équipages, étabïes, granges, parc., 
jardins, bois, moulins, et une autre terre et seigneurie 
appelée les Iles Bouchard, les dites terres et seigneuries 
étant de , présent,, en si.bon: état, que le dit sieur n 'axas 
iait difficulté, do' céder, 'au /sieur:.François. Babineau, 
Ecuyer,/ sieur 'de. 'Fortelle, son/frère ainé, chevalier<lè 

* On the river Becancour, dwelt a baron b e a r i D g tlie title of that 
liver, and holding tlie office oflBspeetorbf Higways thougt £>e;rifeil 
almost ia a desert. 

JENNET E O T . 



ty^^'^^^WpfaMt notre.Conseiller et Maître 

établi^erneait, p lus i eu r sg raps Waiifa^es'ijiu'lPaviTi «tt 
celuy Aptrg rjpjâume, pppr ' Faire fedri ha'bii^tïbri1 iôr^ifl«îr% 
au sait gay? de la Nouvelle Fr&rice, en se'gdïtëà'térrêS'ét 
seigneuries, où il demeure depuis 36 ans, et^y Vit teèH 
honorablement, étant pourvu' dé la. dignité; de- Grandi 
Vpyer au dit pays> auquel il's'est hiarié,;ayànï ;ûhë faxilU-
le nombreuse de neuf érifàns, le second des quels âpiès 
avoir passé en France et nous y avoir servi dans »oB ar­
mées l'espace de dix années consécutives en qualité de 
volontaire;, e t . depuis éh • Celle cîe'Capitaine de Dragons, 
repassa, au dit pays de l'a Nouvelle-Frànée pour y seeott~ 
der son père, qui à eu l'honneur de commander un: camp 
Tolant^entretenu pour notre service au dit pays, pour ift 
garantir des courses des Sauvages, avons cru qu'il était d& 
notre justice non seulement de décorer la principale terre 
«t habitation du dit sieur d'un titre d'honneur convena­
ble à sa qualtié et mérite, mais encore de lui donner 
quelque marque . de distinction qui passe à la postérité, 
et soit un sujet d'une louable émulation à ses enfans et 
postérité d'imiter sa vertu et suivre son exemple,—à ces 
causes et autres à ce mbuvans, avons créé, érigé, élevé 
et décoré, créons, érigeons, élevons et décorons la dite 
terre et Seigneurie de. Portneuf en titre, nom et dignité 
de Baronnie. Voulons, qu'ils' se puissent'dire,'nommer et 
qualifier Barons, qu'ils jouissent des droits d'arrtiès,1 blai-
zons, honneurs,, prérogatives, rang et prééminence en 
fait de guerre, assemblées .de noblesse et 'âùtrésp ainsi 
que les autres Barons de notre Eoyatune. Et avons per­
mis et octrp.yé, perrriettons et octroyons au dit sieur et ses 
descendans, d\jouter dans leurs amies six étoiles, le tout 
relevant de notre Couronne à une seule foi et hommage, 
.sans aucun changement de ressort (pour la justice) n i 
contrevenir aux cas royaux."—En 175,9, l'abbé de POrt-
neuf curé de St. Joachim, harcela, dit-on, les Anglais 
à la tête de seg paroissiens. Ils le mirent à mort.'-

Baby, honorable, famille canadienne alliée aux Lariau-
diéjçe,, Cugnet et autres, a eu des branches distinctes éta­
blies dans le. Bas et dans l e Haut-Canada où ait Détroit. 
L'honorable François Baby (le. m;êm !é'croyonS-notiSjqui 
fut longtemps Adjudant-Général du Commandant de la 



Mlipe) Àfc ; membre, dû. Conseil Exécut if dû ,Bâ,sveanact& 
Qrt; t791, et- du Conseil'. Législatif '[ l'année suivante j;et ' 
Uhprîçiralile. James Baby a êW Orateur ou Président fdù-' 
Çonseil Législatif du Canada Supérieur. On a son'por­
trait par Hamel daiis la galerie des Orateurs. Une darûe^ 
de, cette branche: â  .grandement contribué à l 'établisse­
ment: des darnes du Sacré-Çoaur. 
i,?ïfî; premier Baby du Détroit fut l'ami du fameux "Pôri i-
thiac et est mentionné dans l'ouvrage,de M. Francis-
Parfcman. , "7 

Qn connaît M. François Baby, de Québec,- ses stea­
mers, les services qu'il a rendus avec munificence au 
chevalier De Beiveze, et lé tribut honorable de-gratitu­
de à lui envoyé par l'empereur des Français. Ce roi de la 
navigation en Canada, a rendu lè compliment en don­
nant le nom du Napoléon I I I à: un dè ses plus-beaux na-
.vires. .. . - : i ".' " ' : ; , ; 

•Bagot (!o Très Honorable Sir. CKarïes) allié au duc de 
Wellington, membre du, Conseil-Privé, Ambassadeur à 
jfk. Haye puis à Paris,,Gouverneur-Général dé PAniéri-
qiie Septentrionale Britannique après la mort de lord 
Sydenham,..arrivée à Kingston en 1841, fut si chéri des 
Canadiens, que les curés se mirent à.dire des messes pour 
le retablissement.de sa santé et qu'il y eut plusieurs piè­
ces de vers écrites en son honneur lors de sa maladie, dans-, 
la quelle il eut un mieux trompeur ::. 

Nos vœux sont exaucés.... .11 vivra donc-encore • 
Celui que tout un peuple ajuste titre adore ; 
Celui qui parmi nous a ramené la paix 
Et nous en fait déjà goûter tous les bienfaits. 

disait M. La. Violette. Cette, liomme, dont la bellë-
figure annonçait la bonté et la mansuétude, dut trouver 
doux de mourir, au milieu des regrets manifestes de tout 
un peuple. (1843.) 

Baillargeon (Charles-François) ancien ouré de Québee,, 
évêque de Tloa inpartibus&t Adrninisirateur de l'arehi-
diocèse de Québec, a été nommé Coadjuteur à la suite du. 
premier concile provincial, et sacré à Rome par le cardi­
nal. Fransoni, Préfet de la Propagande. 

Baldidtb—Voyez La Fontaine*. 

http://retablissement.de
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•Barbier (Marie) deuxième Supérieure Général de l'Iris-7 

*titut enseignant de la Congrégation de Nôtré-Dflnïe, 
•naquit à-Montréal en 1663, et fut supérieure du vivaist 
•même de la sœur Bourgeois, dont elle était assistante en 
1692. Sarrasin, Médecin du Roi la guérit d'un cancer 
en 1700. Elle mourut en i739 à 77 ans. Elle corres­
pondait avec le célèbre Tronsôn. M. de Moritgolfier a 
écritsa vie. 

• Barre (François Charron de la ) fondateur en 1701 de 
l'Hôpital-Général de Ville-Marie et de l'ordre canadien 
des Frères Hospitaliers, vulgairement appelés Frères 
Charron. Leur Supérieur avait obtenu une seigneurie 
en 1699, et l'ordre devint enseignant au moyen d'une 

• gratification* "de 3000 francs, que lui fit avoir l'Intendant 
•Itaudot en 1722. On retrouve dans les DocumënsdePa-
ris'le Projet du Sieur Charron pour l'enseignement de 
l'histoire et des métiers: il tenta aussi d'établir des ma­
nufactures. M. de Pontchartrain, ministre d'état, avait 

•défendu les vœuxaux Frères en 1705. M. Charon alla 
en vain à Versailles. L'ordre ainsi contrarié, cessa d'ex­
ister avant la conquête et l'Hôpital passa aux Sœurs de 
charité ou Dames Grises. M. de La Barre avait amené 
€0 hommes de France à Montréal; M. de Belmont l'ap-
pèle un grand hypocrite.—Il ne faut pas confondre ce 
fondateur avec'le Sieur Châron, Echevin à Québec, lors 
de l'établissement momentané du système municipal 
en'l€64ypuis Syndic des habitans, charge dans laquelle 
le Sieur Jean Le Mire lui succéda.—Voyez Lefébvre. 

Bmuchène (R. Chevalier dit de) dont Lesage a fait le 
héros du roman intitulé : Les avantures de M. R.t Che-

'•veUier dit de Beauchéne, Capitaine de flibustiers de la Nou­
velle-France. On le trouve dans le quatrième volume 
des œuvres de Lesage édition d'Amsterdam, 1783. 

Beaucours.-—Voyez Créqni. 
Béauharnois . (François de) Chevalier, seigneur de La 

Chàussay, Beaumont et autres lieux, Conseiller du Roi 
en ses Conseils, septième Intendant de la Nouvelle-
3?rance. Louis XIV-érigea en Baronnie en sa,faveur, 

;.l'àn rî07 le Port Maltais en Acadie, sous le nom de-Béau-
ville.. On a confon'du mal à propos cè dignitair.é;avee 

jCharl'es,..Marquis ' de Beanhaxnois, fils naturel de Louis 
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'Ermce- • .! /: , ;' ' 

i de JTrance . - i e premier membre, qiîJ se soit fait ëç?paî-
tre eu Canada ^ ' | > w ^ ^ i i 4 î * . « é ; B e ^ j i B â v ' C j i ^ i e r 
désordre Militaire-de St.. Louis, capitaine des troupes 
de la marine, né vers 1710, seigneur sur la rivière Chârn-
bly en 1733. Il eut, le 9 juillet 1755, la gloire de pré­
server par une victoire signalée le Canada attaqué par 
Je fameux général Braddock, élève de Marlborough, et 
recommandé spécialement pour cette entreprise par, S. 
A. R. le duc de Cumberland; Ce vieux général, parti 
à la tête de 3000 hommes, s'avançait hardiment à tra­
vers les forêts et les montagnes, quand le chevalier de 
Beaujeu lui dressa une embuscade avec 350 {Français et 
Canadiens et le double dé Sauvages sous les chefs Atha-
r»ase èt Ponthiac, ce dernier depuis si: fameux. I l s'alla 
poster à Mononghahela, dans un défilé où Braddock de­
vait passer, à trois lieues du fort Duquesne. Ce capitaine, 

'inaccoutumé à la guerre d'Amérique, continua à s'avan­
cer sans méfiance en dépit des prndens avis de Washing­
ton et des officiers provinciaux, et vint donner tête bais­
sée dans le puige. Les Canadiens et les Sauvages, ina­
perçus, firent une décharge générale sur l 'avant-garde, 
qui se replia précipitamment sur le corps de bataille. 
Braddock eut trois chevaux tués sous 1 ni avant que d'a­
voir pu remédier au désordre, et reçut un coup mortel. 
Le colonel Washington, destiné à devenir une des prin­
cipales figures de l'histoire, retraita alors précipitamment 
entraînant dans sa fuite le colonel Durnbur et l'artillerie, 
qui n'avaient pas combattu. Il ne s'arrêta qu'à Albany, 
où il ramena 1600 hommes. Mais les instructions de 
Braddock, le bagage et une partie da canon restèrent 
sur le champ de bataille avec . pr^s ; de la moitié de l'ar­
mée expéditionnaire. Les; uns disent que je chevalier 
X>e Beaujeu fut grièvement blessé ;.d'autres, qu'il fut 
tué en remportant cette, .impérissable victoire où les siens 
étaient un cofttrp |rojs. ,Le fairest qu'il mourut de ses. 
blessures et fut inhumé le, 12,. comme le. porte iin, ancien 
iégistre du fwt Bnqueçne j^t\ '^,7fc^ma"i»4«i«r ' Y?ger 
possède une c<jpj«, ïl.avaji'çcmn)Urm.kvmt la babil le . 
La relation de Mt. FmehttëisBm «M» 'fc Çbnsçkràtiion, 
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de Fçntkiac mérjte d'être citée en partie.-nSçouts <i$dj*-

to thé lj^fén^^j^[pt^^é^'ïl^r âismay'was^rçqt^d 
'Ù8htfééiéu^"t$'e cq^mafiâerl%t^gM'p^y 'of'retr'ecê^'wfien 

of "leàdifig 'oui a party of French arid Indian^ tq /waylay 
vie 'English in vie woods arid hàrra'ss or interfv/pf 'their 
nidrch. The offer was accepted and Beditjeu alone has­
tened to the Indian camps. Around the fort we're the bark 
lodges of savage hordes, whom the frehch had mustered 
from far and near : Ojibwàs and Oltaivas, Huron and 
Caughncvwagas, Âbenakis and Délàwdres. Bcaujcu called 
the warriors together, Flung a hatchet to the ground, but 
the boldest stood aghast at live peril, and none would accept 
the challenge. A second inter view took place with no, belter 
success, but the French man was resolved to, carry his point. 
"' lam determined to go" he, exclaimed-. "What! will 
you suffer your father to go alone 1 " His daring spirit, 
proved contagious. The warriors hesitated no longer ; and 
when, on the morning of the ninth of July, a scout ran with 
thé news thai the English army was near, the Indian 
camp's were at once astir with the turmoil of preparation. 
Chiefs harranguèd ïheir yellingfolloioers, braves bedaubed 
themselves with war-painti Hung feathers in, their scalp-
iôcics, and. whooped and stamped till they luid wrought them-
selves into a delirium of valor. 

Daniel Liénar'd de Beaujeu, fils, lieutenant dans les 
troupes de la marine, obtint une nouvelle seigneurie et 
recouvra celle de son père, qui avait été réunie au do­
maine du Roi, faute saris doute d'avoir été .mise'en va­
leur; le vainqueur çle 'Mp'nbnghahela n'avait donc,'pas été 
traité aussi favorablement que Rëgulus. Louis Liénard 
de Beaivjèu, Ëcuyér,, capitaine d'infanterie fut aussi 
seigneur sur le lac Champlain avec haute, moyenne et 
basse-justice.—Lors de la conquête du Canada par les 
Anglais, quelques membres de cette maison passèrent en 
France et y furent de plus en plus élevés. L'un d'eux 
^ù'e. lions avons peut-être pommé pliiçjhaut, car il s'agit 
encore d'un officier de marine1, après s'èjtre distingua dans 

, Ik.po[onie,fai le compagnon d?armes;de Lapeyrppse^ l'ex-
pédïMondç la Rjyière Rouge, en. ..ft®,'en qualité d'ajde-
major des troupes, Èh 1793, iî fut l'un «les 80' gentils-



'nommes qui défendirent si héroïquement la 'redouté dtè 
Béthune contre les Républicains, et mourut comte' de 
Beaujeu. —En Canada, un des descendons du vainqueur 
dé Mononghahela s'acquit la réputation d'un grand" pa­
triote en 1775, èt tarit que lès Américains eurent un çie'd 
dans le pays. Malgré la répugnance que les censitaires 
'montrèrent généralement à prendre'les armes sous 'leurs 
seigneurs, son influence fut telle, qu'il en réunit près de 
mille avec lesquels le capitaine-général Carlètôn par­
tit de Montréal pour tenter de descendre sur l'autre 
rive du fleuve,où étaient les avant-postes de Montgomme1-
ry. Il partagea en cette occasion le désappointement 
du général, mais'loin de se décourager de cet insuccès 
qui eut dû, ce semble, étouffer lé 'mouvement à son 
principe, il conserva ou rallia 350 hommes'sous sa ban­
nière, s'attacha avec eux aux pas des Américains, et les 
suivit jusque à Québec. 1 II lès haïcela constamment sans 
se rebuter du mauvais esprit d'une partie de la population 
et parvint' même à lier ses opérations avec celles du gé­
néral. ' C'est un témoignage que lui a rendu Roux de 
Rochelle, ministre de France aux Etat-Unis, dans son 
livre sur l'Amérique : " Un détachement que ce gouver­
neur'fit passer sur la rive droite du St. Laurent, se joi­
gnit à quelques compagnies de volontaires canadiens com­
mandés par Beaujeu, et leur active vigilance surprit en 
effet plusieurs convois américains." J . P; Sâveuse de 
Beaujeu fut sommé au Conseil Législatif' par le 'Roi en 
1829 sur recommandaiion de Sir Jâ'ttïès Kempt, ' ^ 'ho­
norable George René Saveilse' 'de Beaujeu, son fils, aussi 
membre du Conseil, Seigneur de Soulange et de la Nou­
velle Longue!], propriétaire de plusieurs Townëhips et 
chef actuel' de cette maison, a succédé au dernier co'mte 
de Beàujèn mort à Paris il y a quelque douze ans. 

IBe'datd, Famille canadienne fertile en hommes de 'ttr* 
lents, a fourni deux juges, un Supérieur du Séminaire 
de Québec, et un membre distingué de la communauté de 
St. Sulpice. Pierre Bédard, célèbre patriote, né à Qué­
bec en 1763, s'opposa en 1790 au projet de changement 
de la tenure des terres. Il entra au barreau quand les 
Canadiens, d'abord proscrits dans leur propre pays, purent 
y être admis, et fut élu membre du premier Parlement 
Canadien en 1792. Devenu chef de l'opposition soûsle, 



'gouvernement de Craig, il' fut mï'des fondàteufs''de"îâ 
"gazette publiée sons'ïe nom de Canadien, et 'dont" l'appa­
rition jeta l 'alarme dans le parti anglais. Il y répandit 
des connaissances constitutionnelles considérables pouV 
l'époque,èt donna le'premièr l'idée d'appliquer à la Colonie 
lé principe du gouvernement responsable.D'ailleurs il rem-

'plit ou laissa remplir sa gazette-d'écrits violens, de sarcas­
mes et d'épigrammes dirigés contre le peu endurant gé-

.néral et ses créatures. Elle fut saisie illégalement le 1*7 
Mars 1810, et.Bédard incarcéré en'vertu d'un ordre signé 
par trois membres de l'Exécutif. On sait qu'il demanda 
constamment et sans' crainte son procès, et qu'il résista 
longterris aiixT séductibhs de Craig, qui finit par s'en trou­
ver embarrassé, et qui voulut l'élargir sans passer par les 
formes de là justice. Ce tyran lui envoya son frère, curé 
dé St . Joachim ; mais jBédârd répondit par écrit, que s'il 
pouvait être convaincu de faute par homme au monde, il 

' en ferait l'aveu ; mais que n'étant point convaincu, il 
n'avait qu'à sé résigner à son sort. Ce patriote fit preuve 
en cette occasion d'une grandeur d'âme peu commune ; 
mais le gouvernement finit néanmoins par le gagner en 
le nommant jiige1 résident des Trois- Rivières. Devenu 
dès lors impopulaire, il fut accusé, mais sans succès", de 
liants crimes "et délits dans l'exercice de la magistrature 
par cette même Chambre d'Assemblée où il avait régné 
(1818.) Toute cette famille a'fait preuve de talent pour 
la philosophie : la politique et la magistrature n'empê­
chèrent point Pierre Bédard de s'y livrer, et Lebrun, dans 
le Tableau Statistique des Deux-Canadas, mentionne ses 
Observations Critiques sur lés ouvrages de l'abbé de 
Lammenais et de M. De Bonald, et son Traité du Droit 
Naturel&émorifré par des formules algébriques, àpeupres 
comme Bodin, dans sa République, prétend démontrer 
sa politique harmonique. Cet illustre Canadien mourut 
èn 1827. IsidoTe son fils, membre du Parlement Provin­
cial pour le comté de Snguenay, mourut à Paris en 1833. 
Il décelait un beau talent poétique.—Etzéar, membre du 
Parlement Provincial et père putatif des 92 résolutions, 
premier maire de Québec, Juge puîné de la Cour du 
Banc de la Reine, se déclara avec le juge Panet en fa­
veur des demandes d'Habeas Corpus en 1838 en siibti-
tuant le statut de Charles II à l'Ordonnance Provinciale 
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4e 178*, Il fut suspens, p,uis réhabilité, lorsque l'Angle­
terre, après du sang' M' 'Mt$$$> ffl.&M 
Obligée de se soumettre à' cëjtkqu'elle' a;Vàït;pr'éteiiàu 
réprimer. 11 passa alors de.^ïéMC'à'Mônt^éiaïjdû'fl'eût 
une dispute de préséance avec l'honorable Charles D'e^ey 
Day, laquelle fut portée en Angleterre, Le'premïer mi­
nistre Lafontaine lui apporta sur son lit de mort, durant 
!a dernière apparition du choléra, la décision du gouver­
nement anglais en sa faveur.—Voyez Papinèau. 

Bedini (Cajetan) gouverneur civil de Bologne durant 
les troubles des états pontificaux,.archevêque dé Thèbes, 
Nonce Apostolique auprès de l'empereur du Brésil en 
1853, était en môme temps Missionnaire Extraordinaire 
aux Etats-Unis. On se souvient de la violation honteu­
se du droit des gens à son égard par nos voisins, et de 
l'accueil glorieux qu'il a recti en Canada et de la part 
des catholiques et de celles des protestants. C'est par 
suite de la visite de ce prince de l'église dans ce pays, 
que trois de nos concitoyens ont été honorés de dignités 
dans les ordres romains de St. Grégoire le Grand et de 
St. Sylvestre. 

Bedout (Jacques) célèbre marin canadien au service 
de- la République française, était fils du Sieur Bedout, 
conseiller au Conseil Souverain de Québec et seigneur 
en 1752. Il naquit en cette ville le 14 janvier 1751, et 
passa en France à douze ans lors de la cession du Canada 
à l'Angleterre (1763) en compagnie de plusieurs autres 
cnfans, destinés comme lui à devenir, des hommes 
célèbrps. Ses dispositions le portèrent à embrasser 
la vie de marin , et il se signala tellement dans la 
guerre d'Amérique, de 1776 à 1782, qu'il obtint une 
frégate. Sous la République il devint capitaine de haut 
bord. L'action malheureuse de l 'île Croix, en 1796, lui 
mérita cet éloge de Fox dans la Chambre des Communes 
d'Angleterre :—" Le capitaine du Tigre, combattant pour 
l 'honneur de sa patrie, à rivalisé en mépris de la mort 
avec les héros de la Grèce et de Home. Il a été fait pri­
sonnier, mais couvert de gloire et de blessures ! " Il com­
battit contre trois vaisseaux. (*) Délivré à la paix d'A-

<*> The Tigre was broughtt to kctibn by the Sans Pareil, :aud the 
J^pdon »o<*<Jneen »V»p {a^gvjar i t , . }he French phip stutendfflpd.— 
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ïniens, il; a'attfra l'estime idfSfBjruix^fd^ Péer,è;s et des 
JEaùcdur4/qui ocïnipérent ;sw&^y^énOfiw$ifateQ de 
•là. marine, et mourut Qontre-arnira'l en. iqi&fygè de 67 
«né. ; Bedout ne fut pas le seul Canadien <|iu rj'onora la 
marine française à cet .époque. Outre le marquis de 
¥audreui l et le viqe-amiral Martin, dont on pourra lire 
•les articles, André de l'Echelle, né à Montréal le 2 Dé­
cembre 1759, mourut.en 1818 capitaine de vaisseaux, et 
Michel Péloquin, né à Québec en 1753, mourut la même 
année et dans le même grade à Brest. 

Begon (Michel) Chevalier, Conseiller au Parlement de 
Metz, huitième Intendant de la Nouvelle-France, [1712] 
était parent de Colbert. Le marquis de Seignelay lui 
procura successivement l'Intendance des Iles Françaises 
et la nôtre. 11 est célèbre par son cabinet de médailles, 
d'antiques, d'estampes et de coquillages recueillis dans 
lès quatres parties du monde, par sa bibliothèque, et pour 
avoir fourni à Perrault les matériaux pour l'Histoire des 
'Hommes Illustres de, France. Les plus inrtruits l'esti­
mèrent et les peuples l'aimèrent comme un des Inten-
dans les plus désintéressés, dit la Biographie Univer­
selle. 

Belestre (Picoté de) maison canadienne dont le pre­
mier membre connu vint de France à Ville-Marie en 1659 
selon M. de Belmont. Il figura dans deux affaires contre 
Les Iroquois. Un autre quitta Québec pour servir à. 
Terre-Neuve en 1706 avec MM. de Beaueourt, de Linc-
tot de Villedéné et cent Canadiens. On trouve son éloge 
dans une lettre de M. de Costebelle contenue dans les Do-
cuniens de Paris, ce qui n'empêcha pas qu'il ne fût pris 
pa r l e s Anglais avec son détachement et conduit à St. 
Jean . Il fut échangé et s'empara de la baie de la Trinité 
en 1710.—Son fils se signala tellement qu'il devint che­
valier de St. Louis, et commandant du Pétroit et des 
postes qui forment aujourd'hui l 'état du Michigan. Il fit 
des courses dans le pays ennemi, battit les Anglais dans 
une sortie en 1756, et conserva ce poste à la France. 
Mais en 1760, il fut enveloppé dans le malbeur général. 
L e major Rogers, lieutenant d'Amherst, lui ayant envoyé 
P-officier Brehm, pour l'induire à se rendre, il méprisa 

'«e-tte sommation et harangua les Sauvages ; mais le 
capitaine Campbell, deuxième envoyé, lui ayant apport» 
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Capitulation ' de "Montréal avec tine lettre du jnarbttJ* 
•"de Vaudreuil, il se rendit le 29 Novembre". M. de Vau-
'•dreuil lui'donnait dé bonnes nouvelles de la santé de Ma-
"dame de Bélestre, demeurée "à.-Montréal,'et lui disaît 

qu'il esterait le "revoir en France avec tons ses officiers 
Cette lettre se retrouve dans la Sâberdache<du Comman­
deur Viger. ' Le chevalier de Bélestre ne quitta point son 
pays. Tant que les Canadiens furent éloignés des charges 

' publiques,' il cultiva son champ comme Cincinnatus, et 
dans les jours meilleurs, il fut sénateur et Surintendant 
des Voies Publiques. 'Ôn'le trouve' à larpose de la pre­
mière pierre de N. D. 'de Bonsecotîrs avec deux autres 
chevaliers de St. Lonis'en''1773. En 17-75, lors de l'in­
vasion américaine, c'en était' fait dit Canada, si l 'ennemi 
eût pu se saisir du poste frontière de St. Jean, où il n'y 
avait point'de'garnison. Il offrit ses servieesà Carleton 
et la noblesse-voulut marcher sous'les ordres de ce vété­
ran, sans en excepter M. de LoHgueuil. Les De Lotbi-
nière, De Roiivillc, De Bouckerville, De St. Ours, De 
Lacorne, De Labruère, Be Montigny, D'Eschambault, 

' de La Madeleine, de Florirnont, Des Musseaux le suivi­
rent ; puis MM. de Montesson, de St. Luc, Duchesnay, 
De Rigauvïllc, De Lorimier, deTonnancOtî re t de'Sala-
berry. Parmi les professions et ' la 'bourgeoisie ,• MM. 
Perthuis, Hervienx, Moqnin,'Gaucher, Giasson,-Beau-
bien, Campion, Lamàrque, Foucher 1 rivalisèrent de zélé 
avec la noblesse. Picoté'de Bélestre»reprit St. Jean , 
qui était tombé aux mains de l'avant-garde américaine 
et reçût les remercîmens publics de Carleton. Il remit 
alors le pdste au major Preston, envoyé avec des trdupes ; 
mais i l resta au poste du danger avec ses compagnons 

' d'armes,"repoussa- dans un' combat le général Schuyler, 
qui abandonna son &ïmée, et défendit; p e n d a n t e jours 
coritre'MontgOrfmiery,' maître• du fart Ghambly, cette 
bicoque, qui avait fait éprouver' cinq mois de retard à 
l'armée envahissante ^ St. Jean était ' uii fort en bois ! 
" L e s ©tdônnancés relatives à la defences des places 

" fortes sont défectueuses dans tontes les armées, dit l'ar­
chiduc Charles, parce qu'en appliquant des règles-géné­
rales à des cas individuels, on perd de vue le principe 
fondamental qui exige la plus longue et la plus.vdgpu-

• gbiueuse résistance possible. : ic îo i t absoutun corùman-r 



dàpt •quand/il; a ça$jtulé. après, avoir .soutenu un assaut* 
açur. la,, brèche); là.pn lé trouve irréprochable quand il a-: 
siipjpçité- la.,disette jusqu'à une certaine période établie y 
^•cependan t .il. est. prouvé par des faits que daris Ces? 
deux .cas, les ressources- d'un homme de tête et de cœur, 
ne sont pas toujours., épuisées, et qu'on a défendu des 
places.au delà du terme que la,.loi. reconnaît pour extrê­
me. ;, Tout commandant qui, dans une position déses­
pérée, et, sans qu'on n'ait plus le droit de s'y attendre ; 
trouve dans son esgrit et dans, l'élévation de son âme des 
ressources, là. ou la fermeté abandonne lés courages ordi­
naires, se rend digne des distinctions les plus honorables, 
et djps récompenses, les plus éclatantes. " Le chevalier 
De JBelestre vit la constitution et fut du nouveau Con­
seil Législatif. Sa demoiselle épousa, le major McDoell, 
de l'armée régulière. 

Betterive (Le Sieur. St. Onge de),gentilhomme cana­
dien, guide du P. Charlevoix, qui parle de lui avec élo­
ge, demeura commandant du fori Chartres et du pays, 
des Illinois après la conquête, par le départ de Noyon de 
ViHers pour< la Louisianne. Sa position était difficile 
puisque,, avant que de ppuvoir remettre son poste aux, 
Anglais, il eut à amuser, par. dè feintes-négociations le fa 7 
louche Eonthiac, qui voulait l'engager dans la lutte con­
tre, la Grande-Bretagne. l i se tira habilement d'affaire et 
mérita les remercîmens du général Gage pour les efforts 
qu'il fit pour sauver, le major LofUis, vaincu par les In­
diens. Après la cession de la, Louisianne à, l'Espagne, il 
offrit ses services aux Espagnols, succéda à,M. de La­
clede dans le commandement de St. Louis et donna une 
sépulture à Ponthiac, assassiné. On a : Harangue faite à 
la nation Illinoise-et au-chef' Bondiak, par M. dé St. Onge, 
Capitaine, Commandant au pays des.Illinois pour S. M. 
T. C-, au sujet de la guerre qy,e les Indiens font aux An­
glais, le 18 avril, 1765,.dans les Documens dè Londres. M. 
Francis Parkman, auteur, de la Conspiration de Ponihiac, 
a eu, sous les yeux la correspondance de cet.officier avec 
MM.. d'Abbadie et. Aubry^ et en a tiré plusieurs éclair-
cissemens sur les motifs de cet guerre. 

Belmont (François. Vachon,dé) Bachelier, de Sorbonne,. 
Yicaire-Général,. quatrième Supérieur et Seigneur de 
Maatr ia l apjrèa Messjre François Leiebyre, n'était pas. 
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«ncpté, prêtre quand il vint dans lé pays, et? fut Iëpfeihler 
instituteur des Sauvages dé là' Montagne. Ce fut lurqùi , ' 
e n 1683 pu 4> fit'construire lé fort5 en pierres dont blù"fé^ 
voit ïes : restes et dont une dés courtines était attenante 
& une enceinte en piétixl qui renfermait une chapelle et 
une maison dés sœùts de ta Congrégation. Cette encèifl-
te avait été faite par M. Galinier pour la sûreté des 
néophytes. En 1710, M. de Belmont bénit solennelle­
ment le drapeau avec lequel le baron' de Longueuil mar­
cha aux Anglais. Il écrivit maussadement lo ElogéS'de 
qiielques personnes mortes en odeur de sainteté à Mont­
réal en Canada, 1722, dédiés à M. Le Pelletier, Abbé de 
St . Aubin, et depuis supérieur-général de St. Suljïcé. 
2o. une petite Histoire du Canada, qu'on retrouve à là 
Bibliothèque Royale. 3o. La guerre des Iroquois. IL 
mourut en 1732. 

Êelveze (le chevalier De) contemporain, connu par son 
voyage en Canada sur la corvette la Capricieuse (1855). 
On ne connaît qu'imparfaitement le but de sa mission,faci-
litée par l'alliance de la France et de l'Angleterre ; maiî 
elle a mis ce marin, dont la tournée en Canada a été 
une continuelle ovation, à même de bien informer Napo­
léon III au sujet des ressources du pays. 

Berrey (Felix de) dernier Supérieur et Commissaire 
Général des Franciscains Réformés en Canada.était d'ex­
traction noble et fils de François de, Berrey Sieur/des 
Essarts, officier dans les troupes de la Colonie. Il naquit 
à Montréal en 1720 et fut baptisé le 10 juin, non sous le 
nom de Félix, comme le remarque le Commandeur Vi-
ger, mais sous ceux de Claude-Charles. Ordonné prêtre 
en 174-3, il desservit St. François du Lac puis Charribly 
avant que d'être élevé à la première place, réclama con­
tre, la proposition de 3T.de Lncome St. Luc d'exclure 
les" Communauté^, religieuses du ' bënlfice dé Ylïàbeas 
Cor'pu&y et mourut à Québec le 18 Mai 1800, âgé de près 
de 80 ans et après 56 ans de prêtrise.. C'était un hô'mnie 
de grands talent? el doué d'une yà§te érudition. Sa mé­
moire est attaquée dans le Canada Reconquis. J e ne 
puis, que je ne dise à ce.sujét que je ne conçois pas :ôom-
men't an homme d'esprit comme M. Barthe n'a pa's'saisi 
de suite que l'emploi de la maison ties religieux cornirie 
prison par Sir Frederick Hkldimaiid à'êtSit pâs'pln^à 
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leUr^ê lé s ^ v î ^ a'e; leur églisf aù cultjé pïdièsitcitf, 
et <fttf>'J'ïftê^^jfiffife persécuter un hugiieiiot uri 
Réçôllet rie irbutait guèrès venir au gouvernementi|inai 
tiqite à'Angleterre à cette époque. Le témoignage dé 
Màséres n'y fuit rien. 

Berfkél'ot , ancienne famille canadienne - r - François 
Berthélpt, Conseiller du Roi, Secrétaire Général de l'_àï-
tillérie, Poudres et Salpêtres de France, fut comte d'Or-î 
léans ou de St. Laurent èh Canada, île qu'il avait ache­
tée de l 'évêque de Pétrée, et qui fut érigée en sa faveur 
en fief de dignité vers l'an 1700 sous le nom de comté 
de St. Laurent. " Voulons et nous plait qu'il se puisse 
dire comte de St. Laurent, et qu'il jouisse des prérogati­
ves, armes, blazons, rang et prééminence tel et tout ainsi 
que les autres comtes de notre royaume ; que les vas­
saux, arrière-vassaux et autres tenant noblement le re­
connaissent pour comte et lui fassent foi et hommage en 
cette quali té. Avons aussi confirmé le droit de justice 
haute, moyenne et basse, pour la dite justice faire exercer 
eh qualité de comte, et en outre établir prisons, fourches 
patibulaires à quatre piliers et un pilier à carcan portant 
ses armoiries, à la charge de tenir le dit comté de nous 
à cause de notre fort de St. Louis de Québec à un seul 
hommage lige, sans que le dit comté puisse être réversi­
ble à notre domaine pour aucune cause que ce soit, no­
nobstant les edits &c. " Il eut pour vassaux à l'Ile Jésus 
les Jésuites, qui lui dévoient prestation d'écit d'or tous 
les dix ans.—Bërthelot de Beaucourt, qui commanda son-
véjji,lés mUicès canadiennes, fut gouverneur de Montréal 
eu.l7$3 etjl'était encore en 1744,—Les Bërthelot d'Arti-
gny se signalèrent aussi à la guerre. Am able, biblio­
mane et érudi't, membre de la Société Littéraire et Histo­
rique de Québec, avait fait en Canada et en France l 'ac­
quisition d'une magnifique bibliothèque, précieuse sur­
tout pour les ouvrages concernant l'Amérique. Excel ­
lent parleur au Parlement Provincial, dont il était mem­
bre, s'il ne sut pas plus que d'autres prévoir les suites 
inévitables d'une politique outrée, il les déplora à temps 
et', mourut retiré en 1848. Il recueillit les matériaux 
d'une justoire du Canada, et on a de lui : ïo. Dissertation 
sur, le canon de bronze que l'on voit dans le Musée 
Chasseur, Québec 1830. I I . Dissertation sur la décou-



•uerte des. restes de la Petite Hermine, avec une carte, dey 
Quebec,. 1844. , I I I . Essais d'analysés grammaticales., 
suivant les principes de, l'abbé Girard, Québeè 1847. 
C'est une savante grammaire. Dans son bon morceau, 
de critique de 1830,il prouve que Jacques-Cartier n'a. 
pas fait naufrage sur. un. rocher auquel' 'là. tradition à 
conservé le nom.de Roche dé Jacques-Cartier. Sa de­
moiselle a épousé M. La Fontaine et son fils est Bâtonr 
nier de l'ordre des avocats à Montréal. 

Bibàud.—Ce nom remonte à.la concession, que Louis 
le Grand fit l'an 1664 à la Compagnie des Indes.Occi­
dentales des pays de la terre ferme de-l'Améxjque depuis. 
Ja rivière des Amazones jusques à l'Orénaque,—les An­
tilles, l'Acadie,.le Canada, Terrpneuve,. en seigneurie 
propriété et. justice, avec pour.armes " un Ecusson en 
champ d'azur semé, de fleurs dë lys d'ôr sans nombre,, 
deux Sauvages pour support, et une couronne tréflée. " 
"Un Bibaud se trouvait parmi les Directeurs de- cette 
Compagnie suzeraine, et sa signature se lit sous deux 
actes imprimés dans les, Edits et Ordonnances. Royaux 
publiés en Canada en 1803 et en 1854.—Michel Bibaud 
premier historien canadien-français du.Canada et resto-. 
rate il r de la presse à Montréal, où il est mort-le 3 août 
1857, était né à la Côte des.Neiges, près cette ville, le 
20 Janvier. 17S2. Il, entra au collège de St. Raphaël,, 
ancien Château Vàudfeuil, aussi tard que 1800, M* Chi-. 
coisneau étant Principal, et poursuivit ses,études après, 
l'incendie de cet établissement jusqu'à l'ouverture du 
nouveau collège sous..M.. Roque. Le Grand. Juge O'Sul-
livan, le Commandeur Viger, l'honorable Hughes Heney,. 
les Grand-Vicaires Viau,. Deniers, Cadïeux, Mignault et 
St. Germain fur,ent ses condisciples. Michel CASulliran 
lui disputait seul la. première place. A peine eut-il ter­
miné ses classes qu'il se livra à l'enseignement et aux, 
lettres. Parmi ses élèves se trouvent les Juges La Fon­
taine, Mori n et Bruneau et les demoiselles de lprd Sel-, 
kirck. Après avoir contribué à.la rédaction du Specta­
teur, élsùM en 1813, il fonda en 1815 ou Aurore des 
Canadas (un volume in-folio et deux volumes in-8v«.) ; 

Suivit le Spectateur-Canadien, au milieu de nos luttes, 
jjoljtiques, La politique en. fut modérée, comme, il: sledj, 
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Mainte, JWî • mttav dans sa poésie iHf rtiilêë : -EfreHMe^ffit 
Speciateier-Odnaêien' pouf le î Mnvïét 182*) : 

Du moins notre Spectatrice 
Tenant un juste milieu, 
Et, pour lui rendre justice, 
Exempte du double vice 
Et du trop et du trop peu. 

Evitant de faire schisme 
Dans la population, 
L'aveugle patriotisme 
S'y convertit en civisme 
Eclairé par la raison. 

Puisse son humeur égale, 
Son esprit indépendant, 
Sa diction libérale 
Et sa marche impartiale, 
Plaire à tous également. 

" The editor of the Spectateur Canadien, disait le cé­
lèbre [Jocelyn Waller, éditeur du Canadian Spectator 
is not only a learned and able man, but a good natu-
red and a complaisant man a l so . " Il avait cependant 
combattu l'union très fortement dans ses vers, et on lut 
donna un diner public. Il publia ses poésies, qui sont 
le premier volume canadien du genre. Isidore 
Lebrun le mentionne honorablement dans le Tableau 
Statistique des Deux Canadas, et le critique assez sévè­
rement dans la Revue Encyclopédique de Paris, tout en 
reconnaissant que des poètes de Province en France, 
publient des recueils bien inférieurs à celui du poëte ca­
nadien. L'auteur répondit dans le Magasin du Bas-
Canada (- tomes in-8vo) journal qui suivit la Bibliothè­
que Canadienne ou Micdlanées Historique, Scientifiques et 
Littéraires, en plusieurs volumes, belle collection nationa­
le commencée en 1825, et qui est malheureusement 
devenue très rare. Après le Magasin, qui diffère peu de 
la Bibliothèque, si ce n'est en ce qu'il est plus européen, 
vint' VObservatetir Canadien en trois' volumes, œuvre 
moins littéraire. Michel Bibaud travailla depuis à la 

3. 



Minerve puis à Y Ami du Peuple ; mais il ne fut plus pfo-
gàét^ire , dfoucune feuille* jusque à l 'année .1848,rt«pL?il 
publia VEncyclopédie GamMennex&nMnx tomes. ' Ms£>. 
beille qui lui est souvent attribuée, est de Mézière. Le 
premier jet de sou Histoire du Canada avait paru dans 
la Bibliothèque. La domination française'parut en volu­
me en 1837, puis une seconde édition en 1844, suivie du 
premier volume de .la domination anglaise. Le deuxième-
est inédit et écrit tout du long de sa main, à l'exception 
des dernières pages transcrites durant sa dernière mala­
die par son fils. Il fut nommé magistrat durant les trou­
bles politiques. MM. Vattemare et De Puibusque le 
visitèrent. La traduction du journal d'Agriculture et 
des Rapports de la commission géologique occupèrent 
ses dernières années. 11 avait conçu au collège du goût 
pour les sciences exactes, comme on peut en juger par sa 
poésie consacrée aux Savans de la Grèce et son Arithmé-
tiqueVulgaire, Marchande, Scientifique et Curieuse publiée 
en 1816. La traduction des rapports géologiques, qui lui 
fait le plus grand,honneur,; l'obligea de devenir l'élève 
de Sir W. Logan, et il s'enthousiasma de l'étude de la 
géologie et de la minéralogie. Celle de la langue grec­
que ne lui plaisait pas moins, quoiqu'il en eût vn très 
peu de chose au collège. Le plus agréable.nde ses ouvra­
ges littéraires est le Voyage de Franchère dont la rédac­
tion lui est due. Il a été dernièrement traduit enangla i s . 
Ses fils ont fondé l'un, l'Ecole de Médecine, et l'autre 
l'Ecole de Droit et l'Institut Polytechnique, dont il fut 
aussi un des premiers membres honoraires dans les classes 
des Sciences et dés Lettres. Il avait eu la douleur de per­
dre en 1839, Charles Edmond, son dernier fils, qui, à 13 
ans, possédait l'histoire, était plein d'Homère, de Fénélon, 
de ,Lafontaine et de Fenimore Cooper, et commençait à 
versifier avec une facilité remarquable. On trouve de 
courtes notices de cet auteur dans.le. Journal de l'Ins­
truction • Publique de Paris et dans le Dictionnaire Bi­
bliographique, et Critique d'Ali boue de Philadelphie, et 
sa famille,conserve un bon portrait de lui. . ... 

Bienville, branche de la fameuse maison de Le Moine 
—François Le Moine, preipier Sieur de Bienville, fils de 
Charles Le Mohie Sieur de Longueiiil et de Château-
guay, né à Montréal le .10 Mars 1666, fit captif* 80 tro-
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iffucls en l $ 9 i , et fut tué à Renentigny dariS un combat 
<5ontreces felfplés le 7 juin de la même ;an\iée -k: Page 
<3e.25 atfe.—Jeafa-Baptretey deuxième- du nom, fondateur 
de la Nbiryelle-Orléairs, né le 28 février 1680, fut'd'abord 
garde-marine et fit sept voyages de long cours sous d'I-
berville, aux ordres du quel il combattit bravement sur 
forre et'sur mer. Il passa en France, puis à la Louisïanïie 
{.1609) et y servit durant vingt-sept ans. Gol̂ vefrieTll•<•,  

Général de ce pays et Directeur de la Compagnie d'Oc­
cident, il fonda la Nouvelle-Orléans en 1717,—cette ville 
destinée a devenir Une dès grandes, cités "du mondes et-
fit avec bonheuï la guerre aux. Sauvages et a'ux Espa­
gnols. Il défit l'ëscadrë d'Alôtrzo Cafascosa et reprit 
Pensacoîa. L a "guerre avec l JEspagne se termina e a 
172-2,'et il mît'fin en 1730 à celle contre les-Natcfeez, qu'il 
dôrnptâ ainsi que les Alibamons et d'autres tribus-. On 
sait'que lé Cbef Suprême des premiers, 1-e Soleil, se .pré­
tendait comme les fircas et l'empereur de la Chine, des­
cendu de Cet astre. M. de Bienville le força de construire 
pour les Français, au'Cœur de son pays, un fort auquel il 
donna* le nom de R'oSalie en l'honneur de l'épouse du 
comte de Potitchartrain, qui protégeait les L e Lemoine. 
On trouve le portrait de cet illustre Canaditn dans l'Ai-
'bum du Commandeur Viger s il est revêtu d'une cuirasse 
ét décoré de la croix de St. Louis. 

Blanchet (François) mort en 1830, connu dans sa pro* 
fe'ssion et dans la politique, -étudia la médecine éf:fut 
gradué à New-York, où il publia lin livre surl'appbcatioa 
de la chimie à la mé"decinB. Membre dii Parlement, il 
fut de l'opposition, eut part à la rédaction du Canadien 
et fut arrêté par Craig avec. P . Bédard; Papinteau, le "fa­
meux niajôf Laferée <é't MM. Taschéreatï et Corbeil. 
Sir George Prévost, qui opérait sut d'autres principes 
que Craig, le crut propre à remplir le haut emploi de 
SXuintendânt des Hôpitaux de !a Milice: On a de lui 
outre son ouvrage sut la Médecine : Appel uu Pwhment' 
foripérial et aux hûMtdns des Colonies anglaises de l''Amé­
rique du Nôrâ stir les prétentions exorbitantes du gouver­
nement exécutif et du Conseil Législatif du Bas-Canada, 

fcjt n'ieptbrë 'de VAssemblée Législative, Québec !82<k 
Tranquille sous les administrations populaires de Prévost 
e t dc^ Sherbrooke, itrepommanlja la "lutté sous Dalhoùsie. 
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B , Blanchet, rié le 17 Mars 1785 à St. Pierre de la. 
Rivière; du Sud, passa en Europe après avoir terminé "ses. 
étudies/au Séminaire de Québec. Depuis 1818, il étiïtfja, 
à. "Paris sous Dupuytren et Lariey, et sous Sir À s t l e y 
Gooper- à. Londres, où il obtint le diplôme du Collège des-
Chirurgiens. D e retour en,Canada, il fut élu au Parle--
m e u t pour.le comté de Québec en 1834i et fut success ive­
m e n t Médecin Visiteur à l'Hôpital des Ëmigrans et à\ 
l'.HÔpital de Marine (184,7), Après avoir été professeur 
d e Chirurgie à l'Ecole de Médecine, il devint Doyen de 
l a Faculté de Médecine de l'Université Laval , lors de-
s o n organisation, et professeur de pathologie générale e t 
d'Instifutes de Médecine. La vil le de Québee le députa, 
a u Parlement en 1855. Il est mont le 22 avril 1357. L e 
J o u r n a l de l'Instruction Publique a reproduit son por ­
trai t .—Dans l'état ecclésiastique, les frères B lanchet Ont 
fondé, l'église de l'Orégon aux Etats-Unis. L'archevô--
q u e François Norbert, est le véritable apôtre de ses- ré­
g i o n s , et s'est associé Augustin Magloire son frère, cha^ 
ud ine brand Chantre de Montréal avant son é lévat ion à, 
1,'ôpiscopat,—<qui a pris d*a"jord le titre d?év.êque de W a l ­
l a - \A'alla,:puis de Nesqually. 

Bàirelr (.Urbain),, Supérieur du Séminaire des Missions, 
Etrangères à Québec avant Mgr. Hubert, était de Senl is , 
e t vint en Canada en 17.54 malgré les instances que fit 
pour le retenir Mgr.. de Roquelaure, son évêqne, membre 
d e l'Académie Française. Il professa avec distinction 
l a théologie au Séminaire durant 25- ans, et mourut à 
Q u é b e c au mois de Décembre ' 177/1».. 

Bois (L . Fi.) prêtre, curé de Maskinongé et de St Jus--
t l n au diocèse des Trois^Rivières, né à Québec le 1-2. 
Septemibre 1 «13 , ordonné en 1,837, archéologue distingué-
©*'compilateur, pu éditeu» de plusieurs publications a étu-. 
d i é aux ,coliége,s;<le . Québee et. de. Ste, Anne ou i! a été 
professeur..Les ïie-tices. biographiquesdesévêques de Q u é ­
b e c Laval e t S t . y à l l i e r r d u Comman,deur tde Sil lery et "du» 
docteur Sarrasin, et,l'Éloge cle Montcaïm avec l'Etat, de 
t lEgl ise e t la Wlect ioncornpléte des Relations des Jésuites, 
à. la quelle il a eu-une grande part, forment,déjà, e n d é p i t 
d e quelques erreurs, une collection plus variée, plus torge; 
et'àutremerit importance que les fragrne/is archéologiques! 
« l i s au jour en Canada avant lui . fi aura encore le hiâ-



«ïite d'avoir fburtti'benucoup de données pour le î 'anfhéon. 
Canadien» ' "> 

< 5 ^ « î « # ( D u g ù é de Boisbriând- e* Boisbraflê de £>a 
Duraritay©)>illùstres familles canadiennes—Mv de B » K 
montparie beaucoup d'un Dugué qui comnlûnda les -ïft*^ 
liees canadiennes dans rnainles expéditions, mais s p é c i a ­
lement dans celle du taarquis de Denonville contre ïés 
Iroquois-: il rallia le bataillon de Berthier dan* l ' é m b a s -
cadé' èt rétablit le combat (1687.) On ne doit probable­
ment pas le confondre avec.Dugué de Boisbriand,.cof»-

ipagnon d'armes du-fameux d'Iberville, qui'le laissa c o m ­
mandant au -fort iBoinfbon. Geluùci se signala e n c o r e 
dans les guerres de la iouis ianne, particulièrement e n 
'1722, et fut gouverneur du pays des Illinois.—Le p remie r 
Boisbriând de La Durantaye connu était commandant de> 
Miehillimikinac en 1686, quand le marquis de Denon v i l l e 
l'appela à lui avec les Outaouais pour prendre part à SJ* 

*fatale expédition. E n 1687,-il fit captifs le chef Grégoi re 
et ses guerriers et 60 Flamands qui lésaient la traiie a n 
détriment des Français et qui auraient nullifiè leur s y s ­
t ème d'alliances avec les nations, incités par Lafontaine 
Marion, ( ' ) q u e Denonville fit fusiller, et d'autros t r a î ­
tres. Il mourut du scorbut à Niagara en 1G88. Un a u t r e 
Boisbriând de La Durantaye fut aussi Commandant t i e 
Michillimakiriae et des Outaouais e t Chevalier de S t . 
'Louis. L'Intendant de Champigny fesait son éloge d a n s 
une lettre de 1691 reproduite dans les Documens des 
iParis. Cette famille-est aujourd'hui bien déchue. 

iBonne (l'honorable Pierre Amable de) célèbre m a g i s ­
trat canadien au commencement de ce siècle, seigneur 
dé St. François, Choïsy e t autres ' l ieux, descendait d u 
Sieur De Bonne de Mizèle, capitaine au régiment de 
'Gondé et seigneur canadien, neveu 'du marquis de L a 
Jonquière. Il fut aussi seigneur, juge, colonel de l a 
milice de Beauport&urant la dernière guerre, membre 
•du Conseil Exécutif en 1794, et aussi de l'assemblée L é ­
gislative, oil 11 s'opposa à. la motion de M. Cutlibert pour, 
il'abolition de l'esclavage. I l fut plusieurs fois r éé lu . 
La, majorité'vit en lui le chef du parti canadien du Gh&-
ftéà^i en Chambre, et agita la question de l'expulsion d e s 
juges, comme créatures du gouvernement.. Elle rédigea 
'!(*V Jeune:'Û»Padieti qiii poa^édàil toutes les ldiigues Sau^ges. 
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± n dill à cet effet. Le Conseil Législatif i?àmea#fei. 
;k'Assei»Mée> piquée, l'abandonna et se présuma,de d é ­
clarer vacant par un simple vote le siège du juge Do 
B o n n e , qu'on avait attaqué personnellonent par le billy. 
car il était le seul magistrat qui fût membre, Craig 
xi 'bési'ta point à dissoudre une chambre à prétentions aussi 
exorbitantes,- mais M. De Bonne ne se fit pas reélire et 
t i r a ainsi SirGeerge Prévost, ; son successeur, d'un grand, 
e m b a r r a s . Il eut avec le grand juge Osgood un autre 
d é m ê l é dans lequel Sir R. S. Milnes lui donna gain de. 
c a u s e . Quoiqu'il eût été à-. la tête du comité nommé pour 
p r é s e n t e r une adresse à S. A. R. le prince Edouard,, 
e t qu ' i l votât avec le. gouvernement. M. Ryland ne l'ai­
m a i t pas et lui fait un crime d'avoir envoyé son fils ser­
v i r sons Bonaparte. Un boulet de canon pourvut sans 
dout.e à tous ses-besoins, puisque.le. père mourut sans en-
f a n s et que sa grande fortune a.été l'objet d'un ipng litige 
e n Canada et en Angleterre. Le juge De Bonne était, 
u n "bon Orateur dans son temps et il eut du mérite dans, 
l a rédaction des lois, qui étaient plus passables, alors que 
d e nos jours. On connait eneor.e, le docteur De Bonne-
q u i apres avoir été gradué en Europe, fut médecin de-
l 'Hôte l -Dieu et engagé par, le gouvernement pour traiter-
l e s patiens attaqués du mal dit de la Malbaie. 

Borgel (Rosalie) ou sœur Marie St. Maurice-, fondatri­
c e d e la maison, des Sœurs de. la Présentation de Marie 
a u diocàse de St. Hyacinthe en 1843. . Cet Institut fut 
f o n d é au milieu même de la révolution française par 
S ta r i e -Ànne Rivier. 

JBorgiu (Joseph Levasseur) patriote eanadien„d'origine, 
i t a l i e n n e , avocat de profession élu, de plusieurs parlement 

f irqvinciaux, fut un des membres les...plus modérés ..de-
'opposition, bien que Craig le destituât dp son grade dans 

î a Milice en 1S10. C'était un sage. Plus taciturne que 
Bourdages , il sut s'abstenir de tout excès. Il ne vota., 
p o i n t pour l'expulsion des. juges ; mais il fut pour celle 
<le M . Christie. Il fut membre du comité du budget en 
18X8.. : ' , . . tt : 

Boucher, (rierre), Sieur de Grosbois, gouverneur - des. 
Trois-Rivières, Lieutenant-Général .du Grand. Sénéchal 
« e l a Nouvelle J?rapoe en la Sénéchaussé de eette villes 
j n i i s Jugé Royal) ancêtre des. Sb^clrétvil&^s^^e^ainsi 



lui-même dalis la concession d'ifne' seigtieurie par lai 
faite. Ceiut la f défence de cette ville naissante contre 
les; Iroquois, qui lui valut des lettres de noblesse. 
" L ' a ï e u l de tant d'honorables familles du Canada, le 
capitaine Pierre Boucher, s'y est couvert des lauriers de 
la gloire humaine par sa valeureuse défense de la cita­
delle Triflu vienne, au mois d'août 1653 " , dit M. de L a 
Roche-Héron. Le baron d'Avaugour l'ayant choisi en 
1661 pour porter ses dépêches à la Cour et supplier Louis 
XIV de prendre la Colonie sous sa protection, il obtint 
de ce prince .un secours de quatre cents soldats. C'est 
ce que portent ses propres Mémoires, quoiqu'on ait dit 
que ce furent les habitans du pays qui le députèrent en 
France. . Il profita de ce voyage pour publier : VHistoire 
Naturelle et véritable de la Nouvelle-France dite Canada 
Paris chez Florentin Lambert, petit in-12. Elle est pré­
cédée d'une Epltre à Monseigneur Colbert datée au Trois-
Rivières le 8 Octobre 1663. " C ' e s t une notice assez 
superficielle mais fidèle du Canada " dit Charlevoix. Ce 
qui. en fait le principal mérite est la simplicité naïve du 
stylé; .Ce patriarche canadien mourut en 1717 à un âge 
fort avancé^ mais sur lequel ceux qui ont écrit sont peu 
d'accord, laissant quinze enfans. Sa postérité devint Un 
grand arbre. La branche ainée conserva le nom de 
Boucherville. Les autres furent les Boucher de Mon-
tarville, de Niverville,de Verchères, de! Labruère, de La. 
Périère, de Labroquerie, de Montizambert, &e. Le Père 
Lelong et l'abbé Langlet ont confondu mal à propos 
Pierre Boucher avec le P . Boucher, Jésuite. François 
Pierre de Boucherville, son petit-fils, né à Boucherville 
le. 9 juin 1687; épousa à Montréalle 14 septembre 1731 
Demoiselle Marguerite Raimbault, et mourut à lîoucher-
ville le 10 septembre lt67.Ses services militaires lui méri­
tèrent le gouvernement du Détroit et l'ordre de St. Louis. 
On a de lui dans la Bibliothèque Canadienne de Bibaud : 
Relation des avantures de M. de Boucherville à son retour 
des Siouz en 1728 et 29, suivie d'observations sur les maure 
des Sauvages.M. de Boucherville, sans être puriste, écrit 
avec cette facilité et cette aisance ordinaires aux gentils­
hommes. • On trouve dans sa relation quelques faits re­
marquables,-; et il fut témoin dè î'assassikàf'de Pemoussa, 
chef qui s'était fait un grand renom.—René Antoine, son 
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fils, né à Cataracouy le 12 Février 1735, épousa à Mont* 
real Je p jw,a. .I>siAoi9e}|^.-.|^!Bleinei'BaiflaJbaall)SU-
B)fuj}>'se signala contre les Américains;dans la premiere-
gV.erre américaine et; fut chargé-.pot la noblesse de faire 
Y^ïofr. ses réclamations: auprès du Courrier de Londres. 
Il" fit partie, de l'ancien Conseil Législatif puis de la 
chambre haute, sous l'empire de l'acte constitutionnel,, 
remplit la charge de Gîand V'oyer, et mourut à Boucher* 
vïl|e ;le %.Septembre 1815.—Eierte, A. B., son fils, mort 
le 30 Novembre 1857, était né. à Boucherville le 23 octo 
bre 1780, et'avait épousé le 4 octobre 1812 Demoiselle 
Marguerite Amélie Sabrevois de Bleury. Il fut Aide-de-
Camp Provincial sous Sir George Prévost et était un des 
membres les plus influens du Conseil Législatif., Thomas 
Kéné Boucher Verchéres dj Boucherville, seigneur de 
Verchôres, par alliance sans, doute avec l'illustre famille 
de,ce nom,était son frère et est mort quelques jours seule* 
ment après lui. Il fut employé â la compagnie du Nord-
Ouest et fut blessé en 1812 à côté du fameux Tecumseh, 
qui était son ami.—Boucher de J^aPéri.èra, qui se signala; 
fort contre les Anglais en •1708, est peut-être le même; 
qui fut gouverneur de Montréal,—Boucher de La Bro-
queiie appuya pa,r nier les opérations du marquis, de 
Moiitcalm,—Le, chevalier de Niverville partagea tous* 
les dangers de Carleton dans sa, fuite merveilleuse de 
Montréal à Québec en 1775* Cette branche fut ruinée 
par. les procédés frauduleux, et partiaux de PArpenteur-
(ïé'néral Collins, comme on le voit par une consultation 
de Cugnet.—La cathédrale anglicane de Québec contient 
up, obélisque en marbre d'Italie-érigé, à la mémoire de 
Gçorge E . MoBtizarnbert, major au centième régiment 
d'iniàhterie de S- M. tué^eri encourageant ses soldats- à 
l'assaut glpriftiix, de* ,Moulta»k;spug,lor.d, trough. II. était en*,, 
tr^.^u.s^ïivic^ 'en, ^§3,1, et, avait fait: la gueirede l'Afghan • 
m§tap^—La. pos^èr^tè; de., Pierre; iBp.ueher ne.se, répauiidiiti 
| > a f p t . ^ . , ^ | ^ ; | a i S ^ & m Â i i i .Gaoada^ mai» aussi" 
à la Lqu^janne- r&r.̂ aJ.k&nçjS! .nwfi, la, faniille. B e Muyy 

B.cmher-,Êe.kvilk,(fe né 4 Québec en 1W5 ly 
élu(|jô,,au sémina.jredft.çettejyiileiefcfut.ordonné ea.l3'87ï 

jurant;4J7;ans!flwéid§;iI<iapiS9.iiàe^oùi ilittt mortile^ 

6 Sjçojt^ijb/e i§^.fammVi^<aMk9*> .;Cte>li»'*Btt*OM*-



le Cantique à PÏJsage des Missions qui a eu onze éditions 
et dont la ipremièrë'fttt dédiée à Mgr. B'JEsgîy, puis ; la 
seconde à: Mgii. Benaut. Dans ce recueil, '"Nous vous 
Invoquons tous ? ' et quelques autres cantiques sont de lui. 
2o. Manuel abrégé de controverse, traduit de PAnglais de-
J. MamtûcU, Québec 1806) imprimé aux frais de Mgr* ' 
Plessis. 3o. un volumineux recueil d'homélies et d'ins­
tructions familières, manuscrites. Il eut aussi part au 
catéchisme de ce dernier évêque. 

Bouchette (C. L.) père de l'Arpenteur-Général, étant 
capitaine du brigantiri Le Gaspé, eut une heureuse part 
à la conservation du Canada en 1775, en sauvant le gé­
néral Carleton des mains de Montgommery, qui lui 
avait coupé la retraite sur Québec. Il lui fit prendre 
le costume d'un habitant d e l à campagne, ou d'un pê­
cheur, selon M. Adolphus, et le fit embarquer dans un 
esquif ou bateau léger dont il avait eu la précaution de 
faire couvrir les bords de môme qu'une partie des rames 
avec de la flanelle, et en voguant ainsi sans bruit au mi­
lieu de l'obscurité, on put traverser la fiotille américaine 
et parvenir sans accident aux Trois-Hivières, tandis que 
le général Fresoott était fait prisonnier avec les troupes. 
L'hôtellerie où le gouverneur descendit se trouva remplie 
d'Américains, mais grâces au ton familier que sut prendre 
avec lui l'ingénieux et loyal Bouchette,, il ne fus pas re­
connu et put partir pour Québec. Le gouvernement ayant 
établi un dépôt de marine dans le Haut-Canada en 1784, 
le capitaine Bouchette commanda sur les lacs avec le 
rang local de Commodore;—Joseph, son fils, Lieutenant-
Colonel de la Milice, ÀrpenteUr-Général, Membre Cor­
respondant de la Société des Arts de Londres, qui lui 
présenta une médaille d'or, Président de la Société pour 
l'encouragement dès Arts et des Sciences, Vice-Président 
puis Président de la Société Littéraire et Historique, na­
quit à Québec le 14 Mai 1774. Son père le destinait à 
la marine et l'emmena sur les lacs, où il employait ses 
loisirs à lever- des plans, ayant été employé comme dessi­
nateur an bureau de l'Arp. Gen. en 1790. En 1796, il 
commanda un navire de 30 hommes d'équipage entre 
Montréal et Québec. Il entra la même année dans le 
régutfetft cUs • Voimlaires Canadiens Royaux, oùil devant 
lie«tetta#t.> Ott î?frûv©ya à) Halifax.avec un détachement 



e n 1799. U passa, de ce régiment dans i e sept ième des-
Fusiliers, où il fut adjudant., A y a n t quitté l'armée en 
1802, il fut nommé' Député- Arpenteur,, puis Arpenteur 
Général l'année suivante en 1804, qu'il reçut sa commis­

sion sous le se ing manuel du roi. Il travaillait dès lors à . 
ses cartes. S. A . R . le due de Kent l'honora de son 
amitié et de sa protection et le mit à même de faire les 
plus vastes recherches sur la géographie et la topographie-
de son pays. L e 26 avril 1816, il fut présenté au Prince 
l l égent par le v icomte Sidm-outh, et en eut une audience 
privée à Carlton-House. C'est à tort que la notice bio­
graphique du Commandeur de Sillery le fuit chevalier' 
du Jiain- Il fut un des fondateurs en 1827, de la Société 
pour l'encouragement des arts et des sciences, qui s'est 
réunie depuis à la Société Littéraire et Historique. Lord 
Dalhousie; qui était membre de la Société Roya le d'E­
dimbourg, en fut le Patron, et lui, Président;. Il mourut 
subitement à Montréal au mois d'avril 1841 à l'âge de 67 
ans. On a de lui l o . Plan, of de Water communication 
from Montreal to Kingston and Sacketl's Harbour on each 
side of the river St. Lawrence, Compiled, from actual sur-' 
reys in 1813, Dedicated to Sir George Frevost (manuscrit.) 
11. Pl<i)i of the exploring surrey of a line running true 
'North from the monument at the source of the river Ste 
Croix, by the surveyors employed on the part of the British 
government and the United States of America, -under ins­
tructions oj the commissioners appointed for determining the 
boundary beticcca the British colonies and ' the territory oj 
the United States of America, under the 4th 5lh 6th and 
1th articles of the treaty of Ghent, Surveyed by Lieut.-.C'ol. 
Bouchelte, his Majesty's Surveyor-General, appointed for 
that purpose by the British government, Quebec 1817, (ma­
nuscrit.) III . Topographical Map of the Province of Lo­
wer-Canada, Dedicated lo H. ill. H. .the prince Regent 
of the United Kingdom, Engraved by J. Walker and sons, 
Publishcdby W. Faden, London. 1815. IV.• Map, of the 
Provinces of Lower and Upper Canada, with, the adjacent 
parts of the United Slates of America, .Cm>piled from Ate, 
latest surveys, and adjusted from the most,recent andiap.-,. 
proved astronomical, observations,• 1815, publié }>ar le m ê m e . 
V. description topographique de, fa, Province du, BastCa-, 
nada, avec des remarques sur le Èdut-Canada et sur les, 
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referions àesd'eux'provinces avec les-Eiais- Unis d'Amérique;-
enrichie elk plusieurs vues, plans de ports, de batailles, &cr 

Londres, Davidson, Lembard, Street 185, 8vo. On y trouve, 
le portrait de l'auteur. VI. Topographical Map of Oie 
Districts'of Quebec, Three Biters, St. Francis and Gaspé, 
Lcnoer Canada, Dedicated to His Majesty William IV, 
Engraved by J . and C. Walker and published by J. WylJ, 
(geographer to the King, London 1831. VII. Topographical 
Map of the District of Montreal, Lower Canada, also a lar­
ge section of Upper Canada London 1831. VIII. The 
British Dominions . in North America, or a toyographical 
and statistical description of the Provinces of Upper and 
Lower Canada, the Islands of Newfoundland, Prince Ed­
ward, Cape Breton, <J-c. And a topographical Dictionary-
of Lower Canada. To which is annexed, the statistical ta­
ble and tables of distances published with tlte •author's topo­
graphical maps of Lower Canada in consequence of a vote 
of the Provincial Legislature ; Embellished ivith vignettes, 
Views, Landscapes, Plans, of toivns, harbours, battles, tjj-p, 
London, Longman, 1831, % vol. -ito " of the map which 
accompany this work, dit la Revue de Westminster, we 
can speak in teems of unmeasured approbation. They 
depict all that is known of the northern part of (lie great 
continent of America. . ...with accuracy and clearness, 
while the information they atfbrd is various and minute."' 
Cet ouvrage) dit M. Farihaut, est une extension consi­
dérable de celui que l'auteur avait publié en 18)5. Il fut 
porté à.entreprendre cette deuxième publication par l ' en­
gagement que contracta la législature du Bas-Canada,, 
en 182.9, en autorisant l'exécutif à faire l'acquisition de 
cent exemplaires do l'ouvrage et des cartes pour une 
somme de cinq cents guinées- M. Bouchette, fort de cet 
encouragement généreux, se rendit aussitôt à Londres, 
où il s'est occupé pendant près de trois années à surveil­
ler la publication qui a été faite avec tout le luxe do ty­
pographie et de la gravure par d'habiles artistes de la 
métropole. Sous l'autorité d'une loi subséquente, on a. 
fait la distribution de la plus grande partie des cent e x ­
emplaires dans les bureaux publics ainsi que dans les. 
collèges et les autres maisons d'éducation. Il est à re-
gretter.qii'un otivœige national qui est,.ainsi que l'annon­
ce l'auteur, le résultat de trente années de travail, ait 



«ifitè pufblié d'tftfe manière si coûteuse, qu'il n ^ i p s avoir 
•qu'an faible débit parmi nous, à qui i ïé&k plus paWiêuHê-' 
«ëmerit utile.—Plusieurs souverains en retinrent des 
«mplaires.Les écrivains étaient rarès-èn Canada du temps, 
du colonel Bouchette ; cependant le sty le de l'ouvrage de 
1815 et de ce lui de 1831;est relevé. La R e v u e de West» 
irrinster, journal populaire, c o m m e oii sait, en a pris oc­
casion de traiter l'auteur d'écrivain courtisan et de lui 
'reprocher un é loge à !la comtesse de Dalhousie amené 
d'une manière flatteuse-, tout en reconnaissant l ' immense 
mérite de l'ouvrage. Mais une reconnaissance natuv 
rel le rend les écrivains courtisans de ceux au moins qui 
l es ont comblés d'un aussi grand bienfait que de les m e t ­
tre en état de publier leurs travaux, surtout quand ils ont 
d'importance de ceux de M. Bouchette . En effet le style, 
c e s descriptions neuves e t pleines d'intérêt de batailles 
q u i - v i e n n e n t ' p a r occas'on, les cartes et les-plans, l'im­
mensité des recherches et le luxe de l'exécution font de 
l'ouvrage de 1831 une des plus t e l l e s publications qui 
a i e n t jamais 'été faites. Cela n% pas empêché l'auteur; 
connu pour un homme du Château, d'avoir beaucoup 
d'envieux dans sa pâtre ; mais son mérite a été ample­
m e n t reconnu en Europe, où son nom est cité entre 'les 
premiers en fait de géographie, témoin : A Map of North 
America from 20 to 80° of Nortih latitude, exhibi t ing the 
recent discoveries, geographical and nautical, drawn 
chief ly from the authorities of Humboldt, P ike , L e w i s 

•and Clarke, McKenz ie , Hearne, Boucliette, Vancouver, 
I loss &c F a d e n , London 1820.—Joseph Bouchette , fils, 
d igne élève de son père et .héritier de sa réputation, a 
-continué ses travaux. Un de ses frères a été'employé 
a u x Indes en qualité d'ingénieur. 

Boug iavilie (Louis Antoine de ) célèbre navigateur,-
n é à Paris en 1729, fut destiné •au barreau. Pendant son' 
•cours de droit, i l s'appliqua aux mathématiques et publia 
•même un ouvrage sur le calcul intégral. E n 1753, il 
-entra dans l'armée ét en 1754, il fut attaché à-l'ambassa­
d e de Londres. N o m m é en 1756 aide de camp de Mont-, 
•calm, il partit pour le Canada avec le grade dp «capitaine 
-de Dragons. Plus tardj.il commanda en o h e f â l'Ile aux ' 
N o i x e t brûla une flotillè anglaise . À Québec, i l com­
manda i t mn camp volant <de Ï509 homraës , qui j«k;ùt sur-
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feS pfeines d'^Bràiata 'trop'tâ'r,d pour cMnger ' le sort1 Bë-
Èà journée. Il àvàit'êté envoyé en France pour" en obte­
nir dès séçbùrs pour la défense du Canada et en était re­
venu chevalier de St . Louis , Pendant qu'il était encore 
en CàMada, il fut parrain de Vassal Je Moiitviel, depuis 
Adjuâîant-Général de la Milice canadienne. Après là, 
conqliéte, il repassa en France et fut employé à' l 'armée. 
d'Al lemagne. L a paix de 1:763 le jeta dans une autre 
carrière,—celle pour laquelle il avait de véritables dispo» 
sitîons. Il entra dans la marine avec le rang de capitaine-
de vaisseaux,, et s 'engagea dans une suite de voyages e t 
d'excursions mavit'imès"q/ii ont illustré son nom. Son-, 
voyage autour du monde le retint sept ans-hors de sa pa­
trie : on en a la relation. L'Académie des Sciences se 
l'agrégea. Il prit part en. qualité de Chef ; d'escadre à*, 
plusieurs batailles navales de la guerre de l'indépendance 
américaine, particulièrement à celles de la Chesapeake 
et de la Dom nique contre les a m i r a u x Graves et R o d -
ney . La première fut u n s victoire et, la seconde, une 
défaite. Bougainvil le fut accusé de faiblesse-et impl i ­
qué dan» le procès des officiers-généraux de l'armée-
vaincue;; mais il en sortit sans tache e t reçut même les-
complimens de Louis X V I , ewmme on le voit dans le livre-
récent de Guérin. On le retrouve gouverneur, de Brest 
en 1790. Il mourut le 31 août 1.811 à 82 ans. 

Bourdig-es (Louis) notaire de profession, fameux patrio­
te canadien et le plus redoutable adversaire de l 'admi­
nistration sous Craig ( ' ) et Dalhonsie, décédé en 1833, se 
fit connaître tout-à-coup le 7 Mars 1806, lorsqu'il appuya 
la motion, de Bédard contre la Gazete de Montréal " pour-
libelle faux, scandaleux et calomnieux.." L'éditeur, M . 
Cary, fut obligé de s'humilier. Ce fut lui qui, dans la 
session suivante,, proposa l'exclusion des juges par une 
loi : on sait que cette proposition était dirigée contre M.. 
De Bonne , qui était le seul juge qu'on rencontrât dans, 
l 'enceinte de la Chambre. Il perdit sa motion ; mais.iL 
se montra tenace et parvint à, mener afin son billen 
1810, dans l'Assemblée, à la grande indignation d'abord; 

(*)..Bpnrdag-s, Borgia and that sft wwa as yiokni «MTer, écrit 
Ctaalg, i Rylafcd,, tonner 18Sil)„ 



~ 46 — 

-tLu général Craig. Eourdages n'aurait peut-être pas eu. gaift 
fie. cause,mais l'Angleterre s'attëndant à la guerre.''avec 
les Etats-Unis, rappela Çfiuigi' .Prévost le caressa et'le. 
fit colonel de la milice. Il surpassa en zèle ses soldats, 
qui l'empêchèrent d'être ïeélu dans son çorhté de Riche­
lieu. {His great zeal far the de'feme of the country at thé 
head of his battalion, and the vnàtioiftabïë-sufferings of his 
inililiam, diminished his .consideration uith jhem, dit lé 
Cuhodian Spectator.) Il eut recoifrS aii coinUj d'Yamas&a. 

Il fit peu de bruit sous Prévost, Sherbrooke et le duc de 
ïtichmond, mais reparut sousD'alhousie, et tonna contre 
le projet d'union des deux 'Canadas.' Il fut proposé potu 
Orateur ou Président au Parlement de 1823, mit en re­
gard l'administration de lord Daîhousie avec celle de 
Prévost, prépara xtne série de résolutions réprobatrices, 
contre le premier et fit proposer P'érection d'une statue 
équestre au second ; mais il est digne de remarque qu'il 
vota pour l'octroi des subsides, ce'qui prouve que l'esprit 
de parti ne l'aveuglait -point. 11 ïeprocha aussi tin jour 
à Pàpineau de .répéter toujours et à satiété les mômes 
choses dans ses philippiques contre la Grande-Bretagne. 
Il avait quelques trails de ressemblance avec Lanjuinais ; 
mais, sans érudition ,ni elocution, it est bien peint dans ce 

.cpùplet: 

Ah ! si B , 
Prenait un autre ton. 
Il parle en sage 
Biais j'abhorre le son 
Qui fait tapage 
E t tonne en taux bourdon.' 

' Bourdon Jean) Sieur de St. Jetin et de 'St. François, 
ingénieur et homme de loi, «ri des premiers colons dé la 
Nouvelle-France, obtint plusieurs.seigneuries pour avoir, 
mis la ville naissante de Québec à couvert dés attaqués 
des Iroquois par de nouvelles fortifications. Le vicomte 
d'Argenson érigea en raanoif sa maison de St. Jean l'an 
10(51. Il eut plusieurs Vassaiu'. La Compagnie des 
Cent Associés le fit son Procureur Fiscal, et il occupa 
la charge de Procureur-Général sons le gouvernement 
royal. Ce pionnier avait pour hôte, ami et précepteur 
de ses enfans, Pahbé LeSuetr dé 'St.''Sauveur, çrètre'naf-" 
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Sïiand, dont il parle en termes fort élogieux clans see Or­
donnances; de <le'rniêres volontés. 1 '•• • 

Bourgeois •(•Marguerite) de Troyes en Chatnpagne, forn-
datrice et première Supérieure olc l'Institut enseignant 
de la Congregation de Notre-Dame à Ville-Marie. Ses 
premières Demoiselles pensionnaires furent en 1081 Ma­
deleine de Varennes, Louise Migeon de Braussat, Chris? 
tine de Ilautmesnil, Jeanne Dufresnoy de Carion, qui 
épousa depuis Jacques Le Moine, sieur de Ste Hélène, 
et deux autres. Elle eut pour assistante en 1692 la sœur 
Barbier, renonça môme à la supériorité, et mourut le 1$ 
Janvier 1700, on odeur de sainteté, quoique la France 
ne l'ait guères connue. Deux oraisons funèbres furent 
prononcées on son honneur par MM. Dollier de Cas-
son et De Belmont. Le chevalier de Calliéres, Gouver­
neur-Général, et M. oie Vaiulreuilj Gouverneur de Mont­
réal, assistèrent à ses obsèques. La mère Marie Paul de 
Blaigny, Supérieure de la Congrégation de Troyes, MM. 
de Laval et de St. Val lier, le i l . P . Bouvard, Supérieur 
des Jésuites, Madame de Champigny, épouse de l 'Inten­
dant, et la Mère de l'Incarnation -écrivirent des lettres 
de condoléance aux religieuses qui l'avaient perdue. En 
1728, M. Ransonnet donna-une vie de la Seeûr Bourgeois 
dédiée à Mgr. Dosquet ; M. de Montgolfier en écrivit 
une autre, publiée par M. Roux en 1815 et enfin l'abbé 
Faillou en a donné une troisième, beaucoup plus étendue 
que les deu-x autres. 

Bourget (Ignace), contemporain, deuxième évéque de 
Montréal, né il la Pointe Lévi, près Québec, le30 Octobre 
1795, ancien régent au collège de Nicolet, puis Secrétai­
re de Mgr. Lartigue, évoque de Telmesse et Coadjuteur 
de Montréal en 1837, a fait ériger tin chapitre, intro­
duit les ordres religieux dans son diocèse, érigé lui-
même plusieurs communautés de religieuses, fondé une 
institution pour les sourds et muets, fait trois voyages 
à R o m e « t .entrepris d'ériger une Cathédrale sur le mo­
dèle de St. Pierre de Rome. M. Victor Bourgeau, notre 
habile architecte a visité l'Italie à cet effet. Dans son 
dernier voyage, où il représentait la Province Ecclésias­
tique de Québec au Concile Général convoqué pour dé­
finir le dogme de l'Immaculée Conception, il a baptisé 
Rascid Bey, officier de l'armé» ottamane, assiste à ?eg 



de rn i e r s m o m e n s , le théologien» Bouv ie r , év-êquede Maiïs> 
e t prononcé u n e allocution dans u n e réun ion imposan te^ 
P i e I X l 'a n o m m é Assistant a u T r ô n e Ponfcifieal,honneilr 
qu i avai t été fait j ad i s à Mgr . de S t . Vall ier e t à M g r . 
Dosquet . Il es t m e m b r e du Consei l des P a t r o n s d e 
l 'École de Droi t , et patron d e la B a n q u e dTEpargnes. . 
Out re de î m a n d e m e n s r emarquab le s sur l ' i neend ie d e 
Québec , les Socié tés Secre t tes , la fondation du col lège 
d e s Jésu i tes , N . D . de Bonsecours , le m a g n é t i s m e a n i ­
m a l &c on a de cet illustre pré la t : Le Cérémonial des 
Ètêques, commenté et expliqué par lesusages et les tradi­
tions de ï'Eglises Romnine, ouvrage sur l eque l on peu t 
voir une notice cr i t ique et la réponse de l ' au teur d a n s la 
B é v u e Thêologique d e Paris» 

Bourlninaque ( le br igadier -généra l ) ; mort g o u v e r n e u r 
de la Guade loupe , fut un des mei l leurs l i eu tenans . de 
M o n t c a l m et v i n t en A m é r i q u e en qual i té de colonel d u 
g é n i e . I l c o m m a n d a i t l 'aile g a u c h e à Cai i l lon , où il fut 
b lessé , ainsi qu 'à Mon tmorency , S t e F o y e t pa r tou t où i l 
se t rouva . C e fut lili qui é r igea les r e t r a n c k - m e n s de 
l ' I le a u Noix, où il c o m m a n d a a v a n t M . de Bouga inv i l l e , 
e t qui t i ren t perdre u n e c a m p a g n e à Amher s t . L e c h e ­
va l ie r de Lév i s le cha rgea des t r a v a u x du siège d e Q u é ­
b e c . 

Brassard-Deschcrtaux, famille d is t inguée du. Dis t r i c t 
des Trois-Riviôres dont le p remie r m e m b r e c o n n u es t le» 
s ieur Brassard, Secré ta i re de l ' I n t endan t H o c q u a r t . Il 
naqu i t à Québec d ' u n cordonnier , appr i t à l i re d 'un no­
ta i re qui logeait chez, son pè re , e t s 'avança, peu à peu . 
Après avoir servi Hocquar t , il eu t aussi la conf iance ; de 
l ' I n t endan t Bigot e t lu i fit faire bien des fau tes . Se lon 
f a u t e u r des. Mémoires publié par la Société L i t t é»a i re et 
Historique, il é t a i t laborieux, d ' un c a r a c t è r e r a m p a n t , e t 
si av ide que. d e se vau tep qu ' i l prendrai t j u s q u e sur les, 
au te l s . Si la t ige : (le4'arb*e fat si efeétive, les b r a n c h e s 
n ' en on t ont pas moins porté d ' exce l l ens fruits. Son fils, 
est mort juge a u Trois-Rivières le 30 d é c e m b r e 1802, e t 
d e u x ans a v a n t , l ' abbé Louis M a r i e Brassard , -ordonné e n 
1749, <l'abord miss ionnaire au C a p Bre ton , pu i s c u r é de 
Nioolet du ran t longues années , mor t en 1800, p répa­
rât pa r son t e s t a m e n t e t ses ac tes la fondation..du: c o l l è ­
ge , le plus ancien, d u Canada après, c e u x de de Mon.tiea.li 
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et de Québec. Il date de 1S04. Les trois Districts de. 
Québec, de Montréal et de Trois-Rivières eurent alors 
chacun leur, collège. On a aussi connu le grand Vicaire 
Brassard-Deschenaux, curé de l'Ancienne Lorette, qui 
avait réuni une bibliothèque de plusieurs mille volumes; 
des le commencement de ce siècle. . . 

Brébeuf (le P. Jean de) de la Compagnie de Jésus, le 
plus illustre des martyrs de cet oj$re dans les régions de 
la ÏNfouveiie-France, était oncle du traducteur de la Phar-
sale de Lucain, et naquit à Bayeux en 1593. Il entra 
dans la Compagnie en 1617, et reprit en 1625 l'œuvre 
des Franciscains Réformés, qui avaient tenté d'attirer 
h>s Hurons à la foi. Après bien, des travaux inutiles en 
apparance, la conversion d'Atironta, prélude de celle 
d'Ahasistari, promit de meilleurs fruits. Il reprit eu 
1340 les voyages d'exploration de Cliamplain et compléta 
la reconnaissance de la grande vallée du St. Laurent. 
Cet apôtre des durons tomba entre les mains des Iro­
quois, acharnés à la rume de cette nation, et souiTrit un 
martyre dont les circonstances furent bien cruelles (1649). 
Sa famille fit faire un magnifique reliquaire, qu'elle en­
voya au collège de Québec, et qui à été conservé à l 'Hô-
t.e!-Dieu. La tête du martyr se trouve dans mi pied 
d'estai en ébène richement orné, qui supporte un buste 
en argent de grandeur naturelle. Champlain fit imprimer-
son Catèchwfne Huron à la suite de ses Voyages de la 
Nouvelle-France Occidentale, dite Canada, 1632. 

Tiressani (Le P. François-Joseph) de la Compagnie 
de .Jésus, né à Rome, passa en Canada en 1642, fut em­
ployé par le P . Vimont à Québec, puis aux Trois-Riviè-
re;, et fut un des missionnaires des Hurons en 1644. Il 
fut horriblement mutilé par les Iroquois et reoi-.eiili par 
Vfilhelm Kieff, Directeur-Général de Sa Nouvelle-Bel­
gique, qui lui donna les moyens de repasser en Europe, 
et ses recommandations peur tous les gouverneurs et com-
maadans. Il reparut une seconde fois en Canada, fut 
témo,in de la ruine des Hurons, et repassa finalement en 
Europe. Il mourut il Florence en 1672, laissant une re­
lation' dédiée au fameux cardinal De Lugo et qui fut pu­
bliée avec l'approbation de Goswin Nickel, général de la 
Compagnie.' Elle a été traduite de l'Italien en français 
eh 1852, par le R. P . F . Martin, de la même compagnie. 

ru 



- 5Û — 

Briand {^em Olivier) h u i t i è m e évêque de Q u é b e c , n£ 
à P lè r in au diocèse de St . B r i e u c e n B r e t a g n e , su iv i t M . 
de Pontbr iand, son compat r io te , en qual i té de Sec ré t a i r e . 
I l fut aussi professeur au S é m i n a i r e , puis théo laga l et 
D o y e n du chap i t re . M . de P o n t b r i a n t a y a n t suivi les 
gouvernans e t l ' a r m é e à Mont réa l , après la pr ise de Q u é ­
bec, nomma Olivier Br iand Vica i re -Généra l pour cette-
vi l le . L a re l ig ieuse dont nous avons une re la t ion du 
siège de Québec , d i t :' <#Le choix qu 'on fait de lui dans 
un temps auss i .cr i t ique en dit assez . J e dirai s e u l e m e n t 
q u ' a y a n t été chois i par feu M. de Pon tb r i an t qui le con­
naissa i t pa r fa i t ement , l ' ayant toujours eu auprès de lui, 
il le chargea d e la conduite de son diocèse p e n d a n t sa 
m a l a d i e . Il s 'en acqu i t t a si d i g n e m e n t , qu ' à la m o r t d e 
ce saint évêque , le chapi t re le n o m m a Vica i r e -Généra l 
(capitulaire) à l a satisfaction des F r a n ç a i s et des Ang la i s , 
qui l 'ont fait passer l ' année d e r n i è r e à Londres , pour le 
ia i ïe sacrer dans que lque p rov ince et r even i r p rendre 
possession de son d iocèse ." P r e m i e r évêque é lu sous la 
domination, a n g l a i s e , il passa en Ang le t e r r e à la fin de 
1764, e t après avoir reçu l ' a g r é m e n t du R o i par l ' en t re ­
mise du marqu i s de K o e k i n g h a m , il r e ç u t ' s e s bul les de 
C l é m e n t X I I I , le 21 j anv ie r 1766 e t fut sacré le 16 Mars 
dans l a chape l le de Ste Mar ie de M é r y pa r D e m a y de 
T e r m o n t , évoque de Blois, à ce autorisé paT Chr i s tophe 
<le Beaumont , a r chevêque de Pa r i s . I l ri passa de nou­
veau en Ang le t e r re et déba rqua à Québec le 28 j u i n , au 
.milieu des h o n n e u r s que son humi l i t é lui p e r m i t d ' ac ­
cep te r . P ier re de L a R u e , Abbé de l ' I l e - l ) ieu , u n des 
Grands-Vicai res ' du Canada , r é s idan t à Pa r i s , a v a i t déjà 
annoncé l 'heureuse issue de ce t t e g rande affaire. Mgr . 
.Briand prit possession le 19 jui l le t . Ce pré la t e u t à sou­
teni r une lu t te péri l leuse a v e c le g o u v e r n e m e n t ang la i s , 
a u q u e l Sir J a m e s Marr iot a v a i t conseil lé de c h a n g e r peu 
à peu notre l i tu rg ie . Quand ce g o u v e r n e m e n t en v in t 
à charger le géné ra l Murray de le sommer d e pourvoi? 
le min is t re Montmol l in de l a cu re de Q u é b e c , il fit r é ­
ponse que le géné ra l pouvait b i en avoir la t ê t e d e Br i and 
ma i s non lui faire faire une lâche té ; e t le p a p e lui fe­
rait écrire par le cardinal S e c r é t a i r e - d ' E t a t An tone l l i , 
que le Sa in t -S iège manqua i t d 'expressions assez forte? 
pour reconnaî t re su ivan t leur rnér i te les s ignalé» serv ice? 
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• %ù'il avait fendus à l'Eglise par sa .fermeté dans son ad­
ministration. Il se démit de l'évêché en 1784, et se re­
tira an Séminaire, où il vécut jusqu'en 1794. 

Brock (Sir Isaack) chevalier de l'ordre du Bain, Major-
Général et Président du Canada Supérieur lors de là 
uernière guerre américaine, était de l'île de Jersey, et 
avait servi en Amérique, à Copenhague et dans plusieurs 
autres expéditions. Principal héros de cette dernière 
lutte, il repoussa le general Hull, qui avait commencé 
l'a première invasion, sauva Amherstburgh et entra dans 
l'état du Michigan avec une poignée de braves. Tout 
cet état tomba en son pouvoir avec le Détroit et l'armée 
américaine. Il mourut au sein de la victoire à Queens-
town, en repoussant une seconde invasion. Un monu­
ment lui a été érigé sur les hauteurs où il tomba. Son 
fils a écrit sa vie. ...Il était brave, franc, affable,—un vrai 
chevalier sans peur et sans reproche. Le modèle de 
son monument, restauré depuis peu, à figuré-à l'exposition 
de Paris et a été donné à la famille du général à Jersey. 

Bruyère, honorable famille canadienne.—R. H. Bruyè­
re, Lieutenant-Colonel du génie, était commandant en 
Chef de cette arme dans la dernière guerre américaine. 
L'Album du Commandeur Viger contient de lui un des­
sin de "fortification. L'abbé Bruyère , du diocèse de 
Toronto est connu par sa polémique avec le Surintendant 
Ryerson. Mgr. de Charbonel lui a envoyé d'Europe, 
en reconnaissance de ce service, des Lettres de Grand-
Vicaire avec l'administration du diocèse en cas de mort 
de l 'Ordinaire. On a publié cette polémique sous ce 
titre : Controversy between Dr. Ryerson, Chief Superin­
tendant of Education in Upper Canada,and the Rev. J. 
M. Bruyère, on die appropriation of the clergy Reserves 
Funds ; Free Schools versus state Sclwols ; public libraries 
and common schools attached and defended. To which is 
appended a Letter from the Right Rev. Dr. Pimonnault, 
Bishop of London, C. W. Ten onto 1857. 

Burke (Edmond) un des .plus grands écrivains et des 

aux Américains dans leur lutte avec l'Angleterre, con­
seilla la division du Canada en deux provinces, jugeant 
absurde d'unir ensemble des peuples de mœurs, de na-
•ïionaUté et de religion différentes ! 

plus grands hommes favorabJe 
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Burke (Edmond).premier évêque de la .Nouvelle-Ecos­
se, était né à Kildare en Irlande en janvier 1753, étudia 
dans les Universités dè l'Europe où i lserendit habile dans 
les langues latine, gr'èeqùe, h'ébïaique et syriaque et de­
vint curé de sa patrie: Mais le zélé des missions l'attira en 
Canada en 1787. L'êvêquede Québec l'employa cependant 
au Séminaire comme* professeur de philosophie et de théo­
logie. I l fut ensuite sept'.ans missionnaire chez les Sauva-
ges,puis Grand-Vicaire dé l'évêqùe de Québec pour la Nou­
velle-Ecosse. Le'gouvernement demanda lui-même sou 
élévation à l'épiscopat et sur le témoignage que le pape 
reçut de Monseigneur Plessis du zèle et de la capacité 
du sujet, il le nomma en 1817 évêque de Sion et Vicaire 
Apostolique. Monseigneur Plêssis le sacra le 5 juillet 181S. 
Il mourut à Halifax le 1er Décembre 1820, et eut pour suc­
cesseur Monseigneur William Frazër, soits lequel Halifax 
fut, érigé en siégé episcopal. Monseigneur B'ùrke a lais­
sé trois volumes sur la controverse et'la doctrine. Une 
femme payerinë la renversa ifh jour dé l'autel, et le traî­
na par les cheveux tandis qu'il célébrait le sacrifice : il 
attendit, au lieu de repousser cette mégère, que les assis­
tants vinssent lé dégager. 

Bullion (Angélique Fàure, duchesse de) épouse de, 
Claude de Bullion; Intendant des finances dans ie Ma­
çonnais mort en 16401, éfa'it membre de la Compagnie de 
Montréal et devint la bienfaitrice de l'Hôtel-Dieu, pour 
lequel on calcule qu'elle dépensa 180,000 livres. 

Burton (Sir Francis Nathaniel) Lieutenant-Générai, 
Chevalier Grand Croix dé l'ordre guelphiqne de Hanovre, 
Lieutenant-Gouverneur du Bas-Canada, Président de ia 
Société Littéraire et Historique de Québec, était de la 
même famille que le colonel Burton, Lieutenant de; Wol­
fe, qui força à la retraite M . de Bougainville venant au 
secours dés -vaincus'd'Abraham, et qui fut gouverneur; 
des. Trois-Pvivièrès :puis de Montréal. II enleva à Dal-
housie le•cdîur des'Cànâdiëns, si jamais ce gouverneur 
les po^séda. DalhoiVsie' étant passé en Angleterre eu 
1824, le lâiss&'Admihistfatëur sans^lui donner sa confian­
ce. Burtbn téïïta dé'la maniéré' là plus délicate d'obte­
nir de lui' leé rênseighemëns nécessaires pour conduire le 
gouvernement-sang rien compromettre ; mais le gouver­
neur lui d i t 'qu ' i lh 'avai ïdé Downing 1 Street aucunes ins-



tractions que ïè's instructions usuelles, envoyée? aux gpu-
vernëur-gènèraà'x,.lni cachant, comme s*îl eut voulu par. 
jalousie/lB.'fen'Q. tôniber dans un piège, deux dépêcnes de 
lord B^athurst relatives aux subsides. .Sir' jSî.at'haniel^cjiu. 
dôvintjë ïaVori'du parti canadien, ne connaissant pas ce.? 
instru'ctiôi?s,''sanctionna le hill de subsides, porté, presque 
=à" PajiltrAité par les deux chambres, et en. instruisit le . 
ministre, qui répondit par une censure.. .'Gomme elle était 
basée sur les instructions spéciales, l'Administrateur n'eût 
pas de peine à se disculper, et lord Bathurst rétracta le 
bl lme ; mais Burton avait quitté lé Canada .quand cette 
dépêche y arriva, èt elle tomba dux mains,de Dalhousie, 
qui ne la communiqua pas a la' Chambré, bien qu'il jugeÉVt 
à propos'de lui faire part de la censure. Mais les chefs 
duJ parti populaire en avaient eu quelque vent, et la de­
mandèrent indirectement. Lord Dalhousie répondit qu'il 
n'en avait point d'autre que celle dont il avait donné com­
munication ; la Chambre insista et Sa Seigneurie ré pon­
dit qu'il ne communiquerait que ce qu'il croyait ex­
pédient. Sir Nathaniel, justement ulcéré, crut devoir 
•écrire à Lord Bathurst pour lui demander les moyens 
d'obtenir réparation. Cette conduite odieuse de lord 
Dalhousie envers un frère d'armes plus populaire que 
lui, non moins que l'obstination avec laquelle il soutint 
jusque aux dernier moment Sir John Caldwell coupa­
ble de péculat, déshore à jamais la mémoire de ce soldat 
qui, comme gouvernant, eut ses torts et ses qualités. 
S'il donna l'essor aux arts d'agrément et de nécessité, et 
s'il se prêta à l'établissement de nouvelles paroisses, en 
politique, il ne fut qu'un violent chef de parti. Lord 
Bathurst lui ordonna d'instruire la Chambre du contenu 
de la dépêche du 30 Septembre à Sir Francis Burton, ce 
•qu'il fit le 30 Janvier 1827 par un message qui se termi­
nait par ces mots : " le Secrétaire d'Etat enjoint au Gou­
verneur en Chef de dûment notifier que Sir F . Burton 
est entièrement lavé du blâme d'avoir agi contrairement 
à ses instructions." Ce général était bien propre à ins­
pirer de la jalousie à Dalhousie, par son affabilité et so,n 
impartialité. Devenu Administrateur, il voyait beaucoup 
les dhefs du parti canadien. Il tira du trésor la somme, 
£1,805 en sus de son salaire de £3,000 par année. 11 en 
informa lord Bathurst, et le ministre recommanda one. 
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cette somme l u i fut allouée comme un don de la L é g j ^ . 
làture. Voici- continent l'opinion publique se traduisait 
à ce sujet: » E i i l'absence du Gouverneur-Général, Sir 
Francis avait conduit l'administration : il avait encouru 
toutes les dépenses de ce poste élevé ; il avait entretenu 
les chefs de départemens, les membres de la Législature 
des étrangers d e distinction } il avait soutenu la dignité 
et la splendeur de sa charge ; la gracieuse et élégante 
hospitalité qui distingua le siège du gouvernement durant 
son administration est bien connue, il avait tiré ce qui 
était alloué à u n gouverneur pour ces objets essentiels. 
Ces 1,805 deva ient lui être laissés, mais aussi être déduits 
du salaire du gouverneurrgénéral." Le vénérable J. F . 
Perrault lui déd ia ses " Extraits des Registres du Con­
seil Supérieur e t dè la Prévôté de Québec."—Le Géné­
ral Christie Burton, lieutenant d'Amlierst, juge à. Mont­
réal sous le gouvernement du général Gage, se fixa dans 
ce pays, acquit l es seigneuries de Lêry, Lacolle, Noyau 
Sabrevois de B l e u r y et Repentigny dès 1790 ou 1791 e t 
a transmi ces f iefs à ses héritiers. 

C 

Cabnt (Sébastien) surnommé le Grand Marin, né à Bris­
tol d'un pilote vénitien découvrit sous les auspices de Henri 
VI1, le continent de l'Amérique, et reconnut en particulier le. 
Labrador. Ayant servi quelque temps l'Espagne, il fonda 
San Salvador sur la rivière Plata. Il fut crée Pilote Major 
IM: eut le môme titre en Angleterre sous Edouard-VI. Il 
lut aussi gouverneur de la Compagnie des Marchands 
Aventuriers et de la Compagnie de Russie. Ses actes 
v retrouvent d a n s Hawkluyt. 

Cadet (Le sieur Jean) Munitionnaire-général sous les Fran­
çais, était fils d'un boucher, et garda-dans sa jeunesse les 
animaux d'un habitant de Charlebourg. Il devint boucher 
Im-niêino. L'intendant Hpcquart.le chargea de ses levées, 
11. sous Bigot, il devint Munitionnaire-Général le 1er. janvier 
)7')7. On fut surpris de le voir passer tout-à-coup du cou-
leuii à l'épCe. Il conserva toujours la rudesse de ses 
manières ; cependant l'auteur des Mémoires publiés par la 
Société Littéraire et Historique dit qu'il allait de pair .avec., 
le chevalier do l i é vis, menant un .train de. général. .. 



Ûcutieux: ( touis Marie) Grand Vicaire du diocèse' de 
Québec, né à Montréal en 1785, fréquenta le collège dè 
à t . Raphaël èn même temps que Michel BibaiicT et" Mic'hel 
WSuIlivan, et fut ordonné prêtre en 181(K Après aVoïr 
été Directeur du collège dé Nïcolet, il fut successivement 
Curé de Beauport, des Trois-BivièreS (ôù il'fut créé''Vicaire 
Général) et de la Rivière Ouèlle où il est mort le 1 3 ' j u i n  

1838. Il fit le sermon pour le Jour .du sacre dè Mgr . de 
Sydime, écrivit plusieurs articles dans F Ami de la Religion, 
étdu Roi, Journaf imprimé aux Trois-Rivières et'qui eut dix 
numéros, mais surtout sa savante brochure intitulée : Obser­
vations sur urt écrit intitulé Questions sh/ie gouvernement 
•ecclésiastique du District de Montréal par' un prêtre du 
diocèse de Québec, Trois-Rivières, Imprimé par Lud'ger 
Duvernay Rue Royale, 1823, dans laquelle il réfute avec 
succès M. Chaboyez. 

Caen (Guillaume et Ëmery de) oncle et neuveu, genti ls­
hommes huguenots et négocians, auxquels le duc de 
Montmorency, vice-roi de la Nouvelle-France, confia le 
Canada en 1622, mandant à Champlain de leur prêter ma in 
forte. Mais il ne s'occupèrent guères que de leur monopole 
commercial. Guillaume est appelé Général des vaisseaux du 
roi, et le Cap Tourmente fut érigé en baronnie en sa faveur. 
Il le perdit par suite de l'organisation de la Compagnie 
des Cent Associés, l 'an 1627 ; mais Pan 1640, le roi l ' in­
demnisa en érigeant eu baronnie en sa faveur plusieurs 
lies dans les Indes Occidentales " én conséquence de 
ce qu'il avait été dépossédé de là baronnie du Cap 
Tourmente, située.en notre pays dè la Nouvel le-France, 
îequelle lui avait été donnée et érigée par des titres i l lus­
tres d'honneur, et en considération dès grands périls, basards 
et aventures qu'il a courus, tant pour prendre entrée et 
habitude en notre dit pays de la Nouvelle-France, que 
pour la conservation et tuition d'icelui : " 

Calliéres (Hector chevalier de) Membre de la Com­
pagnie de Montréal, gouverneur particulier de celte ville 
puis gouverneur et Lieutenant-Général et de la Nouvelle-
Trance en 1799, montra beaucoup de sagesse dans ses guer­
res et ses relations avec les Iroquois, et conclut la pa ix 
-mémorable 1701 à Montréal. Il avai t servi 29 ans en 
Europe, et Charlevoix n'Êésite pas à le proclamer le 
îHeiileur gé-néral qu'ait possédé le Canada. Il était de 



Torigny dans la Basse-Normandie. François de Calliéres, 
son.fiis,fut plénipotentiaire an congrès de Ryswik.' , 

Çcdonnc ( J acques Ladi'slas Joseph de) célèbre pré­
dicateur, frère du, ministre de Louis XVI,. était né. à Arras 
en ,,'1.743, devint Officiai de Cambray et conseiller au 
Parlement de sa Province avant la révolution, qui le força 
de passer à Londres, où i l fonda le Courrier de .l'Europe 
avec M. de Montlosier, et.vint de là en Canada au mois 
d'août 1799. En 1807, il fut fait chapelain des Ursulines 
des Trois-Rivières et eut assez d'influence pour que 
Craig, voulant imposer à J . O. Plessis ses volontés au 
sujet des affaires ecclésiastiques, écrivît à Ryland que ce 
prélat était monté aux Trois-Rivières pour consulter De 
Callonne et Noyseux. Il mourut le 16 octobre 1822 à 
plus de 80 ans. On trouve dans le tome XXVlIème. rie 
VAmi de la Religion une lettre de l'abbé' De Calonne ait-
cardinal Beausset,.qui révoquait en doute dans sa Vie de 
Pénélon l'existence d'un ostensoir donné par l'immortel 
archevêque à son église métropolitaine en mémoire de 
son adhésion au bref papal qui condamnait son livre des 
Maximes des Saints. 

Cartier (Jacques) fameux navigateur de St. Mâle-— 
On lui attribue à tort la découverte du Canada ; mais dans 
trois voyages consécutifs vers ce pays sous les auspices de 
François 1er de 1534 à 15^2, il parcourut une bonne partie 
du Canada,et fit connaissance avec les naturels, dont Sta-
daconc, près de Québec, et Hoehelaga, dans l'île où est 
maintenant Montréal, étaient les chefs-lieux. Il cons­
truisit le château fort de Charlebourg-Royal, au Cap 
Rouge, conduisit en France Donnacona, le plus marquant 
des chefs du pays, et revint à son fort, où il fut tellement 
harcelé par le scorbut et par les naturels, vis-à-vis des 
quels il ne s'était pas fort bien comporté, qu'il l'abandonna 
pour retourner en France, et rencontra le Vice-Roi Rc-
berval qui lui donna ordre de revenir ; mais ils ne 
tardèrent pas à se perdre de vue, et Cartier se hâta de 
cingler vers St. Mâlo. Cet acte n'est certainement pas 
tout à l'honneur de ce marin ; mais il conserve la gloire 
d'être le premier navigateur qui eût assez exploré le 
Canada pour qu'on puisse dire qu'il a frayé le chemin à 
ses successeurs " Cartier, dit le Dictionnaire Historique 
de Liège, rit plus que découvrir ; il visita tout .le pays 
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avec beaucoup de soin, et laissa une description exacte 
des ils, côtes,^ d'étroits, ports, golfes; rivières,,',et caps.qu'il 
reconnut/ Kps. marins se servent encore aujourd'hui de 
la plupart de4 noms'qu'il donna à 'ces endroits," ,11 pré-
se;UaiuwpéiTie,:sa relation à François 1er ..magnifique­
ment reliée et couverte de velours Lieu tenu par des 
ornéjne'ns d'or. Sa mémoire, toujours en respect en 
Canada, s'est tout-à-coup réreiiîée. plus vivace, ces 
années dernières, à l'occasion d'un tableau représentant 
ce marin, présenté à la Société Littéraire et Historique de 
Québec par le maire de St. Mâlo. et renseignement normal 
vient d'être inauguré à Montréal sous son patronage : une 
des écoles porte son nom. Les arméniens de Frances 
1er étaient bien insuffisans à établir le Canada maigre 
tout ce qui se trouve d'imposant dans les Patentes. Eany 
son second voyage, Cartier était "capitaine-général <;e 
l'expédition et Pilote-Major, avec bon nombre de navires 
et de toutes qualités, arts et industries, pour plus avant 
entrer ès dits pays, converser avec les peuples d'icehu et 
avec eux habiter si besoin est." Les rois de France conti­
nuèrent à s'attribuer la propriété du Canada, et Henri I I I 
octroya à Jacques Noël et au Sieur Chaton, petits neveux 
de Jacques Cartier, le commerce exclusif du golfe et du 
fleuve St. Laurent ; un Sieur Ravillon leur succéda et 
visita le Saguenay l'an 1591. ' Jacques Cartier fut. an-
nobii par François 1er. Le premier ministre canadien 
d'aujourd'hui porte son nom. 

Càuchon (l'honorable Joseph) contemporain, né à Qué­
bec, fondateur et pendant quatorze ans rédacteur du 
Journal de Québec. Il personnifiait alors les partisans de 
l'influence ecclésiastique comme M. de Montalembert. eu 
France. Il devint membre du Parlement, puis minisire, 
après d'incessantes polémiques au milieu desquelles il fit 
énergiquement son chemin. Dans le cabinet il s'est iait 
connaître par deux actes, celui qui l'a entraîné dans un 
conflit avec Mgr. de Charbonnel et l'épiscopat au sujet des 
écoles mixtes, et son rapport sur le département des Ter­
res de la Couronne, important par lui-même autant que 
par les cartes précieuses qui l'accompagnent, et dont le 
Montreal Witness a dit qu'il est destiné à être placé u. 
côté des rapports de Sir W. Logan. M. Cauchon se te­
nant entre l'administration et l'opposition sous MM. 
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McDona ld e t Car t ie r , a prêté à cel le-ci un appu i t rès fort'; 
triais il a refusé de se cha rge r d ' un portefeuil le d a n s le 
cab ine t Brown-Dor ion . Ou t re son R a p p o r t , i m p o r t a n t 
pour la Sc ience , on lui doit des Leçons dë Physique e t Uti 
pamphle t r e m a r q u a b l e sur l e projet de la Confédéra t ion 
des Provinces . Accusé de malversat ions* dans son min i s ­
tè re des Ter res , il a prouvé q u e les1 ac tes qu 'on lui repro­
chai t é ta ien t ceux de son prédécesseur . L o i n d 'avoir 
di lapidé M. C a u c h o n ava i t réformé' son d é p a r t e m e n t . 

Casot ( J e a n Jo seph ) de rn ie r J é su i t e du C a n a d a , n ' é ­
tait q u e frère coadju teur q u a n d il v in t dans ce pays à l 'â­
ge de 27 a n s . Mais il ava i t des ta lens na tu r e l s ; le P . 
D e Glapion lui d o n n a la c h a r g e de Procureur e t le fit or­
donner en 1766 {*) C'étai t ap rès la conquê te , e t par 
conséquent il n ' e û t pas eu qua l i té pour succéde r à la 
jouissance des b i ens de la C o m p a g n i e n i par son é t a t ni 
c o m m e Canad ien , sans la b ienve i l l ance m a r q u é e d e l 'au­
tor i té t empore l le '. O n sent que Carleton é t a i t là.' Ce 
gouvernant permi t de l 'ordonner . I l étai t né à Por t Lou i s -
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le 16 Mars 1800 d a n s l'a 7 1 e m e a n n é e de son â g e , le Koi 
se mi t en possession des b iens des Jésu i t e s , b ien qu'ils 
fussent réc lamés par les Canad iens . I l a fallu plus t a rd 
r egorge r tout ce p i l l age . Jean-Bapt i s te ' Noë l mor t en 
1770, fut ordonné en m ê m e t emps que le P. Casot , et 
Alex is Macqnet , dernier Jésu i te ordonné', le fut l ' année 
su ivan te (1767) . II mourut le 2 Mars 1775.' 

Céloron de Blainville (le Sieur) g e n t i l h o m m e canad ien 
qui prit possession en 1748 d u pays contesté e n t r e l 'An­
g le te r re et la F r a n c e en qual i té de subdélégué d u vicom­
t e de La Gal issoniére . Pa r t i ù. la té te de 300 h o m m e s , 
il pénét ra p resque .aux monts* Apalaches ou Al leghanis . 
T l ! n i ^*nf Oin-iVrti r l o c v d n c i i ï O O r î o n î n m K e n v t o o n Tt*v] I p ç 
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é ta i en t gravées les a rmes de F r a n c e , et qu ' i l a v a i t ordre 
d 'enterrer à des stations par t icu l iè res , ce don t il devai t 
ê t re dressé des pfocès-verbaux ' s ignés de lui e t des offi­
c iers qui l ' accompagnaien t . Céloron s 'acqui t ta ponctu­
e l l e m e n t de sa commission n la lg ré les m u r m u r e s de di­
ve r se s tr ibus sauvages , le v icomte envoyâmes procés-ver-
b a u x en F r a n c e , e t deux ans après , son- snbdé léguè ' fut 
fait gouverneur du Détroit a v e c lé r ang dé Major : I l finit 
par se ret irer à Mont réa l . Ce fut une per te pour le corps-
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t ies officiers canadiens' dit l ' au teur dès Mémoires sur le 
Canada. Il ajoute qu'il eut des ennemis qui l e p e rd i r en t . 
Selon lui, il était brave, in te l l igent et capable de com--
mander ; mais^a hauteur ne lui permit pas de prendre 
des biens. Cette famil le émigra à'la conquê te et la mar­
quise de V i l l eneuve , qui a envoyé des fruits et des fleurs' 
de ses serres à A b d e l k a d e r e t reçu les h o m m a g e s de cette; 
ué lébr i t é , est une Céloron de Blu iuvi l le . 

Céré (Henriette) fondatr ice a v e c E u l a l i e Dnroche r e t 
Mélod ie Bufresne de l ' Ins t i tu t e n s e i g n a n t des Sœurs des 
S . S . N o m s de-Jésus e t de Mar ie , é tabl i à Longtieuil e n 
1843. I l y a aujourd 'hui cinq missions outre la m a i s o n - -
m è r e . 

OhaboilUz (Augus t in ) fumeux Ga l l i can , fils d 'un no ta i ­
re , fut ordonné prê t re en 1796 par M g r . B e n a u t , dont, il 
d e v i n t le Sec ré ta i r e . I l fut ensui te cu ré de L o n g u e u i l , 
où il se fit connaî t re par trois b rochures e n faveur de la 
p r é t e n d u e inamovibi l i té des curés et du part i qui s 'oppo­
sai t à l ' adminis t ra t ion de Mgr . La r l i gue en qual i té d ' A u x i ­
l ia i re e t suffragant de l ' évoque de Q u é b e c (1823] . Il fut 
réfuté par le Grand-Vica i r e Cad ieux et par u n e a u t r e a d ­
versa i re don t P . H . B e d a r d , avoca t , fut le p r ê t e -nom. , I l 
es t m o r t le 28 août 1834?. 

Gkampiain [ S a m u e l d e ] fondateur de Québec et de la • 
N o u v e l l e - F r a n c e , pour a ins i d>re,-ear a v a n t lui la F r a n c e 
n ' e u t point d ' é t ab l i s semen t r é g u l i è r e m e n t assis en C a n a ­
d a , e t il é tab l i t e n c o r e les Trois - I l iv iè res e t projeta d : è t a -
blir M o n t r é a l , — é t a i t na t i f de Erouage d a n s le S a i n t o n g e , 
e t a v a i t le t i t re de Géographe du Ro i . I l s e rv i t sons 
H e n r i IV a u x o r d r e s d e s m a r é c h a u x d ' A u m o n t , de S t . L u e 
et de Brissac , et fut e n g a g é pour' le voyage du C a n a d a 
par le C o m m a n d e u r d e C h â t i e . I l fit a l l i ance a v e c les-
na t ions sauvages , pa rcouru t en tous sens ces vas tes cou- • 
t r ées e t donna son n o m à un d e nos g r a n d s lacs . L t s 
plus g r a n d s obstacles se r encon t r è r en t sur son c h e m i n , 
les Ang la i s s ' emparè ren t u n e fois du pays , après que ce 
fondateur les en eû t t enu éloignés un a n par sa bon­
n e con tenance , et il dut passer plusieurs fois la m e r pour 
r a v i v e r l 'œuvre colonia le en F r a n c e . Ce grand h o m m e 
e u t pour tombeau* l 'an 1635, le majes tueux promontoire 
sur l eque l il avai t fondé en 1608 la vi l le qu i dev in t plus 
t a rd le bou leva rd de l 'Amér ique , la issant après lui la r é -
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putation d'un grand navigateur * d'an génie infatigable 
et bien prûpre ^fonder un nouvel étatp fet d'un écrivain 
assez, poli pou» son siècle, quoique "son- style soit •moinff-
ugréable que celui,de Jacques-CartierL gmiveraa ta 
Nouvelle-France; sous, le Roi, s©us les vieè'-rbïs et sous hi 
Compagnie des Cent Associés.'; iLc cat&fegue des vice-
rois du Canada;[de. 1612 à l(/27] est une'difficulté de nô­
tre histoire d'autant que Charnplain lui-même en ^compte 
cinq, parce que durant la prison du prince-dé ;Gondé, 
Ponce de Cardaillao de Thémines, conhu sous lé nom de 
maréchal de Thémines en 1627, s'était fait nommer pat 
le monarque. Mais, d'après l'idée que je me fais de la 
nature et de l'étendue des pouvoirs et propriété des vice-
rois de la Nouvelle-France, cet acte était Injurieux ans 
droits du prince. Charlevoix, qui ne parle point, que je 
sache, de M. de Thémines, nous dit que Condé céda pour 
12000 couronnes sa vice-royauté: à son beau-frêre, le ma­
réchal de Montmorency, qui fut effectivement Vice-R.oi, 
et qui.en traita lui-même plus tard avec le duc de Venta-
dour son neveu. La Vice-Royauté était donc une espè­
ce de-propriété qui fut presque exclusivement dans les 
mains d'une famille, jusque à ce que le Cardinal Riche­
lieu abattît cette puissance. Voyez de plus l'article Cain. 
Cham plain gouvernait sous eux avec le titre de Lieute­
nant. 

C'iiarbonncl [Armand de] contemporain , deuxième 
évêqae de Toronto , issu d'une illustre maison 
française qui compte plusieurs personnages historiques, 
sans parler de la fameuse Trieline de Carbonel. Ce 
prélat, qui a été consacré à Rome par Pie IX lui-même, 
était ci-devant de la Communauté de St. Sulpice et o. été 
professeur de théologie dogmatique au grand Séminaire 
de Lyon. Il s'est fait connaître à Montréal comme pré­
dicateur, et s'est signalé sur son siège par son zèle dans 
h cause des écoles séparées. Il est de retour d'un voya­
ge durant lequel-il a visité plusieurs .parties de l'Europe-
recrutant des coopéraieurs et des professeurs pour son 
collège de St. Michel.' • 

Ckarland (Louis] décédé en 1813 à l'âge de 4<0 ans, g é o ­
graphe et antiquaire, passait aussi pour le premier de ses 
compatriotes en fait de mathématiques*-Il était Inspecteur 
des.Ponts et Chaussées, à Montréal. Ce fut lui qui dressa 



avec Dubergerla premiere carte correcte du Canada, pu­
bliée a Lo!n4l'es-par.Fadeii,soi'.s le nom dé Vondenveiden. 
Ii touilla aassi le, premier parmi les documents féodaux 
en LOUIS dp-ns les archives de la Province et publia : Ex­
traits des. Titres; de concession dé Terre m Seigneuries par 
W~ Vondenveiden et Louis Charland, Québec 1803. Le 
Commandeur Viger a ete son digne ;élève. 

Ckarlevmx [Pierre François Xavier de] de ia Compa­
gnie de Jésus, ne. a b t . Quentin l'an 1682, historien de 
la Nouvelle-France, de, Pile St. Domingue, du Japon et 
du Paraguay, vis i ta is Canada, fut durant plus de vingt 
ans un des rédacteurs,ou collaborateurs du journal de Tré­
voux, et mourut en 1781. Le P . Charlevoix manque de 
precision dans le style ; mais il a presque, toutes les an­
tres qualités de l'historien. On lui doit encore la vie ov 
ia Mere de l'Incarnation. Tout le rnor.de sait son nom 
er: Canada. 

Charly [Marie-Catherine] dite Sccur du Saint Sacre­
ment, quatrième Supérieure-Générale de l'Institut de Mar­
guerite Bourgeois, née h Ville-Marie en 1666, avait été 
Assistante de la Sœur Barbier puis Maîtresse des novices. 
C> fut.sotis; sa supériorité -que le ministre De Pontchar-
tram défendit les vœux. Après avoir écrit' en vain à cet 
homme'd'état et à Madame de Maintenon, elle adopta, 
avec l'assentiment de l'Intendant; Itàudoïj le milieu de 
élire faire desvœux<secrets pour un an. Elle mourut eu 
«rieur,de sainteté,em 1717,-après avoir été élue une se­
conde fois supérieure. Elie avait eu une maladie durant 
laqilêlteTlar>SœaïlBoiwgbois s'orfrità Dieu- e& sacrifice à sa 

Charncck '.(John)' célèbi'ô, écrivain militaire, né h, ;i>. 
B'arbàde en 1*763, reçut $orï éducation en Europe. [Il en» 
tra ensuite'dans la marine, mais fut en proie au raaiheiu' 
et mourut clans la prison du Banc du Roi en 1807. Par­
mi ses• nombreux ouvrages on estime la Vie de Nelson, lu 
fiiogrhpkia Navalis en six volumes, le Supplément aux 
Vies des Amiraux àe Campbell et l'Histoire de VArchitec­
ture-Navale. 

•^CKfrsstiùT'(pierre) mort au mois de ju in . 1842, célèbre 
fcàturaîïstë"canadien qui, avec-le secours dénota génie e t 
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sans antre.instruction qu'une éducation élémentaire, '(**) 
car il était-originairement sculpteur et doreur à Québec» 
—recueillit un beau cabinet d'histoire naturelle, qui fut 
acheté par la Législature en retenant le nom de Musée 
Cltasseur, et qui a fini par être en tout ou <?n partie la proie 
des flammes. L a Gazette de Québec publiée par autori­
té disait en 1826 : " La cité^de Québec doit s'enorgueillir 
de posséder dans son sein un citoyen dont les travaux 
doivent nécessairement tourner à la gloire de sa patrie. 
Mais si l'industrie et la persévérance de M. Chasseur ont 
droit à nos éloges, la manière dont il conduit son ouvra­
ge n'est pas moins digne de notre admiration. 11 rassem­
ble autant que possible, autour de chaque objet, tout ce 
qui tend à le-caractériser, <le manière à nous donner tout-
à-la-fois, en quelque sorte, l'histoire et les 'habitudes de 
l 'animal en vue. Pour atteindre ce but, il a dû suivre la 
nature à la piste, et pour ainsi dire la prendre par surpri­
se, et il lui a fallu la chercher dans les bois, sur le som­
met des montagnes, dans ies marais et jusque sur les ro­
chers les plus escarpés." 

Chât.eavfort ou Chasteaufort (Marc Antoine de Bras 
de-Fer, Ecuyer, Sieur de) gouverna .le Ca-nada après M. 
d e Champlain et avant le chevalier de Mont-magny. Ce 
devient un fait avéré, quoiqu'il ait échappé-à Charlevoix 
e t à nos historiens modernes. Il est désigné "L ieu t e ­
nant-Général en toute l'étendue du fleuve St. Laurent 
en la Nouvelle-France," et Giffard, seigneur de Beauport, 
jure devant lui d'observer les Ordonnances qui lui seront 
signifiées. 

Chateauguay, branche de l'illusfre .maison des Le Moi­
ne.—Louis Le Moine, second Sieur de Chateauguay, 
Charles Le Moine, son père ayant porté ce titre, né le .1 
janvier 1676, se signala sous Iberville, son frère, au fort 
Nelson, et fut tué à 18 ans, le 4 Novembre 1694, en com­
battant auprès,du Mros,—héros lui-même. 

Antoine Le Moine, troisième Sieur de Chateauguay, 
né le 7 juillet 1683, guerrier lîat>ile, se signala en Flori­
de, à la Louisiane eh Acadie et aux Antilles. I l servit 

(*) M. Pierre Chasseur, quoique dépourvu d'iostructiun, est parve. 
nu par son zèle infatigable, A composer un cabinet d'histoire ûatureÛs 

M .Québec.-—Lebrun, " Tableau des ©eux Canadas;" 
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• sous d'Iberville, de 1705 à 1706, année de la mort de ce . 
liéros. Dans la gflëïre contre l'Espagne il prit Bansaco» 
la en 1719, fut fait gouverneur«de Mobile à la paix et 
commandant en second du pays. I l fut employé depuis 
à la Martinique, puis nommé gouverneur de la Guyanne. 
Il participa à la défense de Louisbourg de 1745 à 1747, 
année de sa mort. Cette branche de la maison de L e 
Moine paraît s'être conservée en France. 

Cliaumcmot (Pierre Joseph Marie) de la Compagnie de 
Jésus, fils d'un vigneron, naquit en 1611. Il étudia au 
collège de Châtilloa sur Seine, puis au noviciat de St. 
André à Rome, en 1632» De là, il fut envoyé à Florin-? 
ce, où il professa, et repassa à. Kome pour y faire sa théo­
logie sous le P. Poncet, qui élait en correspondance avec 
le P. de Bïébeuf. Il obtint la permission de passer en 
Canada et partit à "pied pour Lorette où il fit vœu de bâ­
tir une chapelle sur les mômes dimensions que la Casa 
Sancta. Arrivé à Québec en 1639, il partit pour le pays 
des Hurons et y évangélisa pendant onze années. Apres 
leur dispersion, il suivit ceux qui trouvèrent un refuge 
dans l'île d'Orléans. Après une mission chez les Mon-
tagnais en compagnie du P . Dablon, il fut employé à. 
Ville-Marie, où il établit la dévotion à la Sainte Famille. 
Rappelé à Québec par Mgr. de Lavai, il reprit soin de la , 
pauvre nation huronne jusqu'en 1666, époque où il dût 
suivre M. de Tfacy dans sa grande expédition. Il pré­
luda à ce voyage en desservant les forts nai.-sans de Ri­
chelieu et de Chambly. Il revint ensuite retrouver ses 
Hurons à Ste. Foye près de Québec. Enl674, il les mena 
à l'endroit où il bâtit la chapelle,qu'il avait fait vœu de 
construire. Il célébra à Québec sa cinquantième année 
de sacerdoce en 1689, et y mourut en février 1693. Les 
Relations des Jésuites font mémoire de ses travaux. Il 
laissa quelques écrits. 

Chauveau (l'honorable Pierre J , 0.) L . L. D., (du collège 
McGill,) contemporain, membre de l 'Institut Polytechni­
que classe des Belles-Lettres, membre correspondant do 
l'Académie des Sciences delà Nouvelle Orléans et membre 
de Ja Société Américaine pour l 'avancement des Scien^ 
ces, Surintendant de l'Instruction Publique, né à Québec 
le 30 Mai 1820, étudia au séminaire de cette ville et en­
tra ensuite au barreau. M. Ilamel a fait un charmant por-



trait de*5î. Chauveau au. sortir du collège. Lancé dans le 
monde M plus fort de la mêlée dans notre tourm ente politi­
q u e , " ilfiitpoëte, dit M. de Puibiisque, et l'indignation fit 
soil vers selon la formule d'e Juvènal . Albion dont il était le 
sujet, et clont il fat phis tard lé ministre; lui doit une mé­
diocre reconnaissance poiïr certaines strophes qui firent 
tressaillir l'es "Meurs des victimes.' Quand la guerre ci­
vile fut éteinte par ce compromis'que lord Sydenham 
nomma l'Union des Provinces, M. Chàùveau crut voir 
dans cet arrangement un marché frauduleux qui livrait 
les hommes de sa race au monopole de quelques nababs, 
et su verve ironique s'épancha dans une satire dont le 
début rappelé la manière incisive de l'auteur des ïam­
bes : » ' • • • • . 1 • 

C'est le jour des banquiers, demain sera notre heure. 
Aujourd'hui c'est le joug, demain la liberté ; 
Aujourd'hui l'on fustige lin peuple entier qui pleuré, 
Demain l'on vôitdébou't'tout un peuple ameuté. 
Aujourd'hui le forfait, demain la vengeance ; 
Aujourd'hui l'or est roi, demain règne le fèr ; 
Aujourd'hui le pouvoir et demain l'impuissance. 
Aujourd'hui c'est l'orgie e t demain c'est l'enfer ; 
Demain n'est pas à vous,; il est à Dieu qui vaille, 
E t Dieu laisse toujours l'espoir d'un lendemain 
Aux païu-res nations qu'on maltraitait la veille. 

Cependant Bagot appela le parti canadien an pouvoir, 
et cette réaction dut faire taire la lyre du poète, qui mon­
t r a la tribune aux harangues : on doit dire qu'il 'est re-
l'ommé parmi nos orateurs.' Membre du Parlement pour 
ié comté de Québec,cïépnïs' 1S48, il fut Solliciteur-Géné­
ral sotis'M;Hiiicks, puis Secrétaire Provincial ou 'Chan. : 

•celier. Il se montra partisan ardentde : l 'abol i t ion du re-
gïmë :fëoda}, Cornkife ,oh 'devait 'l'attendre de /l'auteur, de 
Charles'Giiéïiit, jrlrémiér'fessài canaçlien.corisià'érabie danî: 
)é genre roiilariV/cjui fiit-piiblié par M. Hypôlyte. Chërner 
en 7852. W. dë'Piiibusqtië'eh àdéve'loppéles"beautés et 
les défauts dans' 'un' écritsifr, Ik littérature canadienne im­
primé dans l'Union •••Parte: M. Cfcàuvëàu, sacrifié parles 
collègues sous Sir A'UaV; McNab, .sut ' leur , inspirer des 
craintes ; il succéda au docteur Meilleur a là'têté du dé-
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parlement de l'Instruction Publique. Depuis son instal­
lation, il a inauguré' l'enseignement normal, fondé hv bi­
bliothèque du département et commeneejia publication 
du Journa l dé l'Instruction Publique en français et enan-
glais. Il a signé l 'appel de Lamartine aux Canadiens 
et introduit M. Desplace, son délégué, à la société de 
Montréal. Outre son Charles 'Guérin, on a de M. Chau-
veàtv Discours à la mémoire des braves tombéstsicr lapjai* 
në'dyAbraham,prbnencè\le 18juillet 1855parjp.J.O. Vhan-
velM, Imprimerie de Frechette 1855. Les ' l ieux, le . con­
cours de ce qu'il y avait de pins' eminent dans le pays, 
et la présence d'iuTenvôyê de la 'France, fournirent à l'o­
rateur la plus heureuse occasion de déployer son éloquen­
ce naturelle ; cette liarangue etf fut Un. bel effort. M. 
Cliauveau fut aussi correspondant .du Courrier des Etats-
Unis sous M. Gaillardet, et ce n'est.pas son moindre titre 
de gloire. Les connaisseurs voudraient voir ce Canadien 
illustre appréciateur plus difficile en fait de travaux his­
toriques ; mais on convient qu'il est meilleur juge en ce 
qui constitue' plus proprement la belle littérature. 

Christie (Robert) né à' Windsor dans la Nouvelle-Ecos­
se, décédé en 1856, vétéran politique et écrivain labo­
rieux, étudia' ati collège du Roi à Windsor, lieu de sa nais­
sance, avec Sir James Stuart. Il vint jeune en Canada, 
alla de là en Angleterre et passa aux yeux de Craig pour 
ôlre l 'entremetteur entre J . 0 . Plessis et les évêques d'Ir­
lande et d'Angleterre. I l se fixa en Canada et fut en­
voyé au Parlement par le District de Gaspé. Dénoncé 
Comme espion par le parti populaire, il.fut expulsé de la 
Chambre, mais les Gaspéziens tinrent bon* le reélurent et 
en agirent ainsi itérativement. . Conïmë*il a écrit des an­
nales parlementaires dans .'lesquelles son nom revient 
nécessairement souvent, il serait trop long de retracer ici 

' sa carrière politique, et nous y renvoyons. M. Christie 
rédigea le Télégraphe en 1820." Il écrivit ensuite des 
Mémoires de la dernière guerre, eiitre les Etats-Unis et 
l 'Angleterre, qu'Alison cite plusieurs fois dans son beau 
chapitre de l'Histoire de PEurope qui a* trait à l'Améri­
que. Son Histoire du Canada en six* volumes est sim­
plement une histoire politique ou parlementaire commen­
çant en 17Ô1, et elle est plusuti le qu'attrayante ou litté­
rale; Il y a tout un volume de pièces que l'autour a 



^50fintté*'titi|;'ta*d-pour-s?ea«séïvir>fc leva .pk\ce;; .çljes-soat. 
très importantes pour notre histoire,- surtout pour "l'admis 

- ftïatration du farouche: Craig. ; Sir Jaunes S^uart conserva 
jusque à la-fin une.é^oite a^niïié pour sou. ancien condis­
ciple.- ' 

Clarke (le général Sir > Alured): .Gouverneur de la Ja.-
• niaïqWé , puis LieutenamVGouver.neur., Bas-Canada, 
inaugura le régime,coB^titùtiônnel.en 1792. Il avait ac­
cepté la Lieutenance dans l'espoir que lord Dorchester 
résignerait .bientôt la Capitainerie. Il conquit depuis, 
assisté par Sir James Craig, le Cap de Bonne-Espérance, 
•fut vice-président du conseil de Régence à .Calcutta, et 
aida le marquis de Wellesley à corribiner les vastes plans 
de caîttpagne dont Inexécution fut confiée à "Wellington et 
à lord Lake. Il parut corn,rne témoin au procès du fameux 
colonel Despard. 

Closse (Lambejrt) Majorée Ville-Marie,et .Gouverneur 
en l'absence de M. de Maison-Neuye, fut un des pre­
miers habitants, défit en 1653 200 Iroquois qui s'étaient 
approchés de la place quoiqu'il n'eut que .34 hornmes et 
deux pièces, leur tua 20 guerriers et en blessa cinquante. 
Il mourut de la mort qu'il avait ambitionnée en combat­
tant ces nations. Un artère fief de la seigneurie de 
Montréal porte son nom. 

Collet (Mathieu JBenoit) Procureur-Général de S. M. 
T. C. au Conseil Souverain de,Québec, qui offrit en 1717 
de rédiger un Code Civil pour les colonies, et qui fut re­
fusé par le ministre de la marine.^->Charles Angèle Collet 
chanoine de Québec, fut forcé à retourner en France par 
les Anglais en 176Q.—Luc son frère, Récollet, né en Ca­
nada, aumônier .dans jes troupes, ayant,été fait prisonnier 
en 175$, conduit en Angleterre et élargi ,up an après, ne 
revint pas dans $a patrie, mais mourut en France dans 
une des maisons de son ordre. 

•• Colofiibière (Joseph Sér.é de la) natif de Vienne erj. 
Dauphinêy eixerçà le ministère en Canada de 1.682 & 1723 
et rie doit pas être .confondu avec Guillaume Daniel, qui 
servit de 1698 à 1728;' . Joseph fut Grand-Vicaire, Àrehi* 
.diacre, Grand- Chantre et Conseiller Clerc au Conseil 
Souverain. C&'fut en 17-32 qu'il succéda à M. Des Mair 
zerets dans la dignité de Gralnd Chantre pat provision 
royale enregistrée, au Conseil. On lui doit l'oraison fu? 



trèbre ;'tfè"TMidé^Vâl THkmtmbiéû&f,dont' im passage 
remarquable %à rèptbdtut .dans' PËttcyçlôpé&ié Canadien­
ne. Il ttïoWftt* î'HôVel-Dîeri de Québec. 
• <>^^#^eï*ë' '3b8fe |J i) ' - ' ! i»à^ <& Québec,' f tuàïa la 
médecine & Montréal sous le docteur Feltz; Chirurgien 
Majï^'dès troupes', ét.acquit de-la réputation dans sa pro­
fession, qn ' i lquit ta néanmoins pour le sacerdoce. Ordon­
né en 1774 et successivement curé à Sté. Anne, à l'Ile 

Coudres et4BeatiTnont, il mourut en avril 1806 à 
St. Antoine de la rivière Chambly. 

Conâé (Henri I I prince de) deuxième Vite-Roi proprié­
taire de la Nouvelle-France, succéda à Charles de Boitr-
bon, comte de Soissons. Il céda en 1620, pour 12000 cou­
ronnes, sa vice-royauté au maréchal de Montmorency, sou 
beau-frère, plus occupé lui-même des troubles de l 'an­
cienne France que des affaires de la nouvelle. 

Contrecœur (Pierre Glande de Fecaudy, Ecuier, Sieur 
de) fils de Pierre annobli en Canada par Lettres Paten­
tes du mois de janvier 1661 suivant les Mémoires publiés 
par la Société Littéraire et Historique, eut une assez 

• grande] influence sur les évènemens de son temps e t 
la bonne fortune de vaincre par ses liéntenans le géné­
ral Braddock, à la bataille de Mononghahela, et Wash-
in gton au fort ..Necessity. I l ne commanda pas seulement 
au fort Duquesne, puis sur le territoire contesté de l'Ohio, 
mais aussi en Acadiê, dont on disputait une partie: & l'An­
gleterre. Les initiales qu'on lit en tête des Mémoires, 
pourraient les lui faire attribuer, ou à un des siens. Cette 
famille ne disparut pas encore après la conquête, et l'au­
teur de la Vie de Marguerite Bourgeois cite un seigneur 
de cette famille qui se signala par sa charité et sa muni­
ficence. Le dernier rejeton a été victime d'un accident 
à la chasse. 

CouroeUe (Daniel de Remy de) gouverneur de la Nou­
velle-France après M. de Mesy, fut d'abord subordonné 
au marquis de Tracy, Lieutenant-Général du Roi dan/ 
les Deux Amériques, «t dont le séjour en Canada fut de 
18 mois. M. de 'Gonrcelle gouverna avec sagesse et fer­
meté , et se fit aimer des Sauvages! Il est le véritable 
fondateur de Kingston (Cataracoui.) 

Coiircg (les frères de) contemporains, •écrivains fran. 
iÇâis, Canadiens par lenr mère.—-Pol de Coiucy a .écrit 1» 



jfi&iHaire de Bretagne ou .^his to i re d e d a noblesse breton* 
j^ff. / C h a r l e s , plus c o n n u sous l e n o m d e L a R o c h e - H é r 
fori; a donné une Histoire Ecclésiastique des États-Unis j 
Xjes Servawtei.de Sien, en Canada, une".critique d e VHis-
toire du Canada et de ses Missions de l ' abbé Brasseur d e 
B o u r b o u r g , èt d e s ar t ic les détacï iés qui. d e v r o n t con t r i ­
b u e r à éclairer l 'opinion chez no's voisins; ' I l es t u n des 
co l l abora teu r s de l ' U n i v e r s - . 

Créqui ( J e a n A n t o i n e Aide) p r emie r pe in t re c a n a d i e n 
é t a i t n é à Q u é b e c e t fut ordonné ,p rê t re le 24 "Octobre 
1 7 7 3 . Il mouru t le 7 D é c e m b r e 178(5. U n e d e - 6es toi­
l e s o rna i t encore la chape l l e S t e . A n n e de Québec e n 1825, 
e t VAnnonciation du m a î t r e a u t e l de l 'église de la paro is ­
s e d e l ' Is iel est auss i d e lu i . L e p remie r Canad ien qui a i t 
é t u d i é é r i 'Eurôpe e t qu i y ai t r empor t é un prix, es t E e a u -
COUTS, don t le C o m m a n d e u r Vigér conserve le por t ra i t dans 
s a col lect ion, e t 'ddnt ' l ' àu teuf de ce l ivre a vu la v e u v e d a n s 
soi ï en fance . I l v o y a g e a dans la plus g r a n d e par t ie de l ' E u ­
r o p e e t vi t m ê m e la Russ ie . 

•-• Or'espèl ( L e R . P . E m m a n u e l ) ' de- l 'ordre' r é f o r m é , de 
S t . F ranço i s , Supér i eu r -Généra l et Commissa i re de son 
O r d r e en C a n a d a , mor t à Québec en 1775, est a u t e u r , dë 
d e u x re la t ions in téressantes . . I l a v a i t beaucoup voyagé 
et servi en qual i té d ' aumônier , M . de Ligner i s clans son 
e x p é d i t i o n contre lès Oiuagamis . ' 

Croysillc ( L e Sieur d e ] g e n t i l h o m m e bas -no rmand en 
f a v e u r duquel L e b r u n {Tableau des Deux Canadas) p ré ­
t e n d q u e lut é r igée la baronnie de Portneuf , ma i s qui n e 
d e v i n t baron du l ien que par a l l iance avec u n e fille dé 
l a - m a i s o n des B é c a n c o u r . 
• Gugntl-, famil le c a n a d i e n n e i l lustre dans la robe', e t qu i 
c o m p r e n d André C u g n e t , P r o c u r e u r - G é n é r a l du Roi au 
C o n s e i l Supérieur ( J o s . F i s . P e r r a u l t loue s a s c i ence ) , 
F r a n ç o i s E t i e n n e , p remier conseil ler e n 1733, qu i fut R e -
eeveùr-Gé'nd'ml du domaine du R o i , fit plusieurs v o y a g e s , 
essaya ' le commerce d e là laine du bœuf. I l l inois , e t . fut 
commissa i r e pour visi ter e t ré tab l i r la hau te j u s t i c e cui 
C h a t e a u Richer ; Thon ia s -Mar i e , le p remier C a n a d i e n 
q u i , après avoir su iv i lés Conférences du . P r o c u r e u r - G é ­
n é r a l , reçut des L e t t r e s Pa t en t e s de conseil ler a s ses seu r 
e n 175-1 ; Gu i l l aume André , prê t re le '%% S e p t e m b r e 1753 
oha i Jome de- -ira ca thédra le de Q u é b e c , mort: e n 1758 4 
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s François'"Jo'sëphj.'-doîit on va donner l'article, Thpnia* 
.son frète" (lé inertie peut-être que Thorlià^Mârie) qui p â s ' 
sa en Frafiee' après la conquête et fut corîseiliër honorai­
re en Cour* Souveraine & BloiSj ët J . ' F.' Cpghêt.—^Fran­
çois "Joseph Cugnet, Eciiier, seigneur de St. ; Etienne, ju ­
risconsulte et feùdiste, pariràît avoir été conseiller au Con­
seil Supérieur sous lés Français, et,l 'a voir suivi à Mont­
réal en 1759, après lâjsat'âilié d'Abraham. Le général 
Amherst avait laissé au Canada ses lois ; le général Mur­
ray, son lieutenant ,à Québec, nomma le, 2 Novembre 
'1760 M. Cugnet Trqçureuï-Général et ' Commssairc <tv 
la Cour et Conseil de guerre dans toute l'étendue de la cOtc 
du Nord de son gouvernement comme homme de 'bonnes 
mœurs et capacité en fait de loi. Sur lui tombait tout li­
poids des affaires, les militaires, constitués juges, ne con­
naissant pas les lois françaises ; aussi l'attribution ri" 
Commissaire se trouvait-elle jointe à celle de Procureur-
Général. ' Le ,Roi ayant proclamé les lois anglaises en 
1763, notre conipatriote perdit sa place et les Canadiens 
furent effacés ; mais il éleva la voix et publia ses Obser­
vations sur le flan d'acte du 'Parlement proposé par M. 
François Màsères.' Il devint Secrétaire du Sénat créé 
sous le nom. dë'Conseil! Législatif. ' Càrleton ne l 'appré­
cia pas moins que Murray, et il fut sous lui le principal 
rédacteur' de l'Extrait' des Messieurs ou réforme de la 
.Coutume de Paris, que ce général le chargea de faire 
avec MM. Juçhereau et Prèssnrd, et qui fut imprimé à 
Londres en' 1773, après avoir été revu par Sir James Mar-
riot, Avocat-Général, et Thurlow et Weddëfburne, P n -
cureur et S'Olliciteiir'-Généraux d'Angleterre. Il est di-

• gne de remarque que les légistes .canadiens étendirent, 
leur travail ait droit criminel. Cugnet refit seul son tra­
vail sur la partie civile et le publia sous le titre de Traité 
des anciennes lois, coutumes et usages de là Colonie du Ca­
nada Québec 1775., chez Will Brown. On le trouve quel­
quefois relié avec, un petit traité de Police et des Extraits 
Raisonnes des Edits',' Déclarations et Règlements des rois 
ë t des Ordonnances et Jugements des Intendants, qu' i l 
publia pour appuyer ses traités et pour répondre à des 

.critiques envieux. Dans ce travail partiel, mais qui dut 
•encore lui coûter beaucoup de peine, il disait : " il serait 

a à souhaiter que Se.gQiweïnemërrt les.îît: imprimer, parce 



qu'ils sont tine partie de la loi çouturriière de cette Pro­
v ince . " Ce conseil lut suivi sôiis Sir Robert Shore M i l -
nes. Son ouvrage l é plus considérable après sa Coutume 
fut son Traité des Fiefs qui, bien qu'il paraisse avoir été 
ignoré oti du moins négligé par les- législateurs anti-féo­
daux des derniers tems, est extrêmement bien fait et infi­
niment précieux pour l'histoire de notre pays. VJSxtrait 
des Messieurs me semble être le meilleur et le plus clair 
travail existant sur la Coutume 4e Paris. Il est bien 
écrit ; mais il n'est pas dû à la seule plume de Cugnet , 
et fut revu. L a Coutume de Cugnet en diffère beaucoup 
sous ce rapport. Un auteur de droit fesait autrefois peu 
d'attention au style, et c'est ce que fit aussi notre juriste 
canadien, qui avait pourtant des dispositions-à-écrire clai­
rement et agréablement. Son style peut quelquefois ser­
vir de modèle ; d'autres fuis, il est tellement coupé, in­
correct, qu'il est inintelligible. Ayan t suivi les confé­
rences que le Procureur-Général donnait sous les Fran­
çais, il avait été mis sur la voie de l'étude du droit romain 
sans laquelle on n'est point jurisconsulte, et la lecture de 
ses ouvrages fait voir qu'il s'y était rendu profond. .'De­
puis lui, il n 'y a plus eu de jurisconsultes dans le pays et 
les écoles de droit pourront seules en former de nouveaux. 
Dans un temps où toutes les procédures anglaises deve­
naient à la mode, Cugnet fut mile au gouvernement dans 
l'affaire de l 'agent Cochrane, et sur le refus du Procureur-
Général depuis Sir James Monck, de le poursuivre, il 
guida le Solliciteur-Général Wil l iams et fit recouvre? 
.£,100,000 par le procédé français de saisie-arrêt qu'on 
adopta. Il fut un temps où les Canadiens ne pouvaient 
se faire jour au barreau ; mais Cugnet pratiqua toujours, 
du moins en qualité d'avocat-consultant. A en juger 
par sa consultation pour M M . de Nivervil le, seigneurs 
de Chambly, seî consultations- égalaient en méthode et 
en clarté celles des avocats français de réputation.. C e l ­
le-ci est d'une belle, très belle petite écriture semblable; 
à. celle du beau manuscrit des couvres de ce Canadien il­
lustre que possède l'honorable Pierre J. O. Chauveaû. 
Cugnet était éminçm,ment patriote, il se prononce éner-
giquement en faveur des droits d'une famille "dépossédée 
en quelque sorte par les Anglais ; il fustige les juges eJ 
l'Arpenteur-<jiénéral,,et dans.eon-.traitkcte Police,,- il re* 
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grette les sages Ordonnances de la domination française/ 
et.déplore le désordre qui leur ' a^•succMé»; ''ïl'-eWt assez, 
d'influence j<ou;r en faire -remëWrë qéelqfues-ïiœs t e n v i ­
gueur^ ïië 'Oajiadale perdit ait mois H#£«|rfetotàWâ$3B9. 
Son ftère, Conseiller Honoraire à Blois, lui'Burtfécia*, et 
Vivait encore en 1800. J . F . Cugnet, fils de 'François" 
Joseph, est lotie comme un des élèves' dont le Séminaire 
de Québec s'honore dans la Lettre dè Mgr. Hubert au 
Conseil Législatif concernant le projet d'ériger une Uni­
versité. Il devint traducteur des lois; et doit être appelé 
lé père du français plus que barbare des traducteurs de 
l'Assemblée Législative. Beau jeune homme, il ne ré- • 
pondit pas aux espérances de ses instituteurs, visita l'An­
gleterre et la France, fit le grand, seigneur, et dissipa le 
Bien que son père lui avait laissé. 

•f- Ouratêau de la Blaiserîe (Jaan-Baptiste) de la Commu­
nauté de St. Sulpice, ordonné le 24 Mai 1755, fut envoyé 
à la Longue-Pointe par le Séminaire, qui nommait alors 
aux curés de l'Ile de Montréal. I l y donna origine au 
collège de Montréal en 1773, dans le presbytère !de cette-
paroisse. Les classes furent transférées» ensuite à la vii-

• lé dans le château Vaudrèuil, qui prit le nom de collège 
St. Raphaël. Curateau mourut en 1790, et eut pour suc­
cesseur M. Marchand. 

Cuthberth, honorable famille anglaise établie en Cana­
da peu après la conquête James Cuthberth acquéreur 
de la seigneurie de Berthier, fôndapour ainsi dire en 1766 
la paroisse de St. Cuthbert, en donnant pour y bâtir une 
église, soixante arpens de terre, outre deux cloches et un 
tableau de St. Cuthbert, à la seule condition que la nou­
velle paroisse portât son nom, tandis que des seigneurs 
catholiques retiraient des donations faites sous les Fran­
çais. Membre du' Parlement, il proposa l'abolition de 
l'esclavage. L'honorable James Cuthbert, son fils, a été 
membre du Conseil Législatif et du Conseil Spécial, et 
l'honorable Robert Cuthbert l'a été du Conseil Exécutif. 

Ross Cuthbert, Ecuier, membre du barreati de Québec, 
pliblià un pamphlet en réponse à celui que M. Viger -ve­
nait de publier en 1S09, puis un système assez ingénieux 
sur lés marées qui eut l'honneur d'une critique dans le 
Hondoti Qu&rterty Review. ' • 

GuviUief'^Yioûoxihla A-tigastinJ-'hàbilfe financier ca-> 



aadien et fondateur d'une grande maison de . cojnniejiçe, 
fut, élu membre,du Parlement Provincial pour le çonïté 
de Huntingtdon eh;1815, et devint ï'à'me des comités sur 
le budget. En 1828, il fut délégué avec l'honorable ï ) . 
B . Viger et l'honorable John Neilson pour piésenter au 
Parlement. Impérial,une supplique de 87,000 Canadiens 
se plaignant de la privation de, leurs droits politiques. 
InterrQgé par H^çpmité,,spécial, sfis,réppnses furent pré­
cises et marquées au coin de l 'habile^éet àe la connais­
sance des affaires. Mjiis il n'alla,pas jusque à approuver 
les 92 résolutions et perdit en conséquence son siège en 
1834. Réélu en 1841, sous l'acte d'Union, il fut porté, à 
la présidence de l'Assemblée Législative ; cependant, il 
ne partagea point les vues de l'administration La fon­
taine Baldwin à propos ,de la rupture de ces messieurs 
avec lord Metcalfe, se retira de la vie publique et mou­
rut peu de temps après. Un journal anglais de Montréal 
a proclamé que,, dans quelque pays que ,CiiyilIier eût 
pû naître et dans quelque sphère, qn ' i leât pu se„mouvoir, 
il n'aurait pag.rmyiqué de devenir, un,'homme distingué, 
aucun de ses contemporains n'ayant surpassé son talent 
pour les affaires. 

D. 

Dablon.—Outre noble homme Simon Dablon, Syndic rie 
lu ville de Dieppe, un des Cent Associés, on connaît le 
R. P . Claude Dublon^d.e la Compagnie de Jésus, Supé­
rieur-Général des Missions de la Nouvelle-France, Rec­
teur du collège de Québec et membre du Conseil de la 
Colonie. , Il arriva en Canada l'an 1641 et mourut l'an 
1680. Ce fut lui qui.tenta le premier de reconnaître tje 
Mississipi, découvert,et oublié par les Espagnols. 

jyAUlébùut, très illustre famille canadienne d,ont il pa­
raît subsister encore des individus clans le District des, 
Trois-Rivières et à; la Rivière Rouge ou à la baie d'Hud-
son. Elle se divisa en différentes branches,—D'Aillebout 
J ~ H/T ~ T\5 A i l l A n . . 4 -1„ ~ . T ^ ? A , ' 1 1 „ Ï + 

Mantet, d'Argenteui}, de Périgny, de Cuisy. Les D'Ail­
lebout étaient de Champagne, et ce qui lès attira en Ca­
nada; fut qu'ils étaient membres de la Compagnie de 
Montréal. Louis D'Aillebout, vint à VillerMariè avec'69 
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Mommes en-ï®S, et en fut commandant en4646, en l 'a i -
serïce.'de M.-âë Mâisonhéuve. ïî fil' bé'àiïebùp pour as­
seoir Villë-|SFà¥ié naissante sur des-basés Solides. II 'de-: 
vint Gouverneur ët Lieiitèriànt'GéBêra$ d e ; l â ; Colonie 
en 1647, après le chevalier de Montmagny et grâces au 
désintéressement de M. de Maisonneuve. Il che rchaen 
vain à se liguer avec le Gouverneur de la Nouvelle-An­
gleterre contre les Iroquois, et à opposer une digue au 
torrent qui menaçait de ce côté : ces peuples franchirent 
toutes les bornes sous ce. gouvernant èt son successeur. 
Êemplacé eii 1651, il se ïïxa dans le pays, et mourut à 
Québec en 1660. .Devenu-Directeur de la traite de la 
Nouvelle-France, après avoir été Gouverneur, il obtint 
en 1656, de la Compagnie des Cent, que sa seigneurie de. 
Coulonge fût érigée en chatellenic. 11 est dit : " Dési­
rant reconnaître les bons services qu'Elle a ci-devant re­
çus, et ceux qu'Elle espère recevoir ci-après du Sieur 
D'Aillebout, à ces causes Elle a érigé-la terre de Coulon­
ge, ses circonstances et dépendances, en titre de Chàtelle-
rie avec justice haute, moyenne et basse, suivant la cou­
tume de ï-'ari.s, pour en jouir par lui.et les siens ou ayans 
cause au dit titre de Ohatellerie, mouvant de Québec par 
un seul hç-mmage lige." Un cMUellain. son descendant 
se signala dans les guerres cïe la Louisiane. La châtel-
lenie do Coulonge appartient.de nos jours à Messieurs du 
Séminaire de Québec. B#rbe- Boulogne.,' épouse de Louis 
D'Aillebout, Gouverneur de Montréal et-'-de' la Colonie, 
se retira à Québec après sa mort, et fixa-'sa demeure ii 
l'Hôtel-.Dieu pour y vivre au milieu des malades et des 
pauvres,refusant la main de-M.de Courcelle etcellede l'In­
tendant Talon. Elle mourut en odeur de sainteté le 1 
juin 1685 âgée de près de 70 ans, laissant quelques écrits 
et les fiefsfde Coulonge, des Grondines et d'Argentenay 
et la terre de Villemay au profit des pauvres.—D'Aille­
bout de Musseaux, neveu de D'Aillebout de Coulonge, 
commanda un camp volant en -1649 et fut Gouverneur ou 
Commandant de Montréal en 1652. Le vicomte d'Argen-
son, nommé Gouverneur en 165,7,n'étant venu que l 'année 
suivante, M. de Lauzon Charny,,puis M. D'Aillebout com­
mandèrent intérimairement la Colonie.—D'Aillebout de 
Mant'et surprit avec le chevalier de Vaudreuil le fa m eu JE 
*Chef,Iribquois Laphàudjjère Noire en l69à. Il fit aussi une 
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incursion dafts la Nouvelle-Angleterre et saccagea Corlar» 
Gordien d'Aiîlebout de Cuisy, ,se signala durant la pre­
mière guerre américaine*-et Signa la réclamation de la 
noblesse centre, un article cttt.Coumer.de Londres qui dé­
préciait Jes services ou les motifs de ce corps. 

Daly (Sjr Dorrrinick) contemporain, difrant longues an-
irées Secrétaire Provincial.ou Chancelier, Chevalier de 
l'Ordre du Bain, ci-devant Gouverneur de Tobago et ac­
tuellement de l'Ile du Prince Edouard. 

Damours, famille canadienne que le P . Crespel appelé 
illustre, et qui se divisaen plusieurs branches-Damourè de 
Plaine, de la Moi'andière, de Fréneuse, Deschauffours, de 
Clignancourt.'— Mathieu Damours, Sieur De'schaufTour, 
Conseiller; estdésigné premier Garde-Scel du Conseil Sou­
verain. UnDamours de Preneuse fut ausSiConseiller, Dans' 
l'histoire d'Acadie, on connaît" une Dame de Fréneuse qui 
y^flt beaucoup de bririt et qui en fut expulsée. Damours" 
àe Fréneuse, commandant du navire La Renommée, 
avec lequel-il périt dans un naufrage, était un habile na-
•tlgateur selon le P . Crespel, qui louô sa fermeté.—Un 
Damours de Plaine se signala dans les guerres de la 
Louisiane.—Abcl Robert Damours, Sieur de' la Moran-
diére, visita le Gouvernement de Montréal pour faire 
construire des forts en pierre dans les côtes, dressa une 
carte ou plan pour le projet d'un canal à Làchine et cons­
truisit le fort St. Jean en 1749. Ces services lui méritè­
rent en 1753 un brevet royal d'ingénieur avec mandat à' 
l 'Intendant Bigot de lui faire tenir ses appointemens. Il 
avait obtenu la môme année la commission de capitaine 
d'infanterie. Il fit les dernières campagnes et demeura 
dans son pays après la conquête. Ralph* Burton, Gou-
verneurde Montréal, le nomma capitaine de la deu;x'iè-" 
me compagnie d'un corps de 300 hommes envoyé contre 
Ponthiac, qui assiégeait le Détroit. Un membre de cet­
te famille est mort il y a peu d'années, et il en reste un 
autre. Ludger Duvernay, fondateur de la Minerve et 
de la Société Nationale de St. Jean-Baptiste, auquel on 
a élevé un monument , était allié aux La Morandièrë. 

Daulè (Jean Denis) ordonné prêtre, à Paris en 1790, 
passa en Canada en 1796 et fut employé comme vicaire 
à ' ia.cure de Québec avant que d'être nommé curé de St. 
Jean des1-'Ecureuils! Rapped à Québec^n 1SQ6 pour de-" 
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venir Directeur dès^Ùrsulines, il occupa ce- poste durant 
26 ans, et est mort' aveugle à Lorette en- 1852 à 86 ans 
et trois mois. I l publia à grands frais un nouveau Re­
cueil de Cantiques dont les airs sont notés et gravés sur 
cuivre. Il était musicien et poète. 

DauveïHère (J .Leroy er de La) membre^de la Compa- ~ 
gnie de Montréal, en fut le premier moteur etl 'agent-gé- • 
Béral. M. Olier et lui se signalèrent àl 'envi dans la fon­
dation de Ville-Marie> et l'on doit particulièrement à M. 
de La Danversière celle de l 'Hôtel-Bieu. Il mourut en 
1660. C'était un homme d'une singulière sainteté, tel 
qu'il s'en trouvait en France au XVIIème siècle, et com­
me il ne s'en est plus trouvé depuis entre les citoyens. 
Le baron de Renty, autre associé de Montréal, marcha 
sur ses traces. 

Dawso7i (J. W.) E. Gf. S. Ci-devant Surintendant de 
l 'Instruction publique à la Nouvelle-Ecosse, y est né 
en 1820 et a fait ses études a, l'Académie de 
Pictou , puis à l'Université d'Edimbourg. De re­
tour en Amérique en 1841, il voyagea avec Sir C . Lyel l 
et explora sons sa direction diverses parties de la Nou­
velle-Ecosse, travaux dont il rendit compte dans les Tran­
sactions de la Société Géologique d'Angleterre, dont il 
est membre. Principal du Collège Universitaire de 
McGill et de l'Ecole Normale de ce nom, professeur d'his-' 
toire naturelle, éditeur du journal intitulé Canadian Na­
turalist and Geologist; il a é té 1 président de la Société 
d'Histoire Naturelle et "fut député à Alban^en 1856 pour 
assister à'la réunion de-la»Société' Américaine,pour l 'a- • 
vancement des Sciences"; Il ne s'y accwda pas avec 
Agassiz sur la prétendue-pluralité des espèces chez l'hom­
me. A la réunion de cette société à Montréal, l 'année 
suivante, il a fourni deux essais : Onthe varietiesand mo­
de of 'preservation of the Fossils Known as Siernbergiae et 
On the neiver Pliocene Fossils of the St.- Lawrence valley 
publiés à Cambridge (1858) avec ceux des autres savans. 
On a encore de lui : Acadian Geology : the • geological 
structure and mineral resources of Nova Bcotia, and por­
tions of neighbouring Provinces, Èdimburgh 1855 8vo. 

Day (I 'hon. Charles Dewey) contemporain. Président 
de la Cour Supérieure à Montréal et du Bureau.des Gou­
verneurs du Collège Universitaire de McGill, Solliciteur^ 
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»•• G é n é r a l puis Conseiller E x é c u t i f . a v a n t l ' a v è n e m e n t : dœ 
pa r t i canad ien ail pouvoir, a eu l ine dispute de p réséance 
a v e c le j u g e B e d a r d . On lui doit la réforme du droi t cri-

. mine l canadien par l ' in t roduct ion des St.atnts de Sir Ro­
ber t Peel (black statutes) dont:1a 'contr.e-façon c a n a d i e n n e 
est connue, sous le nom de S t a t u t s de M . D a y . 

-.Debartzch ( l ' hon ; P . D.) chef d 'une i l lustre famil le ca­
nad ienne e t possesseur de plusieurs r iches se igneur ies , 
m e m b r e de l 'Assemblée Lég i s l a t ive en 1810, e t d u Con­
seil Législat i f en 1815, fut d e l'opposition' d a n s lé Séna t , 
protégea Amury .Gi rod et fonda un journa l qu i contr ibua 
beaucoup, à a m e n e r l 'explosion de 1S87-, à u n e époque où 
ce patr iote , dé t rompé t a r d i v e m e n t , aura i t b ien voulu ar­
rê ter le to r ren t s'il eût été. possible de le. fa i re . Tl eut à 
se plaindre des insurgés , r eçu t et t ra i ta Chez lui. le colc-
ne l We t t e r a l l e t sa colonne. Ses demoise l l es o,nt épou­
sé M M . D r u m m o n d , Monk, Kierkovvsky e t le- c o m t e de 
J to t t e rmund . Q u a n d les J u g e s furent accusés . par l 'As­
semblée en 1&16 et que le Consei l , à l ' instar d e la C h a m ­
bre des Lords', fut saisi du procès, ce S é n a t c a n a d i e n , non 
moi l ' s t imide qu ' ignoran t de ses p ré roga t ives , expr ima 
un doute sur un ,pr iv i lège qui a u r a i t été d ' u n e impor tance 
incalculable pour nous,.si on ava i t pris a u . m o t le prince 
R é g e n t ; mais le minis tère ang la i s se . p r é v a l a n t de . la • 
faiblesse inespérée et .absurde du Consei l , p u i s q u e c 'étai t 
îe prince l u i -môm e qui reconnaissa i t sou dro i t e t qu ' i l 
n ' é ta i t plus permis des lors d e le . m e t t r e en ques t ion , le 
p r iva d ' u n e prérogat ive ;si be l l e , .mais d o n t il sem­
blai t ignorer le p r ix . IL ne t i n t pa^ à M . D e b a r t z c h qu'i l 
en fût a u t r e m e n t , e t il p rononça e n ce t t e occas ion un dis­
cours qui fait h o n n e u r à sa sagac i t é . I l es t i m p r i m é au 
long dans le s ixième, vo lume de Chr is t ie . "Peui-onsup-
po$er,y est-il dit, guel'ignoi-ance.desfmandataires publics à 
l'égard des privileges dont ils sont réuëtus pour promouvoir 
te bien dé Vétat,pourrait les anéantir ? Non. Li ré­
ponse de Son Altesse Royale lé Prince" Régent n'est qu'ex-, 
plieative de l'acte constitutionnel ;• de laquelle réponse on ne ' 
2>eut tirer des conséquences qui lui. .seraient ; diamétralement 
opposées, sans justement encourir le déplaisir dé S. A. R." 
"Si on n'encourut pointée déplaisir,'dû'nidins encourut-on 

, la pitié du,prince et des gouvérhans de la, métropole ! ,11 



cpmbaUit l'Union en'1823, et c'est de lui que mon pèr£ 
dit dans la Chanson des 1' Orateurs" Canadiens^ ' 

, L'aréopage 
. Malgré lui, më dit-on* 
Envoie un sage 
Ici donner le ton. ' 
Ah ! c'est Debarge, 
C'est l'orateur profond. 

Delorme ou de l'Orme (Pierre Joseph Thierry Hazeur, 
de 1') Grand-Vicaire et Chanoine, Grand Pénitencier clti 
diocèse de Québec, né en cette ville., ordonné en 1700, 
fut curé de Champlain de 1707 à'172ï, et Supérieur des 
ITrsnlines des Trois-Itivïères. Le 2 î févrïéï 1740; Mgr. 
de l'Auberivière lui adressa" de Paris tme procuration 
l'autorisant à. prendre possession du si'égë épisc'dpal de 
Québec en son nom, ce"que ce dignitaire fit 'le 20 juin, 
li mourut vers 1742. 

Deniers [Jérôméj décédé Grand-Vicaire'de l'ârchidio-
côse de Québec en 1854 à 79 ans était no à St. Nicolas, 
le 1er août 1774" ' Ordonné' prêtre le 24 août 1798 
'après avoir étudié" l 'arpentage' dans le monde, il s'a­
grégea le 11 août 1799 àli Séminaire des Missions Etran­
gères à Québec, et fut élu" Supérieur en 1808 après M. 
Robert. Dévoué durant 58 ans à l'instruction de la jeu­
nesse, il fut tour à tour professeur' 8e philosophie et dé 
théologie. Ses tafens supérieurs','joints à une constitu­
tion robuste, qui lui perifiëttait tin travail prolongé, le mi­
rent en état' d'approfondir,'outre 'les' sciences naturelles, 
les mathématiques, là philosophie' et la théologie. ' Il n 'a 
pas peu «ontribuê"à' répandre en Canada* le 'goût de la 
belle architecture, et le grand nombre 'd'églises au plan 
et'ù. la décoration desquelles il ri. 'con'trirjue' par ses con­
seils, attestent par"leur êlôgandb'et leur régularité, com­
bien son goût était' sûf ' e t éclaire.' L a sculptu're et là 
peinture lui doivéfit aussi' des éneonragemens bienvell-
îans. Le collège dë'Qiiêbec lui doit beaucoup; car leâ 
livres étaient rares' de son temps', et il compila et 'fit co­
pier des traités'de physique, d'architecture", et a publié 
lùviivre d'Institutions Philosophiques plus orné d'érudi­
tion* et plus instructif que la plupart des livres' de -eette 



?Mtttrè •ettvo$*i'4'Eutope efc <Se*'pays. î«es.principes et 
•les thèses seulement sont en latin ; les développement 
• et les notes historiques sont en français. Il a eu en 1841 
une polémique ^animée avec son confrère le Grand-Vicai­
re Maguire au eùjet du Manuel dejjLocutiom Vicieuses de 
ce dernier. Cet ecclésiastique utile à son pays avait re­
fusé l'épiscopat.—^Modeste Deniers, évêque de l'Ile de 
Vancouver, a porté l'Evangile presque jusques au 
pôle. 

Denaut [Pierre] dixième.évêque de Québec,fondateur 
du collège de Nicolet, était.aé à Montréal en -1743, fut 
ordonné prêtre en 1787, et élu Coadjuteur en 17M, sous 
Mgr. Hubert après la mort de Bailly de Messeih évê­
que de Caps© ; lord Dorchester l 'ayant agréé au nom du 
Roi, le pape Pie VI confirma cette élection en le nom­
mant évêque de Canathe. I l fu t sacré à Montréal, qui 
parut devoir donner des-évôques à la capitale, car Denaut 
devenu évêque titulaire en 1797, choisit pour Coadjuteur 
Joseph Octave Plessis. Les officiers de la Couronne 
Monck et Séwell ayant dénoncé devant les cours comme, 
contraire aux lois pénales d'Angleterre l'Ordonnance. du 
Conseil Législatif J_ 1791] renouvellant les pouvoirs de 
3'évêque de Québec comme Surintendant de l'Eglise Ca­
tholique, ce prélat adressa au Roi le 18 juillet 1805 une 
Supplique [imprimée dansle sixième volume de Christie] 
qui aurait pu être une imprudence sans Inhabileté de son 
successeur. " Ni votre suppliant, y est-il dit, qui con­
duit depuis huit ans cette église, ni ses prédécesseurs de­
puis la conquête, ni les curés de paroisse ,(*) n'ont eu de 
la part de V. M. cette .autorisation spéciale' dont ils oiit 
•souvent senti le besoin, pour prévenir les doutes qui pour­
raient s'élever dans les cours de justice touchant l'exer­
cice de leurs fonctions civiles." Ryland fit de-cette re­
quête la base de son plan pour l'assomption du patrona­
ge par le Roi. Il-mourut dans la baronnie de Longuenil 
le 17 Janvier 18Q6 et':fùt inhumé dans son église parois­
siale. De son temps encore,, les évêques'étaient obligés 
pour subsister, d'occuper une cure. Messeigneurs D'Ës-

..glis, de Messein, en avaient fait autant. Monseigneur 
Denaut passait pour savant. .' 

?)-L'acte de Québec établit le contraire. 



n -» • 
' Jkms, fajoillè ^i^adieane illustrerais la marine <îont 

,Jës branches ,sbrit Déjiis dé La Ronde, â& .BôriaVenture, 
'de Vitré,de.St.lSirflôn,de Morampont. ' 

L e Sieu#.|)ëriis de La Rende, Chevalier de St. Louis, 
.-se signala en^çadie ét^i TetrérNeuve,. fut député à Bos-
ton, battit ie^colohel.Marck et le'força de lever le siège 
de Port Royal. I l obtint une seigneurie en 1733 et fut 
pommé cQmroandant.de Chagouamigon. En 1735, M M . 
Beauharnais et Hocquart lui adressèrent un mémoire 
pour lui servir d'instructions, et lui recommandèrent, ou 
à son défaut au voyageur G.uillory, Forster, père et fils, 
mineurs envoyés par le Roi,pour exploiter les mines du 
lac Supérieur. Il eut ordre en même temps d'étudier la 
topographie des veines, et de dresser un journal exact 
des observations de Eorster, père, par le moyen du fils, 
qui savait le .français. Tandis que le chevalier de La 
Ronde servait ainsi utilement son pays dans ces régions 
lointaines, ses ennemis fesaieiit réunir sa seigneurie au 
domaine du Roi, sous prétexte qu'elle n'avait pas été 
mise en valeur. Ce,contre temps ne l'abattit pas, et il 
continua a servir. M . de Vaudreuil ayant tiré des trou­
pes de la,marine, dont Denis de La Ronde était capitai­
ne, deux compagnies de gr«nadiers pour la défense du 
Canada les donna aux Sieurs de St. Martin et de La 
Ronde. Celui-ci .fit les dernières campagnes ..et fut tué 
glorieusement à Ste. Foi. Son fils fut un des membres 
de la Compagnie du Nord-Ouest. Gaspard Denis de La 
Ronde, son petit-.fils, ruiné par un procès, dans lequel il 
a obtenu jugement de Sir James Stuart en 1842, sans 
qu'il ait jamais été exécuté, a été réduit à dernander' à 
la Législature '.Une indemnité de £500 pour .émigrer aux 
Etats-Unis avec ses dix enfants.—Denis deBonaventure, 
frère du chevalier de La Ronde, secourut son frère, as­
siégé au Fort Royal en Acadie par le colonel Mark er. 
fut le compagnon du fameux d'Iberville dans ce pays et. 
dans ses autres expéditions, où ii commanda successive­
ment un vaisseau .de la .Compagnie des Indes et le vais­
seau du Roi le Profond. I l prit le commandement de 

, l'Acadie après la mort de M . de Brouillan en 1705 et 
rendit compte ou ministre ; mais M . de Subercase fut 
nommé Gouverneur.—Denis de Vitré, capitaine, de fré­
gate, fait prisonnier par les Anglais, fut obligé de k\iî 
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fseFvir de pilote d a n s , le Golfe S t . L a u r e n t . . U n f i l t re 
r eçu t ; line gratification du Epi.pour avoir étaSB*une 
pêche au m a r s o u i n . — L e ' S ieur D e n i s d e Morampori t 
fut P révô t d e la jurisdict ion d e s m a r é c h a u x de 
F r a n c e en C a n a d a . — Les D e n i s de St . S imon ne 
furent pas la b r a n c h e la moins remarquable d e cet ­
t e maison, e t fourni rent aussi d e u x prévôts des m a r é ­
c h a u x de F r a n c e . Un Sieur dé S t . S imon fut envoyé 
par Ta lon a v e c le P . Aïbane l , à la découver te d e la baie 
d 'Hudson par le Saguenay, e t la r econnu t par t e r r e en 
1672, selon Léon Guér in , qui lè'fai't voyager sous les_ aits-
pices du baron d 'Avaùgour . Ce t au teur m o d e r n e ' d i t ' q u e 
le vicomte d 'Àrgenson avai t e n v o y é D e s p r e z Cou tu res ('*) 
e t le P . Dreu i l l e tes èn 1661 par une an t re vo ie . I l s pé­
né t r è ren t j u s q u e au lac S t . S a c r e m e n t et , refoulés par les 
Iroquois , revinrent ' à Q u é b e c M . d e St. Simon laissa un 
journal so igné 'de son voyage . C e n e fut pas le seul voya­
geur que produisit ce t te fami l le . Carlo Car l i , pa r l an t 
du voyage de Bougainv i l l e a m o u r du m o n d e en 1765, d i t : 
" L ' E t o i l e était c o m m a n d é e par le Siétir G i r auda i s , qiii 
ava i t à son bord le Sieur de S t . Simofi, cap i t a ine d ' infan­
te r ie , fort versé d a n s les l a n g u e s e t les visages des" Sau­
v a g e s . Il é t a i t né a u ' C a n a d a . ' ' E n 1759, il a v a i t ' p é n è ­
tre à Montréal a v e c les dépêches d u g o u v e r n e m e n t fran­
çais , malgré la prise de Québec . Br igad ie r -Généra l sous 
l l o c h a m b e a u à Y o r k - T o w n , il c o m m a n d a u n e a t t a q u e . 
— L u i ou un a u t r e m e m b r e d e ce t t e maison émig ra en 
Espagne lors de la révolut ion française. Il é t a i t deve ­
nu marquis , c o m m a n d a une division de 7000 h o m m e s 
d a n s l ' invasion de l a F r a n c e e n 1793 j ' jnùis' d a n s "la dé­
fense du terr i to i re espagnol en 17941 ' E n lêOl,"ri'com­
m a n d a contre le Po r tuga l le corps' espagnol d é n o m m é 
l ' a rmée du Nord , e t repoussa u n e irruption. Napo léon , 
par qui i l fut pr is ' les a rmes a la ' maî i i à la défense de 
Madr id , a l la i t violer. ' le droit des g e n s éh lè 'fésant' fusilier 
puisqu'i l é t a i t OfficîerTGénéral. au service d ' u n Souve­
r a in , quand Mademoise l le de St . S imon ob t in t sa grâce 
par son héroïsme. 

Denis ( J e a n Olivier) fils de Denis , së igneur d e la Ba ie 
des Chaleurs e t de Percé , fut u n des premiers C a n a d i e n s 

(*i Sémhbal delà Côte'Beaupré. 
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qui e n t r a . d a n s l 'ordïë réformé de S t . F r a n ç o i s . Ordonné 
en 1690,'mor-t ete 1742, ' I l -bât i t u n e égl ise e t une maison 
de son o r d r e ' à ' P e r c é . • • . > • 

De Q«ew«{Jean) d e la C o m p a g n i e d e Jésus, ' Mission­
na i re d e Silleryy puis Supé r i eu r -Géné ra l des Missions de 
la N o u v e l l è - F r a n e e e t R e c t e u r d u col lège de Q u é b e c , 

m e m b r e >né du Consei l pol i t ique de la colonie . gouve r ­
n a sp i r i tue l l ement tou te l 'égl ise d u C a n a d a au nom d e 
l ' a r chevêque de Rouen) qu i ava i t alors juridict ion sur ce 
pays , e n qual i té d e son Grand-Vica i re . I l é ta i t vern i 
dans le p a y s en 1634. P lus tard, M . d e Quëy lus le sup­
p l a n t a . L e P . D e Q u e n reconnu t d e bonne grâce ses 
pouvoirs e t lui céda ; m a i s b ientôt ap rès l ' a rchevêque 
res t re ign i t l e Sulp ic ien à, M o n t r é a l . L e P . de Q u e n 
n 'usa pas long tems d e ses n o u v e a u x pouvoirs pour Q u é ­
bec e t T re i s -R iv iè re s , car il mouru t ou la issa le pays e n 
1659. F r a n ç o i s d e L a v a l M o n t m o r e n c y é ta i t au res te 
a r r ivé d a n s le pays a v e c le t i t re e t l es pouvoirs de Vica i ­
re-Apostol ique du S a i n t - S i è g e . L e P . D e Quen décou­
vr i t e n 1647 le l ac S t . J e a n , où le S a g u e n a y prend sa 
source . 

Desckamyps de Boishéber t (Char l e s ) a l l ié a u x D e L é r y 
e t a u x d e S t . Ours, success ivemen t g o u v e r n e u r de N i a ­
ga ra e t de Louisbpur 'g, h o m m e act i f e t officier hab i l e , 
j oua u n g r a n d rôle d a n s les affaires d e l 'Acadie , se forti­
fia sur l a r iv iè re -S t . J e a î i après toi- paix- d 'Aix - l a -Cha­
pelle e t e n défendit 5 F e u t r é e contre le' colonel ' M a s c a r e e n e 
puis lord Cornwallis ' . ; I l -brûla-St. J e a n plutôt que de r e n ­
dre le fort . A la défense d e Québec, il c o m m a n d a i t le 
corps d e ï é s è r v ë , composé d e 1400'soldats , 3 5 0 C a n a d i e n s 
e t 450 S a u v a g e s . I l e u t -part à> la vic toire d e M o n t m o ­
rency. A y a n t laissé le C a n a d a lors d e la conquête;-il fut 
imp l iqué d a n s le procès B igo t et a cqu i t t é . U n e fille de 
ce t t e famil le est mor te comtesse de G e r m i n i e n 1851, e t 
le c o m t e de Germin i , son fils, a é té m i n i s t r e des finances 
sous l e f>rince Louis N a p o l é o n . 

Desjardins Phi l ippe J e a n Lou i s ) Grand-Vica i re de P a ­
ris e t d e Q u é b e c e t a r ch id i ac re de S t e G e n e v i è v e , n é en 
1783 à Messas , diocèse d 'Or léans , fut, success ivement r eçu 
docteur d e Sorbonne ( 1 ^ 3 ) Oflicial de Bayeux , puis 
G r a n d - V i c a i r e de P é v ê q u e d 'Or léans . E n 1793*, i t passa 
à Londres* où E d m u n d B u r k e , & la r e q u ê t e de Mgr . D e 



- . 8 2 — 

La Marche, évêque de St. Pol de Léon, lui donna la mis­
sion auprès des gouverneurs du Haut et du Bas-Canada 
de trouver place pour les prêtres français réfugiés en An­
gleterre. Il fut quelque temps l'hôte des Jésuites de 
Québec. Ce fut lui qui prononça l'oraison funèbre de 
Mgr. Hubert. Etant repassé en France en 1802, il fut 
d'abord nommé curé de Meung près d'Orléans ; mais il 
fut appelé bientôt auprès du Cardinal Caprara, Légat du 
Souverain Pontife* Il fut ensuite nommé à la cure des 
Missions Etrangères à Paris. Une lettre que lui écrivait 
le duc de Kent, qui l'avait connu à Québec, le rendit sus-
pact à la police impériale ; il fut retenu prisonnier à Fe~ 
nestrelles avec le Cardinal Pacca, qui en parle avantageu­
sement dans ses Mémoires. Elargi plus tard, il refusa 
l 'évêché de Blois, comme il avait refusé celui de Québec 
que le gouvernement lui avait offert, et mourut à Paris le 
21 Octobre 1833. L'abbé Olivier prononça son oraison 
funèbre et l'archevêque de Quélen fit mettre une inscrip­
tion Jatine sur sa tombe. Louis Joseph Desjardins, son 
frère, ordonné en 1788, venu au Canada en 1794, y est 
mort. 

Bollard Descormitrs et non Daulac, citoyen de Ville-
Marie qui, avec 16 Montroyalistes et quelques Sauvages,, 
aux Chaudières de l'Ottawa, résista pendant plusieurs 

jours à 700 Iroquois qui devaient fondre sur Ville-Marie 
et Québec, où l'on fortifia les couvens et les maisons. I l 
succomba, mais son héroïsme sauva la Colonie de grands 
ravages. Ce fait, comparable aux Thermopyles, a échap­
pé à Charlevoix- (1658.) 

JDollier de Casson (François) docteur en théologie, Su­
périeur et Seigneur de Montréal, Grand-Vicaire de Mgr. 
de Laval, né en Bretagne, fut d'abord militaire et servit 
sous Turenne en qualité de capitaine de cavalerie. B-e-
çu à St. Sulpice en 1657, il passa en Canada en 1665, fit 
un voyage au lac Ontario en 1670, et tenta d'établir des 
manufactures de toile et autres étoffes : le comte de Fron­
tenac le loue de ce desseiadans une dépêche de 1673. Il 
fut Supérieur en 1678 pour la seconde fois prit un grand 
soin des Sauvages, et mourut à Ville-Marie le 7 Septembre 
1701. On conserve de lui à la Bibliothèque Mazarine et en 
Canada une Histoire de Pile de Montréal, dans laquelle il 
est loin de se montrer bon écrivain. M. de Belmont et lui 
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peuvent bien être regardés comme les premiers instituteurs 
des Canadiens dans l'art de mal parler et dè mal écrire leur 
langue. : 

Donnacbna, Agohanna ou chef de Stadaconé, contem­
porain de Jacques-Cartier, qui l'enleva pour l'emmener 
en •France et lui faire confirmer en présence de François 
1 lui-même, les merveilles qu'il avait racontées aux Fran­
çais touchant le Saguenay. Le chef partit au milieu des 
regrets les plus manifestes de son peuple. Il répéta dans 
l'audience qu'il eut du Roi tout ce qu'il avait dit. Un li­
vre fut publié à l'occasion de son baptême, qui eut lien 
avec pompe à Rouen, mais le climat de l'Europe lui fut 
contraire, et il mourut bientôt ainsi que Taiguragny et 
Domagaya, deux de ses conseillers. Cet enlèvement est 
une tache dans le caractère de Cartjer. 

Dorchester (Guy Carleton, lord) Chevalier de l'Ordre du 
Bain, général habile et gouvernant aimable, né à Straba-
ne en Irlande, en 1724, fut fait Lieutenant-Colonel dans 
les gardes en 1748. En 1758, il fut Quartier-Maître Gé­
néral d'Àmherst à Louisbourg, puis de Wolfe à Québec, 
en 1759. Il fut encore Officier-Général à la conquête de 
la Havane sous le comte d'Albemarle en 1762. Durant 
les longues années qu'il fut gouverneur et Capitaine-Gé­
néral de la Province de Québeé puis des Canadas, il fut 
le meilleur ami des Canadiens ; leur assura leurs lois et 
protégea le clergé et même les ordres religieux, Lors de 
l'introduction de la constitution anglaise, il alla au devant 
de privilèges populaires que la Chambre d'Assemblée ne 
fut pas assez prompte à saisir et qu'on lui contesta depuis; 
tels sont lés droits bursaux ou de contrôle des dépenses 
de l'état. Il ne fut pas plus compris quand, voulant nom­
mer Panet Juge, il avertit par message l'Assemblée de 
choisir un autre Président. N'était-ce pas lui montrée 
du doigt que la magistrature était incompatible avec l'at­
tribut du législateur. Cependant, ce point ne fut réglé 
que sous Craig et non d'une manière paisible. Durant la 
guerre de l'Indépendance Américaine, il sut s'attacher la 
noblesse canadienne» et les habitans de Québec ; la no» 
blesse arrêta cinq mois les Américains sur la frontière, 
Carleton échappa à Montgommery par un bonheur mer­
veilleux, après avoir fait captif le fameux Ethan-Allen. 
Il eut le t«inps de mettre Québec en défense et repoussa 



finalement l'invasion, qui coûta la vie à son adversaire;.. 
I l prépara ensuite pai une, viotoirB navale et par ses. 
soins désintéressés ;1?expédition, de Burgoyne. Enfin i l 
parvint au généralat d'Amérique, que les négociations 
pour la, paix rendirent infructueux en évènemeus militai­
res. Déjà décoré de l'Ordre du Bain, il fut élevé à la 
Pairie en 1786 et mourut en 1808, l i a eu un fils qui a 
joué un rôle secondaire dans la politique. Comme gou­
vernant,. Carleton a marché—et eelà à, la tête d'un peu­
ple étranger, sur les traces des Antonin et des Marc-Au-
rèle. Comme guerrier^ son humanité lui a valu l'éloge 
des Botta et des Carlo Carli. Jos. Frs . Perrault, notre 
agronome, nous apprend qu'étant en Angleterre pour sur­
veiller l'acte constitutionnel, il envoya ici de la graine 
de Ruta Baya ou navet de Suède, qui est une plante har­
die et précieuse dans les climats froids comme le Canada, 
où elle est bien répandue depuis cette époque. On trouve 
un portrait de lord Dorçhester dans la collection du Com­
mandeur Viger. Lady Carleton,, épouse de ce gouver­
nant chéri des Canadiens, était, d'après la tradition, une 
singulière dame. Elle s'habillait souvent comme un 
homme plutôt que comme une femme, se rendait suivie 
de gros chiens sales, chez certaines Québecquoises, qui 
n 'étaient pas si grandes dames qu'elles auraient bien pu 
,se dispenser d'aller frapper à la porte du Château, et fe-
sait bien d'autres malices. On prétend qu'elle avait beau­
coup d'empire sur le général, son mari. A en juger par 
les actes de celui-ci, cette circonstance ne ferait pas de 
tort à la réputation de la Milady Carleton, comme on l 'ap­
pelait à Québec. 

Dosquet (Pierre Herman) quatrième évoque de Québec, 
n é à Lille, entra d'abord dans la Société de St. Sulpice,, > 
exerça le ministère à Ville-Marie,, puis fut Supérieur à. 
Liaieux. La Société de St. Sulpice le céda- plus tard à 
celle 'des Missions Etrangères. L'abbé Brisacier l 'en­
voya à- Rome où. il remplit les fonctions de Procureur des-
Vicaires Apostoliques des. Indes.. Benoit XIII le sacra 
lui-même le jour de Noël de 1725, évêque de Sajpos, et 
Je nomma Assistant au Trône Pontifical. Monseigneur 
De Mornay le nomma en 1729, Administrateur- de PE-
glise de la Nouvelle-France. E n cette qualité, il se-
brouilla comme François de Laval avec 1'au.lorité tempo-



Telle au sujet de la traite de l'eau de Tie. • L'évëque de 
Québec ayantrésigné en 1733, Dosquet lai succéda et ré­
signa lait-même en 17*9. Il exerça les fonctions de Vi-
caire-Génëral de l'archevêque de Paris et mourut''âgé de 
•86 ans le é Mars 1777. 

DoUglaa (Louis Archambault, comte de) né à Mont­
réal- en Canada en 1746, Che-zalier de la Légion d'Hon­
neur,, de St. Jean de Gérusalem, de St. Maurice et de St. 
Lazare de Piémont, ancien député, membre du Conseil 
Général dé l 'Ain, décédé au château de Montréal en Bn-
gey le 27 Février 1842 à 95 ans, avait succédé l'an 1770 

-à son oncle, Charles Joseph de Douglas, comte, et sei­
gneur de Montréal en .France, qui, avec un de ses frères, 
accompagna le prince Charles Edouard dans sa tentative 
chevaleresque de recouvrer le trône de ses ancêtres, et 
fut fait prisonnier à. la bataille de Culîoden. De Rame-
zay, gouverneur de Montréal, était l'aïeul maternel de 
Louis Archambault. Il n 'y a pas eu en Ecosse de plus 
illustre maison que celle de Douglas. 

Draper {l'honorable W . H.) contemporain, légiste et. 
homme d'état, premier, ministre en 1844, actuellement 
Juge-en-Chef du Canada Supérieur, a été envoyé du gou­
vernement canadien à Londres pour faire valoir les droits 
du Canada au Territoire de la Baie d'Hudson. On a de 
lui, outre le Rapport de ses négociations, uii ouvrage sur 
le droit criminel du Haut-Canada. Il a été Président de 
l'Institut-Canadien de Toronto. 

Dilberger (Jean-Baptiste) célèbre ingénieur, géographe 
et mécanicien canadien, après avoir fait un cours d'étu­
des classiques au Séminaire de Québec, devint dessina­
teur dans le corps des Ingénieurs Royaux, et exerçait 
cet emploi en 1814, durant la dernière guerre. Dès 1809 
le voyageur Lambert écrivait : " Avant que je quitte le 
sujet des arts en Canada, pays plus capable en apparan-
ce de soutenir que de créer le génie, (*) je ne dois pas 
omettre de faire mention d'un monsieur du nom de Du-
berger, natif de ce pays, et officier dans le corps des in­
génieurs et dessinateurs militaires, pour lui rendre le tri­
but d'éloge qu'il mérite à si juste titre. C'est un homme 
qui s?est créé lui-même son génie, si l'on peut ainsi par-

[*J Ce devrait être Wnveise. 
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ler, et qui n'a eu pour s'instruire d'autres avantages qttë 
ceux que lui fournissait la Province, car il n'est jamais 
Sorti de son pays. Il excelle dans les arts mécaniques 
et dans les plans et dessins de mesiwage militaire. Plu­
sieurs de ses grandes esquisses du pays sont déposées au 
Bureau du Génie. La seule carte correcte du Canada 
qui ait été publiée, par Faden à Londres, au nom de M. 
Vondenvelden, a été dressée par Duberger et un autre 
Monsieur {Charland). Mais le plus important de ses.ou-» 
vrages est un beau modèle de Québec, qu'il a_ fait> aidé 
du capitaine Byson, son compagnon de collège." Il a.plus 
de 35 pieds et comprend une partie considérable des hau­
teurs d'Abraham, jusque à l'endroit ou Wolfe fut tué. Le 
tout est entièrement taillé dans le bois et modelé sur une 
Certaine échelle indiquant la forme même et la projection 
du Cap, les élévations et les déclivités dans la ville et 
dans les plaines, particulièrement les eminences qui com­
mandent la,garnison. Tout est d'une exactitude et d'un 
fini qui ne laissent rien à désirer." Ce modèle fut en­
voyé en Angleterre et déposé à l'arsenal de Woolwich 
en 1813. Marmier, dans son Voyage en Amérique, attri­
bue à Duberger la principale part dans les travaux de 
fortification de Québec, et prétend que d'autres se sont 
attribué ce qu'il a fait en ce genre. On voit par l'Alma-
nach de Québec pour 3814, que J . 33. Duberger, jeune, 
était assistant-dessinateur dans le corps des ingénieurs 
en même temps que son frère. 

Dubois et Champagne, habiles horlogers canadiens, le 
premier sous la domination française, et le second sous 
la domination anglaise.—Dubois avait acquis une éduca-> 
tkm élémentaire. Il fut obligé de faire lui-même tous 
lés outils dont il se servait, ou de les inventer pour ainsi 
djïe. Il fit de fort bonnes horloges et d'un assez bon goût. 
Champagne en laissa une qui, à chaque heure* fesait en^ 
tendre un air, au moyen de timbrcs'de grandeur différente. 
On remarque avec justice dans la Bibliothèque Canadien-' 
ne, que, quoique ce soit chose commune en Europe, il y 
avait un effort de génie à.faire pour exécuter une pareil­
le pièce de mécanisme, dans un pays où il y avait peu ou 
point de. modèles. Ces faits é.taien| d'autant plus g l c 
rieux et à l'appui du témoignage de l 'Intendant Hocquaut 
qui accorde aux Canadiens le génie des arts, que. Cou* 
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'dorcet, dans la vie de Voltaire, ne place que sous l'an 
1756 l'extension de l'horlogerie même en Europe. Un 
horloger de là Rivière Ghambly, Doray, a assez bien intro­
duit dans 1 une de ses horloges le lever et le coucher du 
soleil et d e l à lune. 

Ducafaet (Pierre) une des plus considérables figures de 
nos annales politiques, s'était acquis une grande fortune 
par le commerce des pelleteries sous la domination fran-
•çaisë, et n'abandonna point le pays après la conquête. 
Le Canada fut administré selon les lois françaises jusque 
à la paix de Versailles, en 1763. L'année suivante, i! 
fut soumis aux lois anglaises, et les Canadiens éloignés 
des charges à cause de leur religion. Huguenot, Ducal-
vet ne partagea point leur disgrâce et fut fait Juge à Paix 
ou magistrat. Ses compatriotes ne pouvaient être avo­
cats au barreau-, pour remédier à cette injustice, il se, 
mit à accorder les parties, comme autrefois l'Intendant; 
ï taudot. Son tribunal était l'âme de la justice, qui était 
déniée aux Canadiens partout ailleurs. Mais c'est sur­
tout comme moteur de la Constitution que Ducalvet est 
célèbre parmi nous. Il fit une guerre ouverte au systè­
me administratif qui régnait sous le Conseil Législatif, 
comme entaché selon lui de doctrines despotiques, puis à 
Sir Frederick Hàldimand personnellement ; il demanda 
à grands cris pour les Canadiens les droits de sujets an­
glais comme il les entendait, et rédigea un plan de cons­
titution en tout semblable à celle qui fut octroyée en 1791 
moins l'Université et le régiment de deux bataillons ; 
encore ce régiment fut-il levé en 1796. 11 osa poursui­
vre en Angleterre Hàldimand, qui ne l'avait incarcéré 
que sur des preuves écrites de sa trahison, et réclamer en 
même temps de Benjamin Franklin à Paris le paiement 
de ce qu'il avait fourni au Congrès. Il publia à Londres 
la Lettre aux Canadiens et l'Appel à la justice de PEtat, 
•adressé au Roi, au prince de Galles, aux ministres et aux 
membres du Parlement. Ces écrits sont pleins de force 
et d'une éloquence rude et inculte. L'ex-Jésuite de'Qué-
hec, Roubaud passe pour l'avoir aidé.dans ce travail. Du­
calvet alla deux fois en Angleterre, la première en 1783, 
•en compagnie de son fils unique, né en 1773 et âgé de 
10 ans : son épouse, Louise Jusseaume était morte en 

II--.laissa son enfant à Londres.. Il se 'trouvait 'en 
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Canada dans l'hiver de 1.785 à 1786, et repartit an. mois 
de Janvier pour l'Angleterre,, afin d'y donner suite à ses 
accusations contre Haldimand, mais il paraît avéré que 
le navire sombra en'mer. 1?. Ducalvet, fils, demeuré a 
Londres, y vivait encore en 1796. On voit donc qu'il 
ne fut pas jeté à la mer, et que sa mère ne fut 
point rendue folle par de cruelles terreurs, comme 
l'a songé M. Barthe. — Tout le monde ne 
jugera pas Ducalvet au même point de vue. Ceux dont 
la loyauté au gouvernement établi est à l 'épreuve, le 
trouveront en faute, et ceux qui n'admirent pas la cons­
titution anglaise ou qui déplorent le résultat qu'elle a eu 
ou qu'elle aura en Canada, lui auront peu de reconnais­
sance, et se jappèleront qu'il s'allia pour la demander 
aux Bretons de la Colonie et aux Loyauz Américains. 
Ceux au contraire qui aiment cette forme de gouverne­
ment, croiront la lui devoir ; ils se souviendront que ce 
fut pour la leur obtenir qu'il ruina sa fortune, et que mê­
me il périt à l'occasion de. ses efforts dans cette cause po­
litique. " Petit de taille, beau de figure, noble d'attitu­
de, loyal de caractère, chaud de cœur, il était taillé dans 
le granit des héros de Home et de Sparte dans leurs meil­
leurs tcms" dit un de ses partisans. 

Duchaîne (l'abbé) savant clerc mineur décédé dans un 
âge avancé en 1854, a été durant de longues années le 
seul Canadien qui s'occupât exprofesso des sciences exac­
tes en dehors des colleges de la Province. Après avoir 
enseigné la théologie dans le Canada Supérieur, il fit plu­
sieurs inventions ou perfectionnements, construisit des 
ponts et fournit les églises et édifices publics de paraton­
nerres. Il prépara aussi durant longues années le calen­
drier. Il traduisit, compila ou composa de nombreux 
traités sur la Grammaire, la Géographie, la Chronologie, 
l'Histoire, les Belles-Lettres, les Mathématiques, l'Astro­
nomie et la Physique qui, malheureusement, ne servirent 
qu'à lui-même dans sa carrière enseignante, car il n 'a ja­
mais, publié de livres. Sur la question de l'Instruction 
Publique, il précéda ceux qui s'en sont occupées,comme le 
docteur Meilleur et'le juge Mondelet, et même M. Per­
rault, témoin son plan remarquable imprimé dans VEn­
cyclopédie Canadienne, cahiers de Janvier et Février 1843 
et alors déjà vieux de vingt ans, M. Barthe dit du Cler-



-gé Canadien!dans lé Canada Reconquis, publié à P a r i s : 
" Ce corps, a compté; parmi ses sa vans un abbé modeste 
qui a vécu e tes t mort dans la retraite,—l'abbé Duchaîne 
voué à• l'instruction de la jeunesse et à l'étude silencieuse 
des sciences, dont il approfondissait les arcanes, : comme 
cet évâque d'Avranches, Huet, an sujet duquel les pay­
sans* qui le trouvaient toujours à l 'étude, exprimaient si 
naivement leur surprise qu'on leur eût envoyé un évêque 
quin 'ava i t pas encore terminé ses études." 
, Ditdouyt (Jean) Chanoine Promoteur de l'Officialité de 

Québec et Grand-Vicaire, d'une ancienne famille de Hau-
teville, au diocèse de Coutances, dans la Bretagne, exer­
ça le ministère en Canada de 1659 à 1689. Tl fit con­
naissance de Mgr. Laval de Montmorency à Caën, chez 
l'hermite De Bernières, frère de celui qui vint en Canada 
et suivit ce prélat. Ce fut lui qui donna le permis pour 
construire a Montréal la célèbre chapelle de Bonsecours. 

Duhamel du Monceau (Louis-Henri) Membre de l'A­
cadémie des Sciences de Paris, et botaniste de réputation 
vint en Canada en 1740 et y tint un journal d'observa­
tions météorologiques de 1741 à 1744. Il avait été reçu 
à l'Académie en 1728. Nous avons aujourd'hui un mé­
téorologue distingué dans le professeur Smallwood M. D. 
et L . L .D. , qui a figuré avec avantage dans les congrès 
scientifiques d'Albany et de Montréal. 

Dunn (l'honorable Thomas) Ecuier, seigneur de St. 
Armand, Juge Puîné de la Cour du Banc du Roi, mem­
bre des Conseils Législatif et Exécutif, deux fois Prési­
dent de la Province du Bas-Canada, fut un des colons an­
glais qui.surent le mieux apprécier les Canadiens, et se 
fit Canadien lui-même pour ainsi dire, ayant épousé da­
me Henriette Gnichaua. 11 fut Commissaire pour l'ad­
ministration des biens des Jésuites puis pour pourvoir à la 
réparation et à la construction des églises. Se trouvant le 
plus ancien membre de l'Exécutif, il prit, sous le nom de 
Président, les rênes du gouvernement Provincial lors du 
départ de Sir Robert Shore Milnes, en 1805. Le 20 fé­
vrier 1806, il ouvrit le Parlement et annonça la victoire 
de Trafalgar ; puis le 21 janvier 1807, où il mentionna 
la conquête du Cap de Bonne-Espérance. Les Etats-
Unis prenant une attitude hostile, il émana le 12 août, 
une proclamation prohibant l'exportation des munitions 
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<âe guerre. Le 19 Octobre, en conséquence des prépara­
tifs par delà les lignes, il ordonna la levée du cinquième 
•de la milice de l'âge de 18 à 50 ans. Cette levée s'exé­
cuta avec un zèle admirable, et lui donna occasion de 
•publier que dans aucune partie des domaines britanni­
ques il n'avait été déployé un plus grand zèle pour la dé­
fense du gouvernement. Il admit Mgr. Plessis à prêter 
serment malgré Ryland, qui voulait qu'on ne le fît qu'a­
près que ce prélat aurait souscrit aux conditions que h 
gouvernement anglais lui imposerait en conséquence de 
la requête de son prédécesseur. Le sixième volume de 
Christie contient une lettre du Secrétaire qui annonce 
piteusement au lord évêque de Québec, Mountain, la dé­
termination du Président. Dans le procès entre le curé 
Bertrand et le paroissien Lavergne, où les officiers de la 
Couronne Seweil et Monck voulurent faire déclarer nul­
le l'Ordonnance de 1791' comme contraire à un Statut pé­
nal d'Elizabeth , M. Dunn empêcha que cette affaire 
n'eût de suite et s'opposa ainsi h cette prétention mons­
trueuse (*). C'était en xm mot im homme de l'école de 
Carleton, et qui s'était annoncé en s'opposant aux pro-, 
je ts d'anglification du grand juge Smith. De nouveau 
Président de la Province depuis le départ de Craig jus­
que à l'arrivée de Sir George Prévost, il donna Pagre1-
ment de l'autorité temporelle à l'élection de Mgr. Panét 
•à la Coadjutorerie, et honora de sa présence les exercices 
littéraires du Séminaire de Québec.—Robert Dunn, sous-
lieutenant au l l ème régiment de hussars dans la guerre 
•d'Orient, décoré de l'ordre de Victoria ou de la vertu mi­
litaire, pour avoir sauvé la vie au sergent Benthley en 
1854, est le même, croyons-nous, qui est devenu major, 
du 100e et qui vient d'être décoré de l'ordre musulman 
de Medjidié. 

Duplessis (François-Xavier) de la Compagnie de Jésus 
•célèbre prédicateur, né à Québec en 1693, mort à Paris, 
annonça assez de taleus pour être appelé en Europe par 
ses confrères. Après avoir professé la philosophie à Âr-

[*] Through the intervention of Mr. President Dunn the suit in ques­
tion was not brought to a final decision.—Henry Witrius Ilyland à Sip. 
JR. Peel... 
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ïas, il fut Missionnaire Apostolique dans la Flandre Fran­
çaise, et s'y signala par ses missions et prédications. Son 
livre intitulé : " Avis et pratique -pour bien profiter de. la 
Mission" a eu, dit-on, beaucoup de cours. On conserve 
en Canada quelques exemplaires de son Calvaire ou : Re-
présentatiori de la Croix Miraculeuee plantée sur le rempart, 
de la ville d'Arras par les soins du R. P . François-Xavier 
Duplessis de la Compagnie de Jésus et Missionnaire Apos­
tolique, dédiée à Madame la duchesse d'Ayefi par son Très 
Humble et Très Obéissant serviteur J. B. De Poilly : se vend 
à Paris chez Daumont. 

Duplessis de Mornay (Louis François) troisième évê-
que de Québec, de la môme famille que Duplessis Mor­
nay qui disputa contre Du Perron à la Conférence de 
Fontainebleau en présence de Henri IV,—né à Vannes 
en Bretagne, entra dans l'ordre des Capucins. Choisi 
pour Coadjuteur par Mgr. de St. Vallier, il administra la 
Louisiane ainsi que l'arcliidiocèse de Oambray, dont l'or­
dinaire était absent. Il fut sacré sous le nom d'évêque 
d'Eumémie par le cardinal de Rohan. Devenu évoque 
de Québec en 1728, il se déchargea du soin de son diocè­
se sur Mgr. Dosquet, ne vint jamais en Canada, et se dé­
mit en 1733. Il mourut en 1741 écrasé par la chute d'un 
édifice. 

E. 

Eckford (Henry) mort à Constantinople le 20 Novem­
bre 1832, constructeur des vaisseaux du Grand Sultan, 
commença par être apprentif de John Black de Québec, 
constructeur et membre du Parlement. John Goudie, 
plus tard un des plus, riches bourgeois de cette ville, était, 
son compagnon. Pendant la guerre de 1812, Eckford 
construisait les navires de guerre américains sur une rive 
du lac Ontario, tandis que Gondie construisait ceux des 
Anglais sur la rive opposée. Québec, New-York et By-
sance ont partagé la vie de Henry Eckford. 

Ecuyer (Charles) fils du capitaine Ecuyer qui entra 
dans le régiment de troupes légères à quatre bataillons 
créé par le duc de Cumberland et qui défendit Pittsburg 
contre Ponfhiac, et frère du capitaine Ecuyer, des Volti­
geurs, ordonné prêtre en 1783, entra dans la Communau-
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t̂é dé St. Sùlpice, et se signala comme musicien. 11 corn-
.posa un Sançlus à trois parties, et, mit en musique les 
pseaunies de Vêpres. Curé de Repentigny en 1794, il 
passa de là finalement à Yamachïche, où il est mort le 
29 Mai 1820. MM. Ecuyer, Gutllemin, Borneuf et La-
tour Dézéry furent les premiers Canadiens qui furent ad­
mis dans la Société de St. Sulpice. 

Edouard (S . A. R. le prince) fils de George I I I , et père 
de la reine Victoria, duc de Kent, fut successivement 
commandant des troupes à Québec et gouverneur de Gi­
braltar. Quand Napoléon annonça son dessein de passer 
en personne dam* la Péninsule, il demanda héroïquement 
au roi le permis de se rendre à son poste. Bouchette, 
notre géographe, lui dut une généreuse protection. 

Edwards (Guillaume Frederick) membre de l'Institut 
de France ou de la Société des Sciences Morales et Po­
litiques, qui en fait partie, né à la Jamaïque en 1777, 
mort en 1842, fut le principal fondateur de la Société 
Ethnographique. Il a laissé : Des Caractères Physiologiques 
des Races Considères dans leur Rapport mec PHistoire. 

Efflat (Antoine CoeffLer Ruzô, maréchal d') Surinten­
dant des Finances, un des Cent Associés de la Nouvelle-
France, commanda en Piémont en 1630, et mourut l'an 
1632, en allant commander en Allemagne. En moins 
de cinq à six ans, il avait acquis de la réputation dans 

dans les ambassades par sa dextérité, et dans le manie­
ment des finances par son exactitude et par sa vigilance. 

Eguillon (Charlotte de Combalot duchesse d') fonda­
trice en 1(538, et protectrice de l'Iïôtel-Dieu de Québec. 
—Elle obtint de la Compagnie des Cent Associés des sei­
gneuries et terres considérables à la seule charge de fai­
re célébrer chaque année une messe du Saint-Esprit ; le 
gouverneur pu son lieutenant, et les principaux habitans 
présens ou invités, pour prier Dieu qu'il lui plût inspirer 
à la Compagnie des résolutions qui tournassent à sa gloi-

' re et à l'honneur de la France. 
Elgin (James Bruce) comte d'Elgin et de Kincardine, 

•uaïuu uc x ur iy , unevauer uu j . r e s i\ooie ujrare a u y n a r -
•don, ci-devant Gouverneur-Général de l'Amérique Bri­
tannique du Nord, et actuellement plénipotentiaire en 
Chine, où il a conclu un traité de paix glorieux et mémo-
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ruble avec l'empereur céleste, est un rejeton de là famil­
le royale de Bruce et fils du lord Elgin qui, comme lord*-
Arundel, a donné son nom à des marbres précieux. 

England. {SirRichard) contemporain,- LieutenàDtrGé- . 
néral,. .Commandant des Forces en Irlande, GrandCrois . , 
du Bain et de. la Légion d'Honneur, est natif du Canada 
Supérieur, et a été un des meilleurs Officiers-Généraux-, 
de la guerre d'Orient. ; 

Erie, évoque du Groenland au XTIe siècle, visita le 
Vinland l'an 1171, et doit être regardé comme le premier1 

apôtre de l'Amérique. Le prêtre Jean y avait été marty­
risé avant la mission de ce prélat. 

Esehambault (Fleury d') maison canadienne,alliée a cel­
les de Choiseuljde Vaudreuil de Longueuil et dè Steiguer.-
I . Jacques Alexis de Fleury, Ecuyer Sieur d'Eschambault, 
de St. Jean de Montaigu au diocèse de Luçon dans le Poi­
tou, né en 1642, Conseiller du Roi, docteur en lois, avocat au 
Parlement ; et en Canada, d'abord Procureur du Roi à Mon­
tréal, épousa en ce pays Marguerite de Cbavigny, veuve 
de Thomas Douaire, Sieur de Bondy, qui s'était noyé en 
16(S7 prés de l'île d'Orléans, et fille de noble homme 
François de Chavigny de Berchereau et d'Eléonore de 
Grand-Maison. Il se signala dans la grande expédition 
du comte de Frontenac contre les Iroquois. Plus tard il 
fut bailli puis Lieutenant-Général Civil et Criminel de 
la jurisdiction: de Montréal après le Sieur Juchereau en 
'1704.. ; Il était allié à M.:'de Ramezay, Gouverneur de 
Montréal, et donna son. nom à la seigneurie d'Escham­
bault qu?il eut de -sa belle-mère, Eléonore de Grand-
Maison, àsqui elle avait été concédée par M. de Lauzbrt 
l'an 1652:. Il épousa-en secondes noces Marguerite Ré-
née Denis, vèitve de M. de Lanandière, et mère de Tho­
mas Tarieu, Sieur de la Pérade, époux oroyons-nous, de 
la fameuse- Marie Madeleine de Verchères. De ce se­
cond mariage il n'eut point d'ènfans, niais il laissait du 
premier, à sa mort arrivée vers 1715 : 

lo. Charles Fleury d'Eschambault ou Charles d 'Es­
chambault Fleury, comme il signe} qui passa en France 
et se fixa" à La Rochelle. I l y.fesait en 1705 les-affkires-
de la Compagnie du Canada. 

2o. Joseph de Fleury, Sieiiî. de la Gorgendière, qv. 
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ïesta en ce pays, et qui est proprement la tige de la mai­
son canadienne. 

3o. Simon Thomas Flenry de la Jannière, qui alla 
s'établir à la Martinique, et qui se trouvait à Québec au 
mois de septembre 1716, cédant ses droits successifs au 
précédent qui, à son tour, au mois d'août 1719, renonçait 
aux biens de Jacques Alexis d'Esohambault situés en 
France, en faveur de Charles Fleury d'Eschambault, de 
La Rochelle, qui renonçait de son côté aux biens du Ca­
nada. 

4o. Jacques Alexis Fleury d'Eschambault, prêtre de 
la Société des Missions Etrangères, tonsuré le 19 Décem­
bre 1692, minoré le 1er février 1693 et fait sous-diacre 
le S Mars de la même année. 11 dut être ordonné prêtre 
en France, d'où il revenait le 27 Août 1694 avec ce ca­
ractère. Il était sans doute allé fortifier ses études. Il 
était né an Canada et non à Saintes en France, comme 
le veut le Grand-Vicaire Noyseux, qui l'appèle encore 
Louis Honoré , et qui le fait repasser en France pour ne 
plus reparaître, en 1696. Le fait est qu'il passa en Aca-
die et qu'on trouve de lui dans les Documens de Paris, 
la relation d'un combat livré aux Anglais par les Sauva­
ges, à Pemaquid. 

II.—Joseph de Fleury, Sieur de la Gorgendière, ci-
dessus nommé, second fils de Jacques Aiexis d'Escham­
bault et de Marguerite de Chavigny, né le 20 Mars 1676 
épousa le 11 Mai 1702, demoiselle Claire Jolliet, fille de 
l'illustre Jolliet d'Anticosti, alors âgée de 22 ans et morte 
en 1760. (Voyez ce nom). Il était en 1722 un des principaux 
négociansdu Canada, et devint même Agent-Général delà 
Compagnie des Indes. Le marquis de Beanharnois lui con­
céda le 23 Septembre 1736 une seigneurie de trois lieues 
de front sur deux de profondeur sur les deux rives de la 
rivière Chaudière, en même temps que ses gendres, Tho­
mas Jacques Taschereau, Conseiller au Conseil Souve­
rain, et Pierre François E-igaud de Vaudrenil, frère du 
marquis, étaient également favorisés. Dame Taschereau 
était née en 1705, le 28 août. M. de la Gorgendière ob­
tint du Conseil Souverain une sentence qui le mainte­
nait dans le patronage de l'église. Il mourut le 25 Sep­
tembre 1749. Sa veuve vécut jusqu'au 19 Février 1797, 
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A part de deux filles que nous venons de mentionner, J o ­
seph Fleury laissa trois fils. 

lo. Louis.Eleury de la Gorgendière, né le 31 août 1705. 
II épousa demoiselle Atlialie Boudrault le 7 Janvier 1764 r 

et hérita ou devint possesseur des deux seigneurie d 'Es­
chambault et de Vaudreuil. Il eut un fils, Louis Henry 
'le la Gorgendière, et une fille, Louise Fleury de la Gor-

|f%endière. Le premier naquit le 9 novembre 1764 et fut " 
" le dernier Fleury qui fut propriétaire des seigneuries de-

ses ancêtres, à la réserve du domaine.pourtant. Celui-ci 
eut un fils qui fut médecin et qui servit dans la guerre 
de 1812. * 

2o. Joseph Fleury d'Eschambault, dont on parlera air 
paragraphe suivant. 

3o. Ignace Fleury de la Gorgendière, qui épousa de ­
moiselle Prost, et mourut vers 1753. Sa lilie Marie Eli­
sabeth Geneviève épousa le 13 mars 1772 le vicomte de 
Choisenl, émigra durant la révolution et mourut à Bren-
nan, ville libre de la basse Saxe le 21 Février 1797. Le 
31 Décembre 1796, elle avait fait son testament par le­
quel elle léguait les deux cinquièmes de ses biens en 
Amérique et à St. Domingue particulièrement, à ses cou­
sins germains du Canada. 

III.—Joseph Fleury d'Eschambault, deuxième fils de 
Joseph Fleury de la Gorgendière et de Claire Jolliet, na­
quit le 1er Mai 1709, et épousa demoiselle Marie Cathe­
rine Véron de Grandmenil. Il devint comme son père 
Agent-Général de la Compagnie des Indes. Dans un 
temps où les a gens coloniaux se livraient en masse à des 
concussions inouies, on dit de lui dans l'histoire de Biband : 
" Plusieurs citoyens se firent un devoir de seconder l 'In­
tendant dans ses efforts et particulièrement M. D'Es­
chambault, agent de la Compagnie des Indes, qui offrit 
généreusement tout l'argent qu'il possédait et alla même 
en personne, dans différentes paroisses, afin d'y acheter 
du blé et de la farine pour les troupes." Après la con­
quête on le voit agent des Vandreuil et vendant en leur 
nom le château Vandreuil, à Montréal, à M. de Lotbiniè-
re. Il fut tuteirr de la baronne de Longueuil, sa petite fil­
le, et Cvignet l'accuse d'avoir en cette qualité, lésé les Bou­
cher de Niverville et anglifié sa maison et celle de Lon­
gueuil. Madame d'Eschambault se distinguait surtout par 



Desbarrats, Montesquieu &c. 
IV.—Louis Joseph Fleury d'Eschambault, né à Mont­

real le 20 Février 1756, fut conduit en France par le che­
valier de , Vaudreuil, étudia au collège de La Flèche, fût 
page de'Louis XVI et servit comme officier dans le ré­
giment dit de la Couronne. Rappelé par son père lors 
de la révolution, française, il épousa à Boucherville, le 6-
Octobre 1792 <&mo iselle Giles Boucher Labrujlre de Mon-
tarville, fille de Joseph Boucher Labruère de Montarville 
et de Catherine Pe caudy de Contre-cœur, et fut nommé 
sur la ' recomman dation de ses beaux-frères, enseigne 
dans,!© 24e régiment anglais, commandé par le générai' 
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(«j Veuve de l'honorable Joseph Massori fondateur d'une puissante 
maison de opmmerce, Membre du Conseil Législatif, et un des pre­
miers Présidents de la Société Nationale de St. Jean-Baptiste. I l se 
signala encore par sa munificence au profit des incendiés de Québec 
Lord Metcftlfeet lé Séminaire de Montréal donnèrent ciiiq ceats louis* 
chacun, et M. Masson, sept cents. 

7 

Taylor. Il devint plus tard Major, puis Lieutenttn^Co^ 
lonel du ; 109e régiment. Carleton 'l'avait nommé : Ins­
pecteur âe la Cilice en 1777. Sir Robert Shore" ililne» 
le nomm& Réputé Agent des Indiens jet Sir Robert E»e*i' 
cottj Surintendant des Abénaquis de St. François ettfcs 
cancmrr* Enfin il fut Surintendant des Postes. Il etftà' 
Longtténil avec S. A. R. le prince Edouard, un combat 

simulé, bataillon Contre Bataillon. Lors de la deriïièie 
guerre il fut créé par Sir George Prévost, Quartier-Maîtorç 
Général de la Milice, se trouva avec 6000 hommes sur le 
chemin du général en Ghef des Américains, Dearborn, 
et le vit renoncer à son invasion après le combat infini­
ment glorieux de Lacolle. Gn le voit servir d'intercesseur 
dans l'affaire de la Pointe-Claire. Il mourut à Montréal eh 
1824, et fut inhumé avec les honneurs militaires. Il lais­
sait quatre fils, Louis Fleury d'Eschambault, qui lui suc­
céda par droit d'ainesse, et qui épousa demoiselle Noyelles 
de Florimont ; George Fleury d'Eschambault, un des as­
sociés de l'honorable compagnie de la Baie d'Hudson, 
Guillaume Fleury d'Eschambault de Montréal^ docteur en 
médecine de la Faculté de Paris, qui a épousé demoiselle 
Esther Raymond, fille de Jean-Baptiste, membre du Par­
lement pour le eonité de Huntirtgdom,et sœur de madatae 
Massons (*) foudatricëdu collège Masson, et tante de Mgr. 
Pinsonnault, évêque'de Ltindori. Le quatrième est Henry 
Fleury d'Eschambault qui a été un des directeurs du Canal 
Chambly. Ces quatre frères ont eu deux sœurs , 
dont l'une était Madame de Steiguer d'Eschambault, 
épouse de Rodolphe de Steiguer, capitaine au régiment 
capitulé de Watteville et aide-de-camp du général de ce 
nom, déeédée le 5 Juillet 1858 à Mount Clement dans 
l'Etat de Michigan. Déjà petite nièce d'un Vaudreuil, 
elle était devenue par cette alliance petite fille de l'a-
voyer De Steiguer. 

Esglis (Louis Philippe Mariaeheau d') huitième évêquè 
de Québec, né en cette ville en 1710, était fils d'un lieu-
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tenant au détachement des gardes du corps servant an- . 
près 'Gouverneur , et Lieutenant-Général de M l a Nbû- . 
velle-France, et frère- de Français Mariachéâu D'Es- ' 
glis^; chevalier ; de .St . 1 Louis, "et"'Lieutenant d e ï t o i des 
Places: et gouvernement > dea v;>TroisLK.ivieres ', à l a . 
mort;, d u q u e l l e i Grand - Vicaire Chartier de 'Lot-
binière adressa !à ? la 5,courj un. , mêmôire ; 'sur ses ser­
vices et le. mérite: de, sa famille.'Son frère.fut élevé pour 
l'église. Ordonné prêtre ,eri 1734, il fut le premier Gana- • 
dien qui porta la mître, ayant été éluCoadjnteur dé Mgr. 
Briand en 1770 et agréé pour le Roi par Carleton.? Le 
pape Clément XIV, par 'une bulle de !772,/ le nomma 
évoque de Dprylée inpartibus. Briand s'étant démis^ il. 
fut reconnu év'êque de.Québec le 29 Novembre 178'4, et 
prit possession le 2 Décembre. Il mourût à St. Pierre, Ile 
d'Orléans, le 4 juia,«1788. à -78 ans, et fut inhumé dans 
cette paroisse, dont1'il. était curé depuis cinquante quatre 
ans. Il réunissait,Mine grande simplicité, de moeurs un 
zèle et une charité sans bornes. 

Eyre (Sir Wil l iam) Commandant des Forces dans l'A­
mérique Britannique du Nord, Administrateur du gouver­
nement durant le voyage de Sir Edmund Head en An­
gleterre, Commandeur des ordres du Bain et de la Légion 
d'Honneur, est un héros de la guerre d'Orient et a péné­
tré avec son régiment dans la Karabelnaia lors de l'atta­
que infructueuse du maréchal Pelissier contre Sebastor 
pol. 

F-

Faillon (l 'abbé) de la Société de St. Sulpice, auteur de 
la Vie de M. Oilier, eat venu à Montréal en 1854, en qua­
lité de Visiteur, et a écrit les vies de Marguerite Bour­
geois,' de Mademoiselle Manse et de Madame d'Youville. 
Apres un voyage en France, il est venu se fixer en Ca­
nada, où il travaillé à l'Histoire de l'Ile de Montréal. 
Comme Charlevoix, l'abbé Faillon est diffus et manque 
de précision, ce qui ne l'empêche pas de donner de l'in­
térêt à ses récils, qu'on lit avec plus de plaiiir que ne 
semblait le comporter le sujet : il.a répandu presque tou­
te l'histoire du Canada dans ses biographies. 

F($$<foqù (le chevalier) illustre peintre Canadien d e 



ïrçorencejtnèià Québec—Parvenu en Italie; il y a environ 
treize "ans'ètf n'ayant" que $300 pour toute fortune, il se 
vit exposé'à'lés'dépenser avant que de pouvoir gagner 
par sbri travail, et dut se borner à tin repas parjjouï, régi­
me qui niSèît à sa santé. Quand il eut quelque succès 
«t 'qu^'st ir t i t de la misère dans la terre classique des 
beàii* Mtk, grâces à son génie, il-lui fallut endurer des 
persecutions, parce qu'il ne voulut point participer aux 
evènemens politiques de 1848 et se prévalut de sa quali­
té d*étranger pour demeurer tranquille. Cette ligne de 
conduite, qui faillit le perdre, lui a valu finalement le res­
pect et la protection des Grands, et il a vu dans son ate­
lier Don Carlos, prétendant à la monarchie des Espagnes 
«t les grand-ducs de Toscane et de Parme. Il refusa à 
Don Carlos une Sainte Famille, sous prétexte qu'il devait 
la porter avec lui à Québec. Sa conduite prudente ayant 
attiré' sur lui l'attention -du Grand-duc de Toscane, celui-
ci se rendit avec le duc de Parme dans son atelier pour 
liii acheter quelqu'une de ses études. Une entre autres 
frappa l e d u c de Parme, la duchesse surtout, qui se prit 
de :passïôtt pour'elle. C'était une petite fantaisie de' la 
façon du peintre, représentant deux Cupidons qui se que-' 
relient pour une rose. Le duc offrit un prix que Falaf-
deâu refusa ; puis il fut prié de mentionner lé sien, ce 
qu'il refusa de m'ême. Mais voyant la manière dont la; 
duchesse brûlait pour son œuvre, il, offrit galamment de 
lui en faire don, ce qui fut accepté. Peu après le duc lui 
remit de sa main une épinglette en diamant d'un très 
grand prix «t ajouta à ce cadeau princier le brevet de 
l'Ordre <de St . Louis. Le grand duc de Toscane, qui a 
obtenu la.' 'Sainte Famille, l'a créé Chevalier Toscan : no­
tre compatriote en porte la décoration, qui est une bagne 
précieuse otnée de brillants. Depuis lors, les commandes 
arrivent en 'finite a son atelier ; on l'a vu à l'œuvre pour 
le compte de M. Bright, l'homme de la paix, et il a fait 
deux tableaux pour le vainqueur de Cbapultepec. De­
venu opulent, il a fait de sa résidence un petit paradis 
terrestre, orné à l'intérieur par ; ses meubles précieux et 
ses tableaux, et en dehors, de .Bears et de cages d'oiseaux. 
Outrësë§;originaiix, Falardeait est le premier copiste du 
jour où qui kit jamais existé, peut-être, càtïl r endau par­
fait'toiWéMeë 'écoles au poirit qu'où ne peut distinguer' 
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souvent la copie de l'original, dont il imite jusque à l'an-
cïp&neté. I l a destiné un© salle aux copies qu'il a faites 
d"è chaque Ecole, et les a ainsi disposées suivant le rap­
port du juge Black, qui vient de visiter l'Italie. Première 
salle.—Une assez nombreuse collection des portraits des 
premiers maîtres, tels que Leonardo Vinci, Raphaël, A n ­
dré del Sarte, le Guide,.Rubens, Van Dyck, Titien, Paul 
Veronese, Sir Joshua Reynolds. Seconde salle,—Plusieurs 
petits tableaux flamands et hollandais qui font l'admira­
tion des visiteurs pour leur fini et l'expression particu­
lière à chaque copie de maître différent, une des qualités, 
précitées du chevalier Falardeau, qui saisit la manière de 
chaque maître et oublie ce qu'il sait lui-même pour s'i­
dentifier avec son modèle. Troisième et quatrième salles. 
—Là sont des tableaux de la plus grande importance des 
différentes écoles d'Italie, où l'Ecole florentine domine, 
si !çe n'est que celle de Rome est représentée par une ma­
gnifique copie de la Madone à la chaise de Raphaël. Le 
dçssin en est admiré, ainsi que le clair obscur des tons et 
chaque teinte rendue avec infiniment de talent. Une 
Flore d'après le Titien, dont la couleur est si bien rendue 
que ce tableau ne semble pas peint par une main moder­
ne. Deux grands tableaux dont l'un, le Christ en Croix, 
d'après le Guide, et peint en 1851, bien qu'il semble vieux 
d'un siècle ; l'autre, qui est la mort de St. Joseph, est 
d'après Franceschini. Une Judith d'après Christophe 
Allori, une tête de Méduse et des paysages d'après Sal va--
tor Rosa et Claude Lorrain. Cinquième et sixième salles. 
—Un très beau martyre de St. Barthélémi, de Ribeira 
(Spagnoletto), n'a Christ en Croix d'après le Guide, Apo-l--
lo"u et Marsias d'après Pierre? de Cortone, St. ,Jean-Bap­
tiste baptisant Jésus-Christ par Baroçeio, un, paysage -, de 
Poussin, des fruits et des fleurs de Lopez; Les meubles 
de,ces six salles sont.ee qu'il y a de plus; rare, tous du 
quinzième siècle, admirablement sculptés et venant des 
premières familles de,la Toscane, telles que les Medieis, 
les Strozzi, les G'àicciâ,rdini, les Martelli, les Pueci et 
même du temps de la République de Florence. Il a re­
fusé pour ces meubles pkft^de 1,000 liv. sterling sans les 
liistrea antiquesi en verre, de Venise et les candélabres. 
On .admire aussi des tentures brochées d'or et d'argent, 
des^jjamas, des enristeaux, des bronzes, des .monnaies,,; 
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des médailles, des-plats ides plus célébrés fabriques d*TIr-
bin, de Pezana, de Faenza et de Forli, donf tin seul éSt 
estimé à £100. Dirait-on un jeune Qnébecquois sans 
ressources poussé vers l'Italie par la seule înspjrâtîon dit 
génie, avec lequel souvent on ne se fait pas jour mairie 
dans son propre pays ! '"" ' 

Faribault (C. B.) .contemporain, Secrétaire Perpétuel 
de la Société Littéraire et Historique de Québec, s 'est 
rendu infiniment utile à cette association et a été char­
gé par le gouvernement provincial de faire en France de 
concert avec l'Etat de New-York, les achats que néces­
sitaient la destruction de la bibliothèque du Parlement 
par l'incendiât de 18-49, et les besoins de la Province voi­
sine de l'Union Américaine. M. Hovins, maire de St. 
Mâlo, donna à la Société Littéraire et Historique par son 
intermédiaire, au nom des Malouins, un tableau de Jac­
ques-Cartier, précurseur de Champlain. On doit à M. 
Faribault, outre les éditions annotées de plusieurs Mé­
moires historiques publiés par cette Société et' obtenus 
par lui ou par l'abbé Holmes et M. Papineau : l'excellent 
Catalogue d''Ouvrages sur l'Histoire de F Amérique et par­
ticulièrement sur celles du Canada, avec notes bibliographi­
ques et littéraires, en trois parties, par C. B. Faribault, 
avocat, Québec, des presses de William Cowan, 1837. 

Fénélon (François de Salignac de) frère de l'illustre 
archevêque de Cambray et missionnaire en Canada, ar­
riva à Québec le 27 juin 1667, non encore prêtre. Ordon­
né par Monseigneur de Laval l'année suivante, il éta­
blit une mission sauvage à la baie de Quinte, lorsqu'én-
fin Françoisde Laval permit an Snlpicien de se joindre aux 
Jésuites pour prêcher l'Évangile aux tribus (1668). L e roi 
lui donna une seigneurie " en considération de la passion 
qu'il a montrée depuis plusieurs années pour la propaga­
tion du christianisme, et pour le convier à continuer le 
zèle qu'il a eu, et qui l'a porté à abandonner les établis-
semens considérables que sa naissance è l son mérite pou­
vaient lui faire espérer en France, et à fonder un établis­
sement pour élever de petits saftyages selon les -mœurs 
françaises." Cette mission n'eutlpas de succès %ien^qne 
l'abbé de Fénélon fût aidé par MM. Trouvé et de Grésé, 
et elle fut abandonnée. Il devint curé d'office de Ville-
Marie, prit parti pour Ml. Perrot, gouverneur de Montréal 
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contre le comte de Frontenae, et fut arrêté avec Ini et 
traduit devant le Conseil Souverain, en présence duquel 
il montra beaucoup de fierté. L'affaire alla jusque de­
vant le Conseil d'Etat, où Louis de Buade n'eut pas gain 
de cause. L'abbé de Fénélon repassa en France en 1673,. 
en compagnie de Marguerite Bourgeois. 

Fnr\and, (l'abbé J . B. A.) contemporain, docteur ès let­
tres, membre de la-Société Américaine pour l'avancement! 
de la Science, professeur nommé d'histoire d'Amérique 
et du Canada à la Faculté des Arts de l'Université La­
val, est né à Kingston, et a fait ses éludes au collège de 
Nicolet, dont il a été Principal, l i a fait un voyage en 
France en 1856 pour y recueillir des matériaux sur l'his-
(oire ecclésiastique du Canada. Outre qu'il est tin des 
éditeurs des Relations des Jésuites, l'abbé Ferland a pu­
blié une réfutation aussi solide que spirituelle de l'Histoi­
re du Canada et de ses Missions par l'abbé Brasseur de 
Bourbourg, et des Notes sur le Régître de N . D; de Qué­
bec. 11-est. de retour dam voyage à la côte du Labra­
dor. 

Flèche (Josué) de Langres, premier prêtre et par con­
séquent apôtre de l'Acadie, était Vicaire-Général de l'ar-
chévêque de Rouen,, de l'arehidiocëse duquel toute la 
JNouveîle-France était alors une dépendance. Il baptisa, 
l'un 1610 le Grand Sagamo Membertou et vingt cinq 'de 
ses sujets, qui furent les prémices de la chrétienté abéna-; 
quise. 
. Forbin Janson (Monseigneur Charles Auguste de) pré­

dicateur marquant, d'une maison qui a fourni de temps 
immémorial des cardinaux à l'église romaine, en son vi­
vant évoque de Nancy, et de Toid, Primat de Lorraine, 
célèbre par une mission à Constantinople sous les Bour­
bons et par l'œuvre de la Sainte Enfance, né à Paris le 
3 Novembre, 1785, fut ordonné prêtre à 24 ans par l'évê-
que de Gap, et fut promu à l'épiscôpat en 1823. Le 3ft 
juillet 1830, sonjpalais fut dévasté par. la populace. 11 
est conpu encore par «eŝ  prédications fructueuses enCa-. 
uada, où il a planté un monument religieux, sur- le.Mout 
St. Hiiaire et donné 24,000 iï. pour le retour des exilés* 
politiques de la4erre de Van-.Diemen. Il est, mdrt près-
de ; Marseille en juillet 1844 et & été inhumé à; Parisl l i 
a.eu-.un service funèbr,e4 MpiUréal.. 
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Forsyth (Ger-var T.) de Montréal, capitaine air 57éme 
régiment d'infanterie anglaise dans la guerre d?Qrient, 
créé Chevalier de la Légion d'Honneur par l'empereur 
Napoléon II I . 

Faucher (l'honorable Louis Charles) né en 1760; année 
de la conquête dans une famille de robe, entra aubaïreau 
en 1784. Membre du Parlement Provincial pour la ville 
de (Montréal en 1796, il fut de l'opposition et mérita ainsi 
d'être nommé Solliciteur-Général, ou officier de Ja Cou­
ronne, dignité qui ne s'accordait guères à des Canadiens. 
Il ne s'arrêta pas là. Nommé Juge résident des Trois-
Rivières en 1803, il devint Juge Puîné de la Cour du 
.Banc de la Reine en 1812. Ce fut en vain que la Cham­
bre d'Assemblée l'accusa de hauts crimes et délits dans 
l'exercice de la magistrature, car le prince régent d'An­
gleterre lui donna gain de cause. Il est mort le 26 Dé­
cembre 1829. Le juge Foucher remplit longtems la char­
ge publique de Commissaire du Iloi pour le soulagement, 
des personnes aliénées. 

Fournel (Louis) Géographe canadien, d'abord négo­
ciant à Québec et seigneur de Bourg Louis sous Beau-
harnois et Hocquart en 1741, découvrit en 1743 la baie 
de.Kenessakion ou des Esquimaux. 

Franchère (Gabriel) contemporain, voyageur de renom, 
fondateur et président de la Société de St. Jean-Baptiste 
à New-York, fît partie dans les années 1810, 1811, 1812, 
1813 et 1814, d'une expédition d'explorateurs qui visitè­
rent les îles Malouines ou Falkland., doublèrent le cap 
Hôrn, atteignirent les îles Sandwich et parvinrent non 
sans périls à l'embouchure du grand fleuve de l'Ouest, 
reconnaissant des contrées nouvelles et remarquant des 
mœurs et des croyances jusque alors inconnues. Ils re­
montèrent ensuite l'Orégon appelé aussi rivière Colombia, 
traversèrent, le grand désert de l'Amérique, la haute et 
large chaîne des Montagnes Rocheuses, et au moyen des 
rivières et des lacs de l'intérieur, la vaste région située 
entre ces montagnes et le ; lac Supérieur. M. Franchère 
a donné de ce voyage, en 1820, une relation qui, quoique 
dépourvue de l'apparat scientifique, ne laisse pas de se 
iaire lire avec un grand intérêt. .L'édition française est 
malheureusement épuisée. On vient de le traduire en 
anglais. Le même auteur a donné des notés sur l'histoi-
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re de la Baie d'Hudson publiées dans le Pays de Mont­
réal» * L'Institut-Canàdien de cette ville possède un beau 
portrait de ce Canadien distingué. 

Frontenac (Louis de Buade) Chevalier, Comte de Pal-
luan, (titre qui fut porté par le maréchal de Clérembault,') 
puis de Frontenac, a été le plus illustre gouverneur de la 
Nouvelle-France sous la domination française. H en 
eut deux fois l'administration, en 1672 et en 1689. Mes-
tre de camp au régiment de Normandie, à 11 ans, il fut 
fait maréchal de camp après douze ans de service, et 
commanda des délaehemens en Italie, en Flandre et en 
Allemagne, tandis que la comtesse de Frontenac, amie de 
Madame de Sévigné et de Madame de Maintenon,se ren­
dit célèbre à la Cour. Recommandé par Turenne , il 
fut le dernier défenseur de Candie, qu'il fut obligé d'éva­
cuer. Ce fut alors qu'il fut nommé Gouverneur et Lieu­
tenant-Général de la Nouvel le-Irance. Sa première 
administration ne fut pas heureuse ; il se fit despote, se 
brouilla avec tout le monde, fit usage de lettres de cachet 
comme le monarque lui-même, incarcéra ou exila les pre­
miers personnages de la Colonie, se fit appeler " Haut et 
Puissant Seigneus" et avait, comme le Vice-Roi De Tra­
cy, l'usage d'une compagnie des gardes du corps. Il fut 
rappelé et apprit à être plus modéré. Revenu en Canada 
à. l'époque du massacre de Lachine, ce désastre le força 
d'abandonner un projet d'invasion de la Nouvelle-York. 
11 porta néanmoins la guerre dans la Nouvelle-Angleter­
re et au centre du pays des Iroquois, et se couvrit dé gloi­
re par sa défense de Québec contre l'amiral Phipps : 
Louis XIV fit frapper une médaille en mémoire de cet 
événement. Les Sauvages en particulier, le regardaient 
comme un homme plus qu'humain, et les Siovix, dont on 
n'avait guères oui parler, lui envoyèrent des ambassa­
deurs. Louis de Bùade était grand dé tête et de sœur. 
On lui a reproché avec droit d'avoir trop aimé à comman­
der et, d'avoir porté trop loin les prétentions du pouvoir ; 
mais ces défauts disparurent avec l'ex'pèrience et avec 
l 'âge. C'est ce qui permet a Léon Guérin, dans son livre 
sur Les Marins de la France, d'en tracer ce' portrait : 
« Il avait toutes les qualités du grand homme ; la ferme­
té qui sait imposer la retenue, avec la douceur et la, ma­
gnanimité qui savent se (aire chérir. Il était généreux, 
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il avait l'aplomb et la magnificence d'un roi. C'était à 
Québec un digne reflet de Louis XIV > Versailles : un 
seul mot, un seul regard de lui électrisait le Canadien, 
qui était toujours soldat ; il était l'amour, les délices de 
la Nouvelle-France, la terreur des Iroquois, le père dés 
nations alliées des Français; son activité n'avait d'égal 
que son courage." Ce portrait ne s'éloigne point dé ce­
lui qu'en fait l'historien Bacqueville de La Potherié. 
Frontenac mourut à Québec l'an 1698 ; et fut inhumé 
dans l'église des Réeollets, qui n'existe plus. Il n'aimait 
pas les Jésuites et protégeait les Récollets, dontle Com­
missaire ou Supérieur Goyer, prononça son oraison funè­
bre. Ce morceau d'éloquence sacrée, avec le nom de 
Buade, donné à une rue de Québec, et de Frontenac, à un 
comté du Canada Supérieur, sont les seuls souvenirs qui 
restent au pays de cette grande célébrité. 

G 

Gambier (James, lord) un des plus grands marins de 
l'Angleterre, né aux Iles Bahamas en 1756, mort à Iven 
près d'Uxbriclge eu 1833, s'acquit une réputation solide 
dans la guerre d'Amérique et aida à repousser les Fran­
çais de l'Ile de Jersey en 1781. Dans les campagnes de 
là République, il commandait la Défense de 74, à la ba­
taille d'Ouessant livrée par lord Howe le l tr juin 1794, 
et fut fait contre-amiral pour l'anniversaire de cette gran­
de journée. Durant l'empire, il commanda en chef à la 
prise de Copenhague, en 1807, et à l'attaque de la flotte 
française à l'Ile d'Aix en 1809, Cette flotte fut en par­
tie incendiée. Il négocia la paix de Gand. On le vit 
depuis premier Lord de l'Amirauté, et il fut créé Amiral 
de la Flotte à l'avènement de Guillaume IV. On lui doit 
un nouveau code de signaux. 

Çamelin (Emélie Tavernier, veuve) fondatrice et pre­
mière Supérieure de l'ordre des Sœurs de la Providence 
où des Sœurs de la Charité à Montréal en 1844, décédée 
le 23 Septembre 1851, à près de 52 ans, avait donné 'un 
commencement à son -̂œuvre dès 1828, en se chargeant des 
femmes âgées et infirmes. Elle-la généralisa davanta­
ge en 1836. Depuis l'érection de la Communauté en 
1844, iLa été fondé plusieurs missions dont une, destinée 
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,|K)ur ï 'Orégon, a é té ensui te t r ansp l an t ée au Chil i , où Mgr . 
Valdiviesca> a r c h e v ê q u e de S a n Y a g o , l 'a accue i l l i e à 
b ras ouverts. L e P ré s iden t d e la Répub l ique a même 
fait pour les sœurs l ' acha t d ' u n e propriété coû tan t 72,000 
piastres. 

Garakonlhié, f ameux che f c ivi l d u canton d 'Onnon ta -
gué , qui eu t des re la t ions d ip lomat iques a v e c le v icomte 
d 'Argenson, le baron d 'Avaugour , le marquis de T racy , 
JSJ. d e Courcel le e t M . de L a B a r r e . I l fut la p rémice 
d e la chré t ien té dans les Cantons e t y introduisi t e n 1669 

, les,. Jésu i tes , qu ' i l logea e t auxque l s il construisi t u n e cha-
_ - n _ A l>-.„ ,.;„„ Ai„„n „„ , i , . ,„„ . ,J„ u,.„ r, T 

Montmorency , Vicaire-Apostol ique du P a p e , le bapt isa 
a v e c pompe à Q u é b e c . 11 e u t pour parrain le Gouver­
n e u r e t L ieu tenan t -Généra l e t pour mar r a ine M a d e m o i ­
se l le de Bouteroue , fille de l ' I n t endan t . ' T ioua teskon , 
cap i ta ine des Agniers , suivit son exemple a ins i que 
l 'ancien Âssendassé , Pancien d 'Onnéyouth Soenrese , et 
ï t on t agan toua , qui fit un voyage en F r a n c e . S a réputa­
t ion se fonde sur tout sur ses négociai ions e t son é loquen­
c e . P leuran t à la manière d e son pays le P . L e m o y n e 
on présence du Vicc-Pioi T r a c y , il dit à ce sujet des cho­
ses si touchantes e t si bien pensées , que ce se igneur et 
les assistans en demeurè r en t tout étonnés. I l é ta i t du 
t y p e do ces diplomates des forêts dont Louis de Buade 
écr iva i t à un minis t re d 'é ta t : " Vous aur iez a s su rémen t 
é t é surpris, Monse igneur , de voir l 'é loquence et la fines­
se avec laquel le tous les dépu tés m e par lè rent , e t si j e 
n ' ava i s peur de passer pour r idicule auprès de vous , le­
v o n s dirais qu ' i ls m e firent en que lque sorte souven i r des 
iriaiiiéres du S é n a t de Venise , quoique leurs p e a u x et 
. leurs couvertures soient b i en différentes d e s , r o b e s des 
procureurs de S t . M a r c . " I l l u t t a a v e c é n e r g i e contre 
les. superstitions payennes de ses .compatr iotes . " Gàra-

t i e n dont on a t a n t par lé , s 'est opposé de tout, son pouvoir 
à ces superstit ions, desquel les il t émoigna b i en dern iè re ­
m e n t avoir de l 'horreur e n - p r é s e n c e des p lus considéra­

b l e s du bourg . C 'est pour c e l a ' q u ' i l fit. trois fest ins so­
l enne l s . D a n s les d e ^ x p r e m i e r s , il déclara d 'abord qu'i l 
n 'ayant pas songé ces iestins a u x q u e l s il a v a i t i nv i t é ceux 
â qu i il par la i t , e t qu ' i l ava i t renoncé à toutes ces supers» 
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titions inutiles. Ensuite il déclama fortement contre le* 
excès de bouche qui se font dans les festins à tout man­
ger. Dans.le troisième, cqmnie il est fort vieux,il chan­
ta sa chanson de mort. Il salua le maître de la vie, qu'il 
reconnaissait pour le souverain de nos fortunes, et de. qui 
dépendaient notre vie et notre mort, et non pas desjsongcs 
Il y salua aussi Monseigneur l'évêque du Canada et les 
autres personnes considérables du pays, leur disant, com­
me s'ils eussent été présens, qu'il voulait mourir chrétien, 
et qu'il espérait qu'ils prieraient Dieu pour lui. Ensuite 
il fit publiquement sa profession de foi et désavoua toutes 
les erreurs dans lesquelles il était avant son baptême. 
Pendant tout son discours lesconviés mangeaient en grand 
silence et l'écoutèrent avec une attention admirable. 
Ses ennemis et les infidèles ne goûtèrent pas cette sorte 
de chanson. Us disent que la foi lui a renversé l'esprit 
et font ce qu'ils peuvent par leurs médians discours pour 
le rendre odieux et méprisable ; mais il se soutient tou­
jours par la force de son esprit, et conserve son rang et sa 
réputation, qui est telle que, quand on parle de lui, on se 
contente de dire l'Ancien, le Considérable sans,le nom­
mer." Tous les historiens ont loué ce pacificateur. Mon 
père dit dans l'Ode des Grands Chefs : 

'' • ' ' Salut, O ! mortel distingué 
Par la droiture et la franchise ; 
Dont la candetïrfut la devise, 
Honneur. d'Onnontagué : 

Ce que j 'estime en toi, c'est bien moins l'éloquence,. 
L'art de négocier, que la sincérité, 

Que la véracité, 
Et des mœurs, chez les tiens, l'admirable décence. 

G'arneau (F'. X.) contemporain, notaire de profession, 
et Secrétaire de la Municipalité de Québec, Président ho­
noraire de l'Institut-Canadien de la même ville, né en 
1809, a voyagé en Europe, où il a travaillé pour M. ."fa-
ger à Londres. Il y fut admis dans la Société dès Amis 
de la Pologne en lSffô, et se trouva dans une de ses réu­
nions avec le général'Pae et le prince Czartorinski. De 
retour eu' Canada, il a écrit lo.. Histoire • du Canada de---
puiss sa découverte jusqu'ànos jours, Québec 1845, S vols». 
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in.Svo-, puis une seconde édition. 2o. Récits de voyages 
en Angleterre et en France dans tes années 1831, 1832 et 
1833 Québec 1855 in-12, ouvrage supprimé après l'im­
pression. 3o. Abrégé de l'Histoire ydu Canada depuis 
découverte jusqu'à 1840, Québec in-12, écrit dans un meil­
leur esprit que l'ouvrage en trois volumes. On a encpre 
de M. Garneau des poésies reproduites dans le Ê-épertoi-
re National de Huston. Homme de génie, M. Garneau 
s'il ne s'était instruit tout seul, et surtout s'il se fût formé 

«darîs une Université de l'Europe, serait un des premiers 
hommes de son temps. Son Histoire, au lieu de n'être 
qu'une grande ébauche, déparée par une philosophie in* 
consistante, un style disparate et injurieux à la grammai­
re et a l'idiome, non moins que par une foule d'erreurs de 
faits et de dates, de contradictions & c , serait un vrai mo­
nument national, car le travail y est. Telle qu'elle est, 
elle a obtenu les suffrages de MM. De Puibusque, 4.m-

.père, Gaillardet, De Belvèze, Margry, Bancroft et Chau-
• veau. M. De La Roche-Héron ne lui a reproché que sa 
partialité pour les huguenots, à l'exemple de M. Pelletier 
e t de M. Moreau, qui y a découvert de plus de l'archaïs­
me dans le style et qui en conclut que la maniree des au­
teurs canadiens est celle du seizième siècle! M. F . X. Mar­
inier y a à peine vu quelques fautes de langage ; voyez 
pourtant : Le Charlatanisme dans l'histoire ou Revue Criti­
que de l'Histoire du Canada de F. X. Garneau, Montréal 
1855, Sénéfial et Daniel Imprimeurs, et pour l'abrégé, le 
troisième appendice du Dictionnaire Historique des Hommes 
Illustres du Canada et de l'Amérique. Il est digne de remar­
que que la poésie de M. Garneau n'offre point les défauts de 
sa prose : celle-ci en a tous les enjambemens sans en avoir 
les grâces. Le discours préliminaire de la grande histoi­
re est pourtant plus soigné que le reste, et doit passer pour 
un beau morceau en ce genre. Il y a dans le Répertoire 
une pièce de poésie qui a presque l'importance d'un, poè­
me. 

GaronMaguera, chef Iroquois, fut le principal et l'ora­
teur des dix ambassadeurs des Cantons qui firent la paix 
avec le Marquis de Tracy par traité conclu le 25 Mai d> 
l'an 1666. Il présenta onze presens dont il donna l 'ex­
plication, et chaque tribu partie au traité mit son sceau, 
Dans ce facte et un autre do la même année iignrent 
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armoiries de neuf.-tribus—celles de.Là Tartne (Atiniathin^ 
du Kenard (Enanthayonni), de l'Ours (Atinionguin), du. 
Castor. (Guey Niotiteshegué) du Chevreuil (Canendeshé)-! 
de la Patate (Tehoheichioronori), du Grand Plovier (Oii-
nanchahè), du Petit Pluvier [Ascojj de l'Aigle [Canon--
ciahonronon], 

Gatiën, famille canadienne qui remonte au Sieur Ga-
tien, que le marquis de Beauharnois et l'Intendant H o c -
quart chargèrent en 1731 de visiter l'ardoiserie dn Grand -
Étang appartenant aux Sieurs Sarasin et Hazenr, afin de 
donner une nouvelle forme à son exploitation.—Félix Ga-
tien, né à Québec le 28 Octobre 1776, mort au Cap San­
té le 18 Juillet 1844, fît de brillantes études au Séminaire 
de Québec, fut ordonné prêtre en 1800, et après avoir 
été vicaire du curé de St. Eustache de la rivière du Chê­
ne, il desservit lo Détroit jusqu'en 1806, qu'il s'agrégea 
au Séminaire des Missions Etrangères à Québec. 1) y 
lut Préfet des Etudes puis Professeur de Théologie. Doué 
d'une haute intelligence et passionné pour l'étude, il re­
grettait avec amertume la position fâcheuse que fesait 
aux hommes instruits la rare'é des livres en cette pro­
vince ; aussi poussait-il à la reproduction des bons ouvra­
ges ceux qui le visitaient. Il publia lui-même le Manuel 
du Chrétien in-12 e t une Semaine Sainte, et laissa tin 
manuscrit historique. Le collège de Québec lui doit la 
fondation de quelques bourses pour de pauvres écoliers. 

Gaulin [Rerrïigms] deuxième évoque de Kingston, né' 
à Québec en 1787, décédé-en 1857, doyen des évoqués dé 
la Province ecclésiastique des Canadas, fut d'abord com­
mis-marchand. Ayant ensuite été appelé à l'état ecclé­
siastique, il suivit les Voltigeurs Canadiens durant la der­
nière guerre, établit un hôpital à Kingston et acquit des-
connaissances précieuses en médecine dans un temps où 
les hommes de l'art manquaient. Le Commandeur Vi-
ger parle en ternies fort élogieux de l'abbé Gaulin dans 
sa Sabèrdache. Thomas Weld, Coadjuteur de Kingston,, 
ayant été promu au cardinalat, M. Gaulin lui succéda, et 
fut nommé en 1833, évêque de Tabraca en Numidie. 
Evêque de Kingston en 1841, il se déchargea bientôt, à-
cause dese s infirmités, de l'administration sur son Coad­
juteur et se retira en 1845 à l'Assomption, où il exerça 
les fonctions de Président du Collège, de curé et de 
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'Gjaad-iVicaire.de l'évêque de Montréal. Cela' notait 
pas sacs exemple : on a vu que Monseigneur Dosqùéty 
ancien évêque de Québec et Assistant an Trône Pontifi­
cal, avait été Grand-Vicaire de^ l'archevêque de Paris. 
Etant ensuite retourné dans le Canada Supérieur, il sa­
cra en 1848, Eugène, premier évêque de Bytown, et quoi­
que paralytique, il parut au premier Conciles de Québec 
en 1851. Il est mort dans le diocèse de Montréal, où ses 
restes mortels ont reçu tous les honneurs funèbres avant 
leur translation a. Kingston, où la population protestante 
a suspendu les travaux et le commerce lors de l'arrivée 
du convoi. Tl repose dans sa cathédrale. Ce prélat li­
sait admirablement le latin. On retrouve de lui la rela­
tion d'une mission chez les Sauvages dans les Rapports 
des Missions du diocèse de Montréal publiés en 1839, et 
des Lettres dans les Annales de la 'Propagation de la Foi. 

Gauthier, nom commun à plusieurs hommes illustres 
dans les annales de la Nouvelle-France. 

T.—M. Gauthier, Médecin du Roi à Québec et Acadé­
micien, qui fit en Canada des observations botaniques, 
météorologiques et médicales de 1742 ;X 1743. Il décou­
vrit le thé du Canada' et démontra à l'Académie des 
Sciences la supériorité de notre capillaire sur le capillaire 
français, qui n a rien, dit-on, des qualités précieuses de la 
plante du Canada. 0 parla en môme temps de notre 
thé, qu'il désigna comme un breuvage excellent, aromati­
que, sans acreté ui amertume. Enonçant sa propriété 
diurétique, il le donna comme très utile aux personne» 
que les aflaires ou les infirmités retiennent sédentaires, 
et qui sont par là exposées à l'attaque de la pierre. L'A­
cadémie fut si satisfaits du Mémoire, qui se trouve dans 
le quatrième volume de ses Transactions, qu'elle voulut 
que cette plante portât le nom de M. Gauthier et qu'elle 
fut'appelée Gualikeria. Alors il y eut fureur en France 
pour avoir de notre thé et de notre capillaire, et ces deux 
substances ôtaù-nt envoyées tous les ans des Trois-Riviè-
res en quantités considérables. Après la prise du pays, 
les Anglais s'apercevant que l'exportation de ce thé nais­
sait à l'importation du thé étranger, la prohibèrent arbi­
trairement et firent tomber ainsi cette ville dans l'insi­
gnifiance non moins que par la suppression du gouverne­
ment-des Trois-Rivières. 

http://'Gjaad-iVicaire.de
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Il.—On connaît les, Gauthier de yarennes, de La V é - , 
rendrye, de C.ojnporté. 

René Gauthier de Vaferules, qu'on a confondu mal à 
propos arec î/i. de Valrennès,' a«iva simple Jieutépanf, 
dans la Nouvelle-France ; mais il épousa une fille de l'il­
lustre famille de Boucher^—fa fille, même du clief de cet- 1 
te maison canadienne, et devint gouverneur des Trois- . 
Rivières, poste qu'il occupa durant vingt-deux ans jusque 
à sa mort. Jean-Baptiste Gauthier de Varennes, ordorjsr 
né prêtre le 3 Décembre 1700, mort en 1726, fut chanoi­
ne à Québec, le 18 Octobre 1702, Grand Pénitencier le 
26 Novembre 1716 et enfin Conseiller Clerc au Conseil 
Souverain. "Un Gauthier de Varennes périt en passant 
en France en 1761. 

Pierre Gauthier, Sieur de La Vérandryc, fils de René 
Gauthier, servit dans la Nouvelle-Angleterre eu 170-1 et 
à Terre-Neuve en 1705. Il jmssa ensuite en Flandre 
dans les grenadiers du régiment de Bretagne, où son frè­
re aîné, tué plus tard en Italie, était capitaine, et gagna 
par neuf blessures le grade inférieur de lieutenant. De 
retour en Canada, il s'occupa avec le marquis de Beau-
harnois des moyens de compléter la découverte du conti­
nent jusque à ses dernières limites occidentales. 11 for­
ma une compagnie commerciale afin de payer les dépen­
ses, et. partit de Montréal en 1731. Prenant la route du 
lac Supérieur, il passa par Kaministiquia, poste établi par 
le Sieur Robutel de Lanoue en 1717, construisit des for­
tins sur les lacs La Pluie, des Bois, Ouinipeg et sur la ri­
vière St. Pierre, marchant à la découverte de la mer de 
l'Ouest. Il avait perdu dans une île du lac des Bois un 
de ses fils, le P. Anneau et plusieurs de ses hommes, mas­
sacrés par les Sioux (173C). Il parvint cependant en 
1738 chez les Mandans, puis en 174-2 vers le haut Missou­
ri, et en 1743, il atteignit les Montagnes Rocheuses, 60 
ans avant Lewis et Clarke. Le gouvernement refusant 
de faire de nouvelles avances, M. de la Vérendrye, déjà 
bien endetté, retourna à Québec, pour remettre sa com­
mission, et devint Capitaine de la Garde du Marquis de 
La Jonquière. Bientôt les amis de ces découvertes étant 
parvenus à engager le ministre de la marime à faire de 
nouveaux efforts afin qu'on les poussât jusques à l'Océan 
Pacifique, ce voyageur infatigabk allait se mettre en rou-
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te, quand il mourut le 5 Décembre 1749. Ûa Chevalier 
de L i Vérendrie périt avec l'Auguste en 1761. 

Philippe Gauthier, Ecuyer, Sieur de Comporté, fut Pré­
vôt de la jurisdiction des maréchaux de France en Cana­
da. Il eut un démêlé avec la Prévôté ou justice ordinai-, 
re de Québec, où il voulait avoir séance et faire juger les 
cas prévôtaux. Cette querelle tonrna à la gloire de la 
charge dans ce pays, car Louis XIV"décida que, n 'y ayant 
point de Présidiaux, ils seraient jugés au Conseil Souve­
rain, et que le Prévôt des Maréchaux y aurait séance 
après les conseillers. Le célèbre Talon, ex-Intendant, 
l'ayant traduit devant le Conseil d'Etat à Paris, le Con­
seil Supérieur en prit occasion d'arrêter, le 10 Novembre 
1681, que le Roi serait supplié d'ordonner qu'aucune per­
sonne domiciliée en Canada ne fût à l'avenir traduite en 
France ni devant d'autres juges que ceux du pays. Le 
marquis de Denonville fait son éloge dans une lettre au 
ministre de la marine en 1686. 

Giffard [Robert] Ecuyer, Conseiller et Médecin Ordi­
naire du Roi, seigneur de Beauport en 1635, obtint d'au­
tres inféodations et eut pour vassaux en 1647, les Jésui­
tes pour le fief de St. Gabriel ou des deux Lorettes. II 
jura par devant Bras de Fer sire de Châteaufort, Lieute­
nant du Car dinal de Richelieu, d'observer les lois et Or­
donnances qui lui seraient signifiées. On le dit ancêtre 
des Dnchesnay et des Salabërry. Il se rendait pour la 
premiere fois à Québec avec des hommes et des provi­
sions pouf làire Un établissement, en 1628, quand il fut 
capturé' par les Anglais. La Compagnie dés Cent Asso­
ciés'ayant recouvré le pays, l'indemnisa en le fesanr sei­
gneur. 

Gïrouard [Jean Jacques] homme de loi profond et pa-
triqte honnête et désintéressé, décédé en 1856, était no­
taire à St. Eustache de la Rivière du Chêne. Il repré­
senta le comté des Deux Montagnes an Parlement Pro­
vincial de 1830 à 1834, et fut incarcéré durant les troubles. 
Depuis l'Union des Canadas, quand l'Angleterre, après, 
avoir voulu agir autrement d'abord, désespéra de pouvoir 
gouverner le Canada sans se jeter dans les bras des par­
tisans de M. Papineau, M. Girouard reçut l'offre d'un por­
tefeuille ministériel et eut la grandeur d'âme de le refu­
ser/quelque désir que pût avoir de ses services Sir Char-
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-les Bagot, qui écrivait à M. La Fontaine :—" Mr. Gi 
rouard. has been represented tome Os a gentleman possessing 
•administrate'.faculties of a high order, and at the same ti­
me, the confidence of his countryman. He can mutually as­
sist in forwarding my object in this respect and 1 have. the­
refore determined, if I should be successful in inducing, you 
to accept my proposition, on offering him the situation held 
by Mr. Davidson with a seat in4he Council. M. Girouard 
avait aussi, dit-on, un talent singulier pour la mécanique. 
On lui doit la fondation de l'hospice Youville à St. Be­
noit. 

Glandelet (Charles de) ecclésiastique qui exerça le mi­
nistère en Canada de 1675 à 1722, était d'abord Théolo­
gal, puis Doyen du Chapitre de Québec, et laissa des ma­
nuscrits qui furent utiles à M. de Montgolfier. On l'a 
accusé dernièrement de Jansénisme ; mais l'abbé ï'aillou 
l'en a lavé avec succès. 

Glapioa -(Augustin Louis de) de la Compagnie de J é ­
sus, dernier .Supérieur Général des Missions et Recteur à 
Québec, descendait d'une famille noble de Normandie 
originaire d^Arras, et vint en Canada en 1747, Il de­
meura en possession même après la suppression de l'or­
dre, avec l 'agrément du bon lord Dorchester, qui vint 
trouver Mgr. Briand avec la bulle de suppression et lui 
dit de n'en pas-faire bruit, se fesant fort de le mainte­
nir. Le prélat écrivit à'Rome que les Jésuites du Cana­
da avaient été. prêts » quitter l'habit et à se disperser en 
toute obéissance ; mais qu'il en était autrement en con­
séquence d'un accord entre le pouvoir civil et lui. Il 
mourut le 2é Février 1790. ï l était spirituel et très ins­
truit. Ce fut sous lui que fut fait le cadastre des biens 
par les Commissaires Royaux. Pour lui il aurait été prêt 
àJes transmettre aux Canadiens, et tenta même de l'ef­
fectuer autant que faire se pouvait, comme on le voit par 
sa Lettre de 1789, imprimée dans l'Appendice de nos 
Institutes Historiques. Il a laissé des sermons manus­
crits. 

Gosford (lord) Gouverneur-Général de l'Amérique Bri­
tannique du- Nord aprée lord Aylmer et Commissaire 
Royal pour examiner les griefs des Canadiens avec; Sir 
Charles Grey et Sir George Gipps, décédé lord Lieute-
-»ant d'Armagh en 1849, a été l'ami des Canadiens mai-

8 
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irré l 'âisueeès de son administration, l l les 'dé fendit cfra-
iLy-eusenient dans la Chambre des Lords, en dépit de l'in-
îrratitud» dont il aurait pit accuser leurs chefs, et il s'op-
fosa à l'Union. Archibald, vicomte Aehe&on, son filsj lui 
a succédé dans le comté de Gosford. 

Qosselin (Jean-Baptiste) ecclésiastique qui a exerce le 
jn iu is4^ r e eii Canada depuis 1734.,' année de son- ordina­
tion, j u s q t u e à . 1759, fut chanoine de la Cathédrale de 
Québec e t se mêla de botanique. Il fît en 1742, avec le 

Sieur Cngnet , Receveur-Général du Domaine Royal, un 
voyage d'exploration aux Postes du Roi ou Côte Nord, et 
enrichit le Jardin des Plantes de Paris. 

Grasset Saint Sauveur (Jacques) célèbre littérateur 
français, né à Montréal le 6 Avril 1757 d'André Grasset 
Saint-Sauveur, Secrétaire du marquis de Vaudreuil, et 
de Mar i e Joseph te Quesnel-Fonblanche, mort à Paris en 
1810, ava i t émigré à la conquête, et fut Consul de Fran­
ce en Hongrie sous la République. Lebrun dit dans le 

Tableau Statistique et Politique des deux Canadas qx\& Pa­
ris a recherché un moment ses ouvrages composés de 
1784a 1805, et qui jouirent, d e l à vogue qui s'attachait 
aux livres composés dans l'esprit de cette période de la 
li t térature française. Ce sont Io. Costumes civils et, ac­
tuels de tous les peuples connus, 1784. II . Tableaux de la 
Fable représentés par figures et accompagnés d'explications. 
III . Tableaxix Cosmographiques de l'Europe, de l'Asie, de 
f Afrique et de l'Amérique, 1787 in 4to. IV. L'antique Ro­
me ou Description Historique et Pittoresque de tout ce qui 
co>u:errie le peuple romain dans les costumes civils, militaires 
et religieux, dans leurs mœurs publiques et privées, depuis 
Hamulus jusqu'à Auguste, 1796 in-4to. V. Les Amours 
du comte da Bonnerval,pachn à.deux queues:,.connu-sàus le 
notn.d'Oaman 11796 in-18. VI. Le Sérail ou. Bistoir,eiks 
Intmguesi Secreiles et: Amoureuses du. Grand Seigneur i 179» 
en deux v.olutnqs* Vil. Fastes.du peuple f'rançais^oà ta-
M&m raisonné de toutes, lès actions héroïques et civiques du 
soldat et du citoyen, 1796 in-4to. VIII. Warwick, Julia 
et Zelnm-eyMskiirs târUab'lèftradwiteidë.PàmgfyîsïMM in-
12. LX» Voyage dans'les liés Vénitiennes, S.wohxtftes.iâ-

8vo avec Atlas in-4to, :Xi Vo^ageAam-Jes-IiesBàléar'és. 
XL Eneydopidie âe$, Fé^g^ifc>*<AitmBB in-4tov: :iMï. 
im Arokâves- dâ PJEbrimwt wthNotîM 1 sur l$s: gèiiémm< et 
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<sjjïciers de toils gfaAeèquîmtfaûhsiampàgnegâe là Ré­
volution,, 8 volumes in-8vo. XIII. Le Muséum delu guer­
re. C'est donc à tort que le TaHleèades jffàèe •G&?wdas, 
ne lui attribue que ohsie ouvrages. 

Green [ William] Secrétaire dé la Société Ctfriàdièan'e 
pour, l'encouragement des Arts et des Sciences' ibrldèe à 
Québec par lord Dalhousie, et membre Correspondant&é • 
la Société des Arts de Londres, est auteur de plnsiexirs 
•écrits imprimés dans les Transactions de là Société Li t ­
téraire et Historique, à laquelle la-Société des Arts s'est 
réunie, et entre autres de celui sur certaines couleurs pro­
duites dans cette colonie, description reproduite dans la 
Bibliothèque'Canadienne de Bibaud. Il lui obtint en 
1829 de la Société de Londres la Médaille d'Or d'Isis. 

Griffin (Henry) contemporein et membre estimable du 
bureau de Montréal, dont il a été Syndic. Il a publié 
Junius Discovered , Boston lSôi, ouvrage canadien de lit­
térature transcendante, puisque l'auteur a pris part à la 
polémique qui a divisé et divise encore les érudits de 
l'Angleterre sur le véritable auteur des fameuses Lettres 
de Junius. M. Griffin les attribue au gouverneur Pow-
nal, père de Sir George Pownal, qui figure dans notre 
histoire. 

Guerchevilk ( Antoinette de Pons marquise de) qtii 
obtint en concession une partie dé FAcadié et f fonda 
quelques établissement au commencement du XVlIë 
siècle, repoussa H a n i IV et probtîrà a RicheliëU'la; protec­
tion dé ia reine, dont elle était dame d'hoririëilr. Elle 
épousa en premières noces Henry de Sully comte de la 
Roche-Guyon, puis en secondes; Charles Duplessis, séi-
g-neur.de Liancourt, gouverneur dé Paris. Elle s'inté­
ressa surtout aux missions de la Nouvelle-France, ou 
elle introduisit les Jésuites, dont elle fut niïe grande pro­
tectrice. 

S. 

HttMbufton (T. C. Brenton) contemporain, ci-devàn't 
juge en Chef de la Cour Suprême de la Nouvelle-Ecosse, 
publicistë,' historien et romancier célèbre, dont on à 1. 
Ait hiÉonttii' ànd statistical account of Nova Scbiià ; With 
&tfiapof tk$ Province and several engràitiitgis2 vois in 

http://g-neur.de
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8vo Halifax 1829. IL Rule and Misrule of the English 
in America 2 vols iu-Svo Londres 1857 I I I . A Reply to-
the Report of the earl of Durham, 'Londres 1839 in-8vo IV. 
The Bubbles of Canada, London 1830 80o. V. Observa' 
fions on the importance of the North Américain colonies to 
Great-Brtiain. London 1831. VI. The attache; or Sam 
Slick in England,* London 1843, 2 vols in-8vo. VII . The 
Americans at. home ; or by-ways, cock woods and prairies. 
Loudon 1854 3 vols 8vo. VIII. Nature and human na­
ture. London 1855 2 vols 8vo. &c. &c. Son histoire de 
Ja Nouvelle-Ecosse a été utile à J3ibaud père, à l'endroit 
des malheureux Acadiens. 

Hamel (Théophile) peintre contemporain sorti des éco­
les d'Italie, a peint les Orateurs ou Présidens des > Con» 
seils Législatifs et des Assemblées Législatives des deux 
Canadas et du Canada-Uni, et le portrait du Lord Elgin, 
lithographie à New-York par Davignon. J iexcel le dans 
le portrait, et ceux de D. JB. Viger, L. I I . Lafontaine, 
Etienne Parent ne lui, font pas moins d'honneur que cette 
galerie nationale, dans laquelle on remarque MM. Panet 
et de Lotbinière, Sir David Smith et Sir William Camp­
bell, le grand Juge Eltiisley, L. J . Papineau et autres. 

Hardinge [Henri vicomte] dernièrement décédé maré­
chal et commandant des Forces en Angleterre, avait 
étudié les mathématiques à Québec sous l'abbé Baim-
bault. Il fit gagner la bataille d'Albuera en Espagne, 
sur le maréchal Soult, était commissaire anglais à l'ar­
mée de Blucher en 1815, et fut en Angleterre Grand-Maî­
tre de l'Artillerie puis ministre de la-guerre sous l'admi­
nistration Wellington. Vice-roi des Indes, il voulut servir 
sous Gough, le commandant des Forces, comme antre-
lois le maréchal de Bouliers servit sous Villars> qui était 
moins ancien, et il gagna avec]lui les grandes batailles qui 
rétablirent les affaires des Anglais. Le prince Gorts-
ehakoff a fait son éloge. 

Harlay (François d e ) d e l à maison des marquis de 
Champvallon, archevêque de Rouen, au diocèse du quel 
fut réunie la Nouvelle-France.—Il ry fit exercer la juris­
diction spirituelle par le Supérieur-Général des Missions 
de la Compagnie de Jésus, auquel il accordait à cette ef­
fet ties.Lettres de Vicariat-Général, et .s'intéressait fort 
à ces .contrées, où il .envoyait de temps à. autres des re-,-, 
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-crues d'habitans qu'il choisissait avec le pins grand soin. 
Il mourut l'an 1653. On lui doit des Observations sur 
PEpitre aux Romains, qu'il.'fit imprimer au château de 
Gaillon.- en 16él. • 

---(François II de) neveu et successeur du précédent, 
mais beaucoup moins recommandable par ses mœurs.— 
•Sous lui les Supérieurs des compagnies de Jésus et de 
St. Sulpice turent tour-à-tour on simultanément Vicai­
res-Généraux du Canada. Quand François de Laval 
Montmorency fut nommé Vicaire-Apostolique par le pape, 
il prétendit demeurer l'Ordinaire de la Nouvelle-France, 
conserver ses grands-vicaires, et s'appuya de ce que les 
bulles de ce prélat mentionnaient ces pays comme fesant 
partie de l'archi-diocèse de Rouen. Mais Louîs XIV 
envoya l'ordre d'empocher l'abbé de Queylus on autres 
d'exercer aucune jurisdiction en son nom. Ces préten­
tions firent accuser De Harlay de jansénisme. Il mourut 
d'apoplexie en 1695, dépossédé depuis longtenis de sa 

jurisdiction sur ce pays et devenu archevêque de Paris. 
Il tenait des conférences de morale, donnait des régle-
mens salutaires, publiait des mandemens et présida pins 
de dix assemblées générales du Clergé tout en vivant 
mal. Mascaron s'excusa de faire son oraison funèbre. 
Deux choses, dit Madame de Sévigné, la rendaient dif­
ficile, la vie et la mort. Le P. Gaillard, qui l'entreprit, 
fut obligé de se jeter dans les lieux communs. Son éloge 
fut prononcé dans l'Assemblée du Clergé. 

Hàrvey (Sir John) héros de la dernière guerre améri­
caine, membre de là Compagnie des Terres du Canada 
Supérieur, ancien Député Adjudant-Général, comman­
dait sous Morrison à la défaite du général Boyd, et se 
signala encore plus par son attaque nocturne du camp des 
Américains à Stoney Creek. Ils avaient.3000 fantassins, 
250 cavaliers et 9 canons. Il y pénétra avec 800, hom­
mes et enleva trois généraux, 150 hommes et 4 canons, le 
4 juin 1812. Ce coup de collier paralysa tons les efforts 
du général en Chef Dearborn, qui se vit bientôt bloqué 
dans le fort Geosge. Le général Jomini dit de la pour­
suite de nuit des Prussiens à Waterloo : " les alliés ap­
prirent à Napoléon que la nuit peut n'ôtre pas le terme 
des opérations du jour ; " qu'an rait-il dit de l'entreprise 
-4e Sir John Harvey? Après la guerre,.le héros, comme 
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un autre Gincinnatus, devint planteur dans le Haut-Ca­
nada et y vécut durant longues annéefyjùsqu'à s a nomina­
tion au gouvernement de là Nbuvelle-Écosse. 

Hébert, honorable famille canadienne, qui commence 
à Louis Hébert, sieur de Lespinay, le patriarche des sei­
gneurs du Canada, puisque la première concession fut 
faite en sa faveur, l'an 1623, par le Maréchal de Mont­
morency, Vice-Roi. Cette terre était située sur la rivière 
St. Charles. L'an 1626, Henri de Lévi duc de Ven-
tadour, l'érigea en fief noble sous le nom de St. Joseph, 
par égard pour ce colon, " le premier qui ait habité la 
Nouvelle-France, y ayant transporté de Paris tout ce 
qu'il avait (dès l'an 1600) et quitté ses parents pour s'ar­
rêter sur le fleuve St. Laurent. " Marc Lescàrbot fait 
aussi l'éloge de ce premier défricheur de la jeune Fran­
ce.—Lors de l'érection de la jurisdiction de Ja Vice-ami­
rauté à Québec, l'an 1717, le comte de Toulouse, Grand-
Amiral de France, nomma Lieuteuant ou juge de ce tri­
bunal, le sieur Hébert de Lespinay, descendant du pre­
mier.—Sir George Prévost ayant créé un corps des Gui­
des en 1812, en confia l'organisation et le commandement 
au capitaine Joseph Ignace Hébert. 

Heney (l'honorable Hughes) habile publicists canadien, 
né en 1790, étudia an collège de St. Raphael ou château 
Vaudreuil, où il fut compagnon de classe de Michel Bi-
baud, qui lui a adressé une de ses Epitres. Il fut mem­
bre du Parlement Provincial pour Montréal de 1820 à 
1829, et fut réélu en 1830. On le voit ensuite Clerc en 
Loi ou rédacteur des Statuts et Lieutenant-Colonel de 
Milice. Il fut appelé au Conseil Exécutif en 1830 et le 
fut de nouveau en 1842. On lui doit l'excellent commen­
taire sur l'Acte Constitutionnel du Haut et du Bas-Canada 
Montréal 1832. Nommé finalement Commissaire pour 
la revision et codification des Statuts avec l'habile Alex­
andre Buchanan et Gustavùs Wicksteed, il mourut avant 
la fin du travail a Trois Rivières, Je 13 janvier 1844, à 54 
ans. Dans leur rapport de 1845 à Lord Metcalfe, les deux 
commissaires restant exposent " qu'au mois de janvier 
1844, ils furent privés des secours d'un colloborateur ha­
bile et zélé, pa r l a mort de M. Heney qui, dans cette 
circonstance comme dans toiites les autres charges pu­
bliques qui lui ont été confiées, m s'est épargné aucuK 



to-vail pour rendre utiles às,Qà pays ses, î#ent$ si émi-
nens. p On avait encore d é l a i ; Mat. dgIci.pmm4\ét%t 
delà Nomdle-York, manuscritio-8yo dans l'ancienne bi­
bliothèque de la Chambre d'Assieniblée. 

Hemot (Sir George) né à Jersey le 2 janvier 1766, mort 
à Drummund-ville à sa résidence de Confort-Hall en 
1844,,peut-être regardé comme le fondateur de ce bourg 
canadien, étant allé s'y établir des premiers avec des sol­
dats des régimens licenciés en 1816. I l était Député 
Maître général des Postes de l'Amérique du Nord au 
commencement de ce siècle, étudia le Canada et en pu­
blia en 1804 une Histoire en deux volumes in-4to, E n ­
tré au service à 15 ans, il était lieutenant-colonel à 27. 
Second de Salaberry dans l'organisation et le commande­
ment des Voltigeurs, il reçut une médaile d'or pour ses 
services à Chrystler's Farm. Il était chevalier compagnon 
de l'ordre du Bain et colonel en 1830. La reine Victoria 
le créa général Major à l'occasion de la naissance du 
prince de Galles. Il avait aussi été aide camp Provincial 
membre du Parlement pour le comté de Drummuud, et 
membre du Conseil Exécutif. 

Hertel, illustre maison canadienne sortie du régiment 
de Carignan Salières, et divisée depuis en diverses bran­
ches,—Hertel de Eouville, de Chambly, de LaFreniêre , 
de St. Michel,.dé St. Louis, de Moncourt, <fcc. 

Jean-Baptiste Hertel, Sieur de Rouville, un des preux 
du régiment de Carignan, dont les exploits furent si nom­
breux, reçut une seigneurie du comte de Frontenac. Il 
obtint des Lettres de noblesse pour ses services à la dé­
fense de Québec, puis fut fait chevalier de l'ordre mili­
taire de St. Louis. La même année 1690, il prit Semen-
tels. 11 se trouva à. Kaskobay sous le baron de Portneuf. 
En 1703, il battit les Anglais et leur fît 130 prisonniers: 
Haverhill tomba sous ses coups en 1708. On le retrouve 
fesant une incursion vers le lac Champlain avec 250 hom­
mes,puis dans l'expédition de M. de Ramezay. Il alla 
en 1710 reconnaître l'armée du général Nicolson à la tète 
de 200 hommes. En un mot, il fut peut-être le plus ter­
rible Canadien de son temps après D'Ibervi.lle ; et com­
me lui, il n'était pas seulement propre à la guerre, et rem­
plit une mission politique à Boston pour le Marquis de 
Vandreuil, en compagnie du Major Dupuy, son compa-
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triote.—Hertel de Rouville, commandant de •Chambly, 
fut impliqué dana le procès Bigot. Un autre était Lieu­
tenant-Général Givil et Criminel des Trois-Rivières. 

Sous les Anglais, cette hranche a fourni des Officier» 
Supérieurs de la Milice, plusieurs sénateurs, un juge &c. 
On a plusieurs fois accusé la conduite de J . B. Hertel de 
Rouville dans l'exercice-de la magistrature ; mais on doit 
se rappeler qu'il combattit pour son Roi et avec l'ancien­
ne bravoure de ses ancêtres contre les Américains, dont 
il fut le prisonnier, et que, Commissaire Royal pour le 
cadastre des biens des Jésuites, il réclama, comme M. 
Taschereau, contre la partialité des commissaires anglais. 
Il siégea au Conseil Législatif, et sa fille épousa Salaber-
ry, le Léonidas canadien. 

Hertel de Chambly fondateur de Chambly, capitaine au 
régiment de Carignan, après s'être signalé en Europe, 
surtout contre les Turcs, passa en Canada et obtint une 
seigneurie. D'abord de service aux Trois-Rivières, il en 
partit avec des troupes le 10 août 3665 pour construire le 
fort Pontchartrain, auquel il donna bientôt son propre 
nom. Un mémoire du temps l'appèJe " Monseigneur de 
Chambly, gouverneur de la place." Commandant du 
Château de Pentagoët en Acadie, il fut obligé de se ren­
dre aux Anglais en 1674. Il n'en devint pas moins com­
mandant de l'Acadie deux ans après (1676) en rempla­
cement du chevalier de Grand-Fontaine, et fut ensuite 
gouverneur de la Martinique. 

Il y a plusieurs Hertel de La Frenière.-—Joseph Her­
tel, Ecnier, Sieur de La Frenière, prête foi et hommage 
pour la seigneurie de Chambly entre les mains de l'In­
tendant Bochard de Champigny-Noroy. Ce fait indique 
que la branche des Hertel de Chambly ne prit pas de 
profondes racines en Canada. Quant aux La Frenière^ 
ils s'allièrent par mariage aux Bouche» de Niverville, 
qui étaient seigneurs de Chambly dès 1723, qu'ils prê­
taient foi et hommage entre les mains de l'Intendant 
Begon. Un Hertel de La Frenière, le même probable­
ment, commandait au fort Frontenac, aujourd'hui Kings­
ton, en 1709. Ses descendants paraissent avoir émigré 
à la Lonisianne, où un membre de cette branche fut le 
dernier Procureur-Général du Roi de France dans cette 
Province, et mourut en 1765 victime de son amour pou» 
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les lois françaises, qui l'entraînavdans une resistance obs­
tinée aux innovations des Espagnols. Le Capitaine-Gé­
néral O'Reilly le fit arquebuser en 1765. 

Hincks ••(l'honorable Francis) contemporain, Gouver­
neur-Général des Iles-du-Vent,- habile financier et hom­
me d'état canadien, assez fin politique pour avoir fait une 
dupe de lord John Russell lui-même à l'endroit du gou­
vernement responsable, durant plusieurs années ministre 
d'état provincial avec le portefeuille d'Inspecteur des 
Comptes Publics ou d'un des ministres du trésor, a écrit 
sur les ressources du pays et fait deux voyages en Angle­
terre pour mieux asseoir le crédit-de la Province. Mal­
heureusement,—et c?est une grande tache à sa réputation 
—l'infidélité de son administration en a égalé l'habileté; 
M. Hincks a été le Walpole canadien. 11 a été Prési-
sident du Comité Exécutif du Canada créé pour assurer 
une digne représentation de l'industrie canadienne à l'Ex­
position de Paris. Son frère est membre du haut clergé 
anglican. M. Hincks avait commencé sa carrière politi­
que en fondant VExaminer -à Toronto, puis le Pilot à 
Montréal. Le trop fameux Grand ï r u n c k est encore 
son ouvrage. 

Holmes (l'abbé Jean) Géographe, Naturaliste et Orateur 
sacré, né aux Etats-Unis en 1799, fut d'abord élevé pour 
être ministre Wesleyen ; mais ayant fait sa philosophie 
au collège de Montréal, il s'y convertit, et fut un. des 
premiers professeurs du collège de Nicolet. Etant jassé 
à celui de Québec en 1828, il y introduisit l'étude du grec, 
et remplit les charges de professeur de philosophie ot du 
Préfet des Etudes. Il passa en Europe en 1836 avec la 
mission d'y engager des instituteurs d'Ecoles Normales, 
et revint en Canada avec M. Regnaud et M.. Findlater. 
Membre de la Société Littéraire et Historique, il lui pro­
cura aussi plusieurs manuscrits qu'il avait fait copier. On 
doit à ce savant : Io des Abrégés d'Histoire Ancienne et 
d'Histoire Romaine qui valent ceux que l'on enseigne ail­
leurs. I I . des Traités de Géographie^'Amérique et du Ca­
nada très bien écrits et les plus charmants que nous con­
naissions. Ils ont été traduits en anglais et, dit-on, en 
allemand. III . Les Conférences,de N. Dde QuébecJPre* 
mière Série, Avent et Carême de 1848-49. La mort (Loret-
te, 1852) l'a empêché de pousser plus lein ce magnifique 
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e t glorieux travail, et il lui a à peine été donné de voir 
l'aurore de l'Université Laval dont il était la plus belle 
base. On connaît aussi le docteur A. T . Holmes, Prési­
dent du Collège des Médecins et Chirurgiens du Bas-Ca­
nada et Doyen de la Faculté de Médecine Au Collège 
Universitaire de McGill, qui lui doit des collections pré­
cieuses dans les différentes branches de l'histoire natu­
relle. 

Horan (Monseigneur Edouard Jean) contemporain, qua­
trième évêque de Regiopolis ou de Kingston dans le Ca­
nada Supérieur, ancien professeur d'histoire naturelle au 
collège de Québec puis à l'Université Laval, dont il a été 
Conseiller et Secrétaire, avait accepté la charge de Prin­
cipal de l'Ecole Normale Laval lors de sa fondation. Du­
rant son professorat des sciences naturelles il a découvert 
un fossile auquel M. Billings a donné le nom à'acidaspis 
Horani.el appartenant au terrain silurien du Canada* au 
sous-règne des articulés, à la classe des crustacés et au 
genre acidaspis. 

TToudet (Antoine) de la Société de St. Sulpice, auteur 
de la grammaire latine si logiquement raisonnée deMont--
réal, qui a remplacé celle de MM. Rivière et Thavenet, 
était fils d'un Président à Mortier. Chassé de son pays 
natal par ia révolution, comme eux, il arriva en Canada 
en 1796 et occupa, entre autres, la chaire de philosophie 
au Collège de St. Raphaël puis à celui dit de Montréal, 
qui 1^ remplaça en 1806, après l'incendie de 1802. Tl fut 
oblige de faire lui-même quelques uns des instruments ou • 
modèles d'instrumens nécessaires à ses démonstrations. 
Le célèbre astronome Tiarcks, envoyé pour régler les li­
mites entre les Etats-Unis et les Provinces Britanniques • 
et qui a découvert une planète, ne dédaignait point ses • 
conversations scientifiques. Cet habile professeur et phi­
lologue est mort le 7 Avril 1826. 

Hougoaho, le premier homme selon la tradition des Hu-
rons et des Iroquois. • - • 

Hubert (Jean François) que h P. G-lcupion. appelé à tort 
François- Xavier, neuvième évêque de Québec, était né 
en cette ville le 3 Février ! 739.» Ordonné prêtre le 20 
juin 1766,, il s'agrégea au Séminaire des Missions de cet­
te ville, et fut élu Supérieur'après Urbain Boiret, fila 
Coadjuteur de Mgr* D'Esglis-le 30 Novembre 1784, et-
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agréé par l'autorité civile, il fut nommé évéque d'AImy-
re inpartibus et Coadjuteur de Québec par fine bulle dn 
pape Pie VI, datée du 4 juin 1785. Il fut sacré sous ce 
titre par Mgr. Briand, ancien évéque de Québec, le 29 
Novembre 1786. Mgr. D'Esglis étant mort le 4 Juin 
1788, i l lu i succéda et prit possession de son siège le 12 
Juin de la même année. Il accueillit les prêtres français 
proscrits et l'on retrouve des traces de sa correspondance 
à cet effet avec les évoques français réfugiés en Angleter­
re, et en particulier avec Mgr. de La Marche, évéque de 
Pol de Léon. Il proposa aussi au Saint Siège l'érection 
d'un évêché à Montréal. En 1796, il sacra dans sa ca­
thédrale Mgr. O'Donell, premier Vicaire-Apostolique de 
Terre-Neuve. Sa belle Lettre au Capitaine-Général et 
au Conseil Législatif au sujet de l'érection projetée d'une 
Université, nous le montre prélat éminemment patriote. Il 
éleva des premiers la voix pour assurer les biens des Jésui­
tes à la Province.S'étant démis en 1797,il mourut peu après 
à l'Hôpital-Général âgé de 58 ans et 8 mois, et fut inhumé 
dans sa cathédrale à côté de Mgr. Briand. L'abbé Desjar­
dins, ancien Officiai de Baveux et docteur de Sorbonne, pro­
nonça son oraison funèbre. Il eut deux coadjutenrs,— 
Bailly de Messein, qui le précéda au tombeau, et Pierre 
Denaut, son successeur. 

Iludon (Hyacinthe) en son vivant Vicaire-Général du 
diocèse de Montréal, Doyen du chapitre, chanoine hono­
raire de la cathédrale de Chartres en France, Président 
de la Société de Tempérance, Supérieur des Dames du 
Bon Pasteur et Président du Bureau Catholique des Exa­
minateurs pour l'admission des instituteurs.—Né à la E i -
vière Ouelle, diocèse de Québec, il fit ses études classi­
ques et théologiques en cette ville et fut ordonné prêtre 
le 9 Mars 1817. Presque aussitôt il fut chargé de l'im­
portante desserte du faubourg St. Roch, où il dirigeait 
quelques ecclésiastiquos et avait sous ses soins les écoles 
fondées par Mgr. Plessis. Après avoir signalé ensuite son 
zèle dans les Missions du Golfe, il était curé de Boucher-
ville, quand Mgr. Bourget l'appela à un canonicat dans-
le chapitre de St. Jacques le Majeur érigé à Montréal en 
1841. Ayant fait un voyage en Europe, il revint de B,o-
me porteur du f allium de Mgr. Signay, premier archevê­
que de Québec, et le lui remit solennellement dans l 'é-
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gl ise 'cathédrale le 24 N o v e m b r e 1844. ' D o u é d ' u n cou­
rage apostolique e t c iv ique à tou te ép reuve , i l s 'é ta i t en 
1847, chargé de presque t o u t e l ' adminis t ra t ion des Sheds, 
ou gisaient les pestiférés I r l a n d a i s , e t de p a y e r les e m ­
ployés : il fut v i c t ime de son d é v o u e m e n t e t exp i r a après 
treize jours de fièvre typhoïde q u e Ions les efforts des m é ­
decins n e pu ren t su rmon te r . Ses funérail les furent im­
posantes , par le concours du c le rgé e t du p e u p l e . — H y a ­
c in the H u d o n n ' é ta i t pas s eu l emen t un des pa t rons de l 'é­
ducat ion ;—il l ' é ta i t pa r t i cu l i è r emen t des b e a u x ar t s , et 
songea à a t t i r e r en C a n a d a des ar t is ies i ta l iens et à réfor­
m e r nos égl ises , d 'où il voulai t faire disparaî t re beaucoup 
da mauva i s t ab leaux , qui n ' e n sont pas de vé r i t ab les or-
n e m e n s . On a admi ré u n a n i m e m e n t son Sermonjiour la 
Fête Nationale de Si. Jean-Baptiste. Il passait pour l 'hom-
m e le plus spir i tuel du c lergé canadien . 

Hunt ( T . S te r ry ) c o n t e m p o r a i n , é lève du col lège de 
.Yale, Docteur ès Sciences , M e m b r e de la Soc ié té Géolo­
g ique de F r a n c e e t de l 'Académie Amér i ca ine des Arts 
e t des Sciences , Chimis te e t Minéra logis te de la Commis ­
sion Géologique du C a n a d a , Professeur de C h i m i e à l 'U­
niversi té L a v a l , s 'est trouve à Par i s en 1855. Ses notes 
sur les sources acides et les gypses du Haut-Canada et sur 
les volumes atomiques y ont é té lues au sein de l ' Ins t i tu t 
[>ar M M . D u m a s , de Sénar rnon t e t Bouss ingaul t , e t le 
jirince Napoléon l'a agrégé a u j u r y in ternat ional pour la 
c lasse des m i n é r a u x . Enfin l ' empereur l'a fait cheva l ie r 
d e la Légion d 'Honneur . I l est Vice -Prés iden t d e l ' Ins­
t i tu t Po ly techn ique , et a succédé ù. l 'auteur de ce volume-
à la présidence de la classe des Sciences , qu ' i l occupe 
pour la d e u x i è m e fois. Il s 'est t rouvé il y a d e u x ans à 
la-session de la Société A m é r i c a i n e pour l ' a v a n c e m e n t 
d e s Sciences à Albany , et a é t é un des m e m b r e s les plus 
actifs du Comité pour la session qui a eu l ieu à Mont réa l 
l ' année su ivan te . On lui doit , ou t re ses rapports e n qua­
l i té de ch imis te et minéra logis te provincial , la Carte Geo-
logique e t VEsquisse. Géologique du Canada qu ' i l a publiée • 
a v e c Sir W . L o g a n , Paris 1855, chez Hec to r Bossange et 
F i l s , Quai Vol ta i re , 25. I l p répare aussi un R a p p o r t où 
il réuni ra tels détai ls sur . l ' appl ica t ion des m i n é r a u x ca­
nadiens que les c i rconstances e t l ' expér ience acquise & 
j 'JExpositiou d e Paris lui on t suggérés . Ains i l ' on voit 
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tfue ce jeune savant, dont la capacité avai t été vivement 
attaqués d'abord, Surtout par"- le comte de ïtottermund, 

s'est enfin acquis une réputation confirmée'et sanction^ 
née aux priocipauxfoyers de la Science, 

I 
IberiMle (Pierre Le Moine Sieur d') seigneur haut jus--

tïcier, chevalier de St. Louis et chef d'escadre,—fonda­
teur et premier gouverneur de la Louisiane, fils de Charles 
Le Moine et frère de M. de Bienville et du premier 
ba^m de Longuenil,—le plus grand homme de guerre 
qu'ait produit le Canada, vit le jour à Montréal 20 juillet 
1661. Garde marine à 14 ans, il fut peu après porteur 
des dépêches de M. de La Barre à la Cour. Ce gouver­
neur le recommandait au ministre de la marine pour le 
grade d'enseigne de vaisseaux comme étant un excellent 
marin qui avait déjô fait plusieurs voyages de long cours. 
Il était Commandant à la Baie du Nord en 1689, et l'an­
née suivante, il obtint une seigneurie avec haute justice. 
La Nouvelle-Angleterre, l'Àcadie, la Baie d'IIudson, 
Terre-Neuve.furent tour-à-tonr le théâtre de ses actions 
et de ses exploits. H fit ses premières armes comme vo­
lontaire sous le chevalier de Troye à la Baie d'Hndson, 
se trouva à la prise des forts Monsoni < et Rupert, prit 
avec neuf hommes un bâtiment monté par 14 Anglais, 
découvrit et aida à enlever le fort Quitehitchouen, qu'il 
défendit avec succès l'année suivante, et brûla enfin ce­
lui de Charleston. Devenu commandant, après avoir été 
volontaire, il pritsans perdre un seul homme un vaisseau 
de 24 canons et 'enleva le fort Pemaquid défendu par le 
colonel Chubb. Il fit deux' expéditions glorieuses à la 
Baie d'IIudson avec une promptitude surprenante. A la 
suite de la première il passa en France après avoir rendu 
compte à Monsieur de Frontenac par l'euvoi d'un canot 
qui arriva à Québec le lendemain de la retraite de l'ami­
ral Phipps. Ses exploits, nom-breux dans1 l'île de Terre-
Neuve, d'où, avec une poignée d'hommes,'il chassa pres­
que entièrement les Anglais, étonnent à bon droit Bae-
queville de la Pother ie, un des historiens de la Nouvelle-
France. Dans une de ses expéditions à la Baie, où il 
prit le fort Nelson et cinquante • canons, et chargea son 



— 126 — 

nom en Celai dit fort Bourbon, (*.) il gagna avec son seul 
Vaisseau sur trois vaisseaux anglais, un combat qui n'a 
rien de plus glorieux dans la vie de Jean Berth lui-mê- ; 
me. Dans ees vastes étendues de pays qu'il parcourut 
l'épée à la main, il enleva d'emblée un grand nombre de 
places fortes et St. Jean de Terre-Neuve elle-même, 
ainsi que les trois forts qui protégeaient cette capitale. 
Si l'on considère les moyens avec lesquels il agissait, ses 
actions sont incroyables nonobstant que Charlevoix re -̂
marque avec vérité qne ses Canadiens étaient pour lui 
comme la 10e légion était à César, et prêts à le suivre 
au bout du monde. Ils marchaient, dit M. Léon Gu^s-
rin, par les terres, les lacs et les rivières, traînant leurs 
canots avec leurs vivres, souvent à travers les bois, sou­
vent dans les marais* et toujours par des chemins diffî-, 
ciles et non frayés, supportant avec une force d© cœur et 
de tempéramment dont étaient seuls capables des Cana­
diens, d'incroyables fatigues, des privations et des souf-
fances-de toutes sorles: on avait piques, pioches, pelles, 
gabions'et béliers. C'était la guerre antique, que rappe­
laient encore les cuirasses de nos preux. (*) Vrai che-
lier, et en cela supérieur à Jean Barth, D'Iberville, en 
1692, dépensa avec .Denis de Bonaveuture 554 livres 
tournois pour la rançon, non d'hommes vigoureux pro­
pres à le servir, mais de femmes et d'enfans. Le retour 
de la pnix lui fournit de nouvelles occasions de servir 
son pays natal et la métropole. Il restait à reconnaître par. 
mer'l'embouchure du Micissipiet ù profiter des découver­
tes que l'on avait déjà faites. Etant passé en France, 
cet homme capable de fonder comme de détruire, proposa 
l'expédition à M. de Pontchartrain, ministre de la marine,, 
e t en obtint deux vaisseaux. On lui associa Je brave Châ­
teau Morand, neveu du grand Tour ville. Avec ces fai­
bles moyens, il réussit dans son projet et établit la Loui-
skûe> où il bâtit trois ou quatre forts et particulièrement 
Mobite, qui fut quelque temps capitale du pays, et qui en 
est encore une des villes principales. Une autre ville de 
la Louisiane porte le nom de ce grand homme. Lors de 

(*7 II eV\ à reprendre nne seconde fois cette place. l ; 

Ci'M.' M.'d$ Bjen'vïetle et de Làcorné sont' petet's en' c«iras*eV<Mw' 
VAlfcvftn'dii CamWiidéuf'Vigfr; 
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la guerre de Succession,, le héros qui avait été fait ca­
pitaine de frégate en 1692, chevalier de St. Louis en 
1699,-»% capitaine de vaisseaux on 1702, lilt appelé 
en JSarope fait commandant de Rochefort un instant, 
et ensuite mis à la tête d'une flotte considérable. 
Parti avec 10 vaisseaux, 3 frégates et 3 flûtes, 
il devait tenter la conquête de la Jamaïque ; mais 
il trouva les Anglais sur leurs gardes. Après 
leuf! avoir enlevé les Iles de Nièvres* et de St. 
Christophe, défendues par le colonel Abbot, il prit des 
troupes espagnoles à la Havane, et des flibustiers, et par­
tit pour attaquer la Caroline, quand il mourut en mer, en 
1706. " D'Iberville fut l'un des plus grands marins à la 
fois et l'un des plus habiles navigateurs que la France ait 
jamais eus " dit Léon Guérin dans l'Histoire de la Mari­
ne Française. Voyez de plus clans les Documens de Fa-
ris I Lettre d'Iberville a M. de Pontchartrain (1697) 
dans laquelle il lui rend compte de son expédition à la 
Baie. II Copie de la relation du voyage de Messieurs 
d'Iberville, Château Morand et de Surgères dans la ri­
vière Micissipi, envoyée à M. de Pontchartrain 30 juin 
1699. I I I . Mémoire d'Iberville sur la situation de Bos­
ton, New-York &c avec un projet détaillant les moyens 
qu'il y aurait de les attaquer et ruiner. Sa veuve, Dame 
Thérèse Pollet de Lacombe Pocatière, épousa en secon­
des noces le comte de Béthune, Lieutenant-Général des 
armées du lloi, d'une maison d'où sont sortis les Sully et 
plusieurs maréchaux de France. Il laissa une fille- qui 
.port-a le nom de Grandive de Lamnaiç. Le Lieutenant-
Gouverneur Hutchinson, dans son Histoire du Massa­
chusetts, distingue» mal à puopp* dènx hommes-de guerre 
canadiens! dtr. rnj&rae- nom-. Les' Epitres Satires & de 
Bibatid contiénaent à l'honnelir du héros une Ode qu'on 
tïoitvera:dans l'Appendice,, ainsi qiife la courte notice que 
M* Barré lui a consacrée .dans sa Biographie Classique. 

_ iHmrwntim(la Mère Marie de P) célèbre religieuse 
Urauimej née à Tours.l'an 1599, y composa pour l'ins­
truction des novioes, un fort bon livre intitulé : PEcoh 
(ShrtUénm, Appelée par la grace à l'instruction des 
fiMes en-Canada, elle passa à Québec l'an 1639, et éta­
blit: une ; maison de son Ordre. Ses Lettres furent im~ 
pritoéesilkn 1671, et elle mourut l'année suivante.- Dorn 
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Claude Martin, son fils, et le P . Charlevoix écrivirent 
la vie de cette veuve, dont lès écrits ascétiqnes respirent 
cette onction sublime qu'on ne trouve que dans les saints 
et ses Lettres ont l'importance de très bons M émoires sur 
l'histoire de son temps durant 36 ans de séjour dans la 
Colonie. On trouve son portrait dans l'Album du com­
mandeur Viger. 

Inglis (Sir Robort) défenseur de Lucknow, est né à la 
Nouvelle-Ecosse de même que le héros-de Kars. Il est 
entré comme enseigne dans le 32e. régiment d'infanterie 
a fait la guerre du Punjaub en 1848,- et était Lieutenant 
Colonel, quand il a - fait cette admirable défense de 
.Lucknow contre l'armée révoltée de l'Inde durant six 
mois. Il a été créé chevalier du Bain et général. Major, 
et s'est sigaalê depuis comme Lieutenant de Sir Colin 
Campbell. 

Irving -(Paulus'Emilius) décédé général à-Carlisle en 
Angleterre, le 1er février 1828, ancien Président du Con­
seil Législatif, fut Administrateur du gou vernement en 
1766 lors du départ du général Murray. Sous Carleton> 
il prit part à la defence de Québec, et au mois de juin 
1777, il se trouve avec Graig au combat glorieux livré 
aux Américains sur les rives-du lac: St. Pierre. Il était 
de l'ordre du Bain. 

J. 

Jogues (Isaac) le pliu intrépide martyr de la' Compa­
gnie de Jésus en Canada, affreusement mutilé par les 
froquois en 164.2, fut sauvé de la mort par Arendt Van 
Curler, Commandant d'Orange pour le Patron-Van Rans-
saelar, qui l'envoya au Directeur Général Wi the lm Kieft 
Celui-ci le fit passer en Europe. Ses mi ins étant mu­
tilées , il ne- pouvait dire messe sans d ispense; mais il 
l 'obtint facilement du Pape Innocent Xv Iiidignwn. esset 
Ghristi Màrtyrem; Christi now bibere sanguinem, dit ce 
pontife. Il revint dans ces régions chercher la mort, et 
la trouva. 

Johnson (Sir William) Baronet, Colonel dans l'armée 
anglaise, Major-Général provincial, Colonel des six Na­
tions et Snrintendant-Gôrîéral des Indiens, fut l 'Européen 
qui acquit lapin» grande influence sur les tribus indi-
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gènes, Il était neveu de l'amiral Sir Peter Warrerj, q\n 
le fit passer en Amérique en 1754, et assista au,congrès 
des Colonies oùfut mûri un plan de campagne contjedes 
Français. 11 sauva le fori Edward, (vainquit complète­
ment et prit le baron Dieskau au lac George, puis erjgfch. 
le fort William-Henry. Les remercimensdes cleux cham­
bres du Parlement,l'honneur de la chevalerie et un don de 
cinq mille louis furent sa récompense. Il avait été nomm,é 
Surintendant-Général des Indiens dans l'assemblée des 
gouverneurs tenue à Alexandrie,où se trouvaient l'amiral 
Keppel et le général Braddock. Le ministère anglais le 
consulta sur le plan de campagne de 1755. Il succéda 
au général Prideaux, tué par un éclat d'obus durant le 
siège de Niagara, gagna une victoire complote sur M. 
Aubry venu au secours de là place, et s'en empara mal­
gré la belle défense de l'ingénieur Pouchot. Enfin il 
commanda une partie de l'armée conquérante d'Am-
herst et 1000 guerrier iroquois. Dans la lutte de Ponthiac 
avec les Anglais, il fut le pacificateur. Vingt deux na­
tions firent par son entremise la paix avec le grand Roi 
au Sault Ste Marie. Décédé en 1774, il laissa deux fils, 
les colonels John et Guy Johnson. Sir John, l'ainée, sei­
gneur d'Argenteuil, qui lui succéda au titre de Baronet, 
fut chassé de Johnson-Hall dans le pays des Iroquois, par 
les Américains rebelles, et se retira en Canada, où il fi­
gura comme sénateur et comme guerrier. On voit encore 
sa maison au courant Ste. Marie. Il fut comme son père 
Surintendant des Indiens. Dans la guerre de l'Indépen­
dance, il battit et tua le général Herkimer à Oriskany, 
sous l'administration de Carleton ; et sous celle de Hal-
dimand, il s'empara, après plusieurs combats heureux, de 
Schohary et de Stone Arabia. Dans la dernière guerre, 
il commanda la divi>iou de milice des Townseips. Il était 
membre du Conseil Législatif. Le troisième Baronet ne 
sut pas soutenir la dignité de son titie. La seigneurie 
d'Argenteuil est encore cependant dans les mains d'un 
membre de cette famille. 

Joliet d'Antkosti (Louis) illustre voyageur et géographe 
canadien, était fils de Jean Joliet, natif de Picardie et 
négociant à Québec, et de Marie d'Abancourt. I l fut 
baptisé le 21 Septembre 1645 par le i t . P , Vimont, 
Supérieur des Jésuites, e t fit ses études dans leur collège. 

9 
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A 17- ans, ïe 10 août 1662, il fut tonsuré, avant qite d'a­
voir -fait sa philosophie.- On lit dans le journal des Jé­
suites: "le 12-Juillet 1666, les premières disputes de 
philosophie se font daiis la congrégation avec succès. 
Toutes les puissances s'y trouvent. M. l'Intendant, entre 
autres, y a argumenté très bien. M. Joliet et Pierre Fran-
cheville y ont très bien répondu de toute la logique." Il 
prit l'habit, de novice en 1667, mais le quitta et fut chargé 
par le conte de Frontenac de la découverte ou de l'explo­
ration du Micissipi. Après avoir laissé la Compagnie de 
Jésus, il s'était enfoncé dans les régions de l'Ouest afin 
d'y chercher fortune par le commerce des pelleteries, 
apprit les langues et acquit les connaissances et l'expé­
rience qui engagèrent le gouverneur à le désigner pour 
cette grande entreprise. Le P. Marquette fut invité,selon 
ses propres expressions, à accompagner le jeune explora­
teur. Ils explorèrent en effet le grand fleuve et firent dis­
paraître les doutes sur la direction de son cours. En 
revenant, Joliet perdit tous ses papiers dans les "Rapides 
au dessus de Montréal, et fut obligé de faire de vive voix 
son rapport au gouvernement. Il le remit cependant par 
écrit, et l'accompagna d'une carte tracée de mémoire, qui 
fut transmise au grand Colbert. Le 7 Octobre 1675, il 
épousa Claire Françoise Bissot. Ayant reçu en seigneu­
rie avec haute justice l'Ile d'Antieosti. "en considération 
de la découverte que le dit Sieur Joliet a faite du pays 
des Illinois, dont il a envoyé la carte, depuis transmise à 
Monseigneur Colbert, ainsi que d'un voyage qu'iUvient 
de faire à la Baie d'Hudson dans l'intérêt de la ferme du 
Hoi," il avait dessein d'y établir des pêcheries et de 
commercer avec les Antilles, et y bâtit lin fort, qui 'dut 
se rendre à l'amiral Phipps en 1690. Joliet fut échangé 
à Québec ainsi que M. M. Trouvé èt Lalànde. L'es An­
glais ayant détruit ses espérances, il obtint en échange 
d'Antieosti la seigneurie Joliet sur la rivière des Btché-
mihs. Le marquis de Beiionvillë l'avait recommandé éh 
1686 pour enseigner la navigation ; il fut en effet nommé 
hydrographe du Roi. En 1693, il écrivait à M. de La-
gny, lui fesant la description des Sauvages du Labrador, 
et lui envoyait line carte du golfe St. Laurent. L'époque 
de sa mort a embarrassé M; Shea,l'âbbé Ferland et le doc­
t o r O'Callàgiiàn/qiiï donheiit pour époque approximative 
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«letftre î t$0*et fait ,«st<pie,dès lesjfêsâfos 
«Vfirawnt, pont, 3e, reni placer, dans l'eose jgneraertf 
yigation/x>rn?me nouste Voyons, par les DcK5nme»sde;ï*«ris. 
L'enseignement leur fut confié m effet .»mais le^sufasesSseur 
irnniédiatdeJol ie t fut leSiénrFfarjqueHn, . Nous&tOBfttt 
•sons deux filles de Joliet. L'une épousa Pierre Fr&ûçois 
ï t igaud, Marquis de Vaudreui l ,** 1'a.utire, Mi D ' B s c h a m -
•bauhV 

II.—{l'honorable Barthélémi] success ivement m e m b r e 
du PaTleaient, du Conseil Spécial e t idu Conseil L é g i s l a ­
tif, fondateur du village d'Industrie e t -de la C o m p a g n i e 
'du Chemin d e F«r d'Industrie, à Lanoraie, né en 1789, 
•mort en 1850.—L'honorable Peter McGill prononça l 'é ­
loge d e ce grand citoyen an sein du C o n s e i l . . . . On lui 
doit l 'égl ise du lieu e t le col lège Joliet, qu'il confia aux 
«lercs d-e St . Viateur, appelés d'Europe pour y donner u n e 
•éducation moins é l evée , mais plus pratique que ce l l e de 
nos col lèges classiques. Il reçut les remercimens du Sa in t 
S iège dans une lettre du Cardinal Franzoni. On a pu-
tîliè son portrait lithographie à New-York par W m . E n -
•dicott. 

Juéierecm, honorable famil le canadienne, dont le pre­
mier membre flonnu paraît être J e Sieur N o ë l Juchereau 

;des:Çhâtelets,.jiçettçié,!eîj droi t ,membre du Conaei l ide la 
Çolonrè « t Commis-G^iréraM©- la Compagnie des; C e n t 
a s s o c i é s . I l mourut e<n 164t en allant de Québec en 
France—Nico las J'uchereau, son fils, épousa eh 1647. M a ­
rie GfflàTdjïil ledu femeuxseigneur de Beauport, e t ce 
fief tomba depuis dans la (famille des Juchereau. C'est le 
.aneme.qi.ii, en J69G défendit malgré son grand a g e , Q u e -
bec à la tête d e ses censitaires , et, qui mérita par sa c o n ­
duite des Lettres de noblesse et le titre d'Ecuyer. Il m o u ­
rut à Beauport en Octobre 1692 à 66 ans. 

On •connait Jean Ji ichereau, Sieur de More, Conseil ler 
%u Conseil Souverain, un ancien conseiller, employé sous 
Carleton â i e v o i r e t rédiger les anciennes lois nat ionales 
a v e c Ougnet et Pressard, e t un Lieutenant-Général Civi l 

;>et Criminel d e k Jurisdiction de Montréal avant l e S ieur 
: D'Esç%anilbau]t. 

Cette maison s'était partagée comme tant d'autres, en 
plusieurs branches,—-Juchereau Duchesnay , de S t . D e ­
nis , de Moro, La Ferlé &c. 

http://aneme.qi.ii
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La Mère Juchereau de St. Ignace [Jeanne Françoise-
Juôliereaudé La Ferté] Supérieure de l 'HôtèUDieirde 
Québec, en écrivit l'Histoire, in-12, publiée à Paris et à 
Montauban. Née en 1650, elle fut admise en qualité de 
pensionnaire en 1662, entra au noviciat en 1664, fit pro­
fession en 1666, et mourut le 14 Janvier 1723, âgée de 
près de 73 ans. 

Lé Sieur Juchereau de St. Denys, fils de Nicolas Ju­
chereau annobli en 1691, fut employé quatorze ans à' la 
Louisianne comme guerrier et comme négociateur, après 
avoir tenté d'établir une colonie à l'embouchure de }'0-
hio en 1700,—fut chargé de deux missions importantes au­
près du Vice-Roi du Mexique, et fut fait Chevalier deSt . 
Louis à la paix. Il avait eu beaucoup d'aventures- de 
toutes sortes, était homme d'esprit comme de eœitr, et 
écrivit d'intéressans.mémoires. 

Les Juchereau de St. Denis émigrèrent à la conquête 
et devinrent barons^ comtes ou marquis. •' " • 

Le premier marquis Juchereau de St. Denis eut plu­
sieurs filles,—Louise Mélanie,qui épousa le baron Le Coq 
d'Harvey, Maréchal de Camp, anciejii Intendant Militai­
re à Rouen et Directeur du Chemin dé l ie r deStrasbourg, 
mort au Château de Bréhaut le 18 Décembre 1844 à 56 
ans, et une autre, qui devint la comtesse de Marne. El­
les paraissent avoir été sœurs du présent marquis [Amé-
dée] qui doit être âgé de 95 ans, et du comte Charles, qui 
fut Aide-de-Camp du duc de Berry en Espagne et Colo­
nel des lanciers. Le premier marquis est mort en 1856. 

Madame d'Harvey laissa pour héritiers le baron Léon 
Juchereau d'Harvey, qui a publié Les Revolutions de la 
Sicile eu 1856,-Lorette d'Harvey épouse du comte Franck 
de Noé, philantrope et homme de lettres, mort en 1858 à 
81 ans, et Sophie d'Harvey, épouse de Joseph Clément. 
Irénée Trénée comte de Luppé,. ancien membre cfes As­
semblées Constituante et Législative. 

L'homme le plus eélèbre de cette maison canadienne 
a été le Général baron Juchereau de St. Denis. Il vint 
à Québec durant la révolution, entra chez un avocat, et 
n'ayant pu obtenir de l'emploi du général Prescott, il repas­
sa en France avec Alexandre de Léry et remporta plitr-
sieurs prix à l'école polytechnique. Ayant servi sous Mar-
mont en Dalmatie, ou sous Sebastiani, il devinit Directeur 



<!u g é n i e de l 'empile ottoman,et épousa une gareç<pe datt$ 
le pays de laquelle^ il fut plénipotentiaire. Son épous.eiUïï 
donna une fille qu'il a mariée au Général d'Espinasse. 
Ayant é t é Chef d'État Major du Maréchal de Bourmoat 
en 1830, cette circonstance lui a donné occasion de pu­
blier un l iv ïe sur la conquête d'Alger, en 1844. Eustache 
son neveu, .aussi exce l lent diplomate, a épousé Demoise l ­
le A. Ottar de L a Grange. Il est venu à Santa F e d e 
Bogota e n qualité de chargé d'affaires, e t est retiré e n 

•Corse. 
Les Juchereau Duckesnay érnigrèrent en partie lors de 

la conquête. U n d'eux fut Lieutenant-Colonel d'artille­
rie, commandant de Charleville, et périt dans une é m e u ­
te en 1792. Il était frère du marquis. 

En Canada, l'honorable A. L . Juchereau Duchesnay 
fut.membre du Conseil Exécut i f en 1794 ; et l'honorable 
A. Duehesnay , membre du Conseil Législatif en 1810. 
Les seigneuries de Eossambaultet de Gandarville étaient 
dans leur famil le . 

Juchereau et Chevalier Duehesnay servirent dans le 60e 
régiment de troupes légères à quatre bataillons fondé par 
le duc de Cumberland, comme Bouquet, Ecuyer, Salaber-
ry, puis devinrent capitaine dans les Voltigturs. On con­
naît leurs services dans ce corps immortel. Ils dev in ­
rent tous deux Lieutenant-Colonels, et Chevalier Duehes­
nay fut aussi Député Adjudan>t-Général. N o m m é s Ins­
pecteurs de la Mil ice a v e c M M . D e Bellefeuille et Heriot ; 
par un Ordre général du 2 avril 1828, ils reçurent les re-
mercimens flatteurs de lord Dalhousie avant son départ 
définitif pour l'Angleterre. " L e Gouverneur en Chef, 
est-il dit, croit de son devoir de remarquer que le Lieute­
nant-Colonel Chevalier Duehesnay a présenté d'excellens 
diagrammes de chaque bataillon sous son inspection, sans 
aucuns frais pour le service public ; et S. E . les regarde 
comme une addition précieuse à être déposée dans le bu­
reau de l'Adjudant-Général, afin qu'on puisse y avoir re­
cours en tout temps." 

Jumonville (Viliers de) jeune officier canadien tué par 
les Anglais dans la dispute des deux nations pour le ter­
ritoire .de l'Ohio, tandis qu'il agissait c o m m e parlemen­
taire, et immortalisé par le poème de l'Académicien Tho­
mas, intitulé : La mort de Jumonville.—Voyez Viliers, 



Juneau (Salomon) fondateur de Milwaukee dans Ftfcwa-' 
cotrsiriy mort en* noVethKre 18565 ëtàU'CàMMën ët'iiâ^it 
à Repentigny ami la liyiesw? dë PAiésom^tiën eiv nS&. B 
se fit remarquer de bonne1 heure pà# la force dë sa vblorï* 
té et cet esprit d'entreprise dont m carrière avanturëUsë* 
fournit un exemple si frappant. Jeune homme fc' l'Éràe 
fortement trerhJpée,1 il laissa son paysanprintetopsde 182$ 
et atteignit les contrées dë POuest. Durant deux années^, 
dë vie solitaire, il se levait avec le solèilet së couchait 
avec lui, n'importe où, mais toujours à la belle étoile, 
tantôt sur l'herbe, tantôt sur un rocher, et quelquefois 
dans le creux à'im vieil àrbrë, comme il le disait dans se» 
lettres à"sa famille. Vers le printemps de 1830, il alla 
s'établir sur les bords du Milwaukee avec deux trappeurs* 
qu'il avait rencontrés sur sa route. Aidé de ces pionniers, 
comme lui in&tigablës et hardis, il abattit quelques ar* 
bres, les dégrossit tarit bien que mal, et construisit d'abord 
deux où trois cabanes; informes à l'endroit même où cette 
belle Milwaukee étale aujourd'hui dés deux côtés- de la/ 
rivière, ses mille maisons élégantes et coquettes. T! fe" 
sait la traite avec lés Sauvages. D'antres coureurs dë 
bois vinrent se joindre à lui ; chaque mois la hache des 
travailleurs reculait la forêt. Salomon, chef de la nou­
velle République, traçait lui-wiême les rues, organisait 
le travail. En 1837, Milwaukee comptait une popula­
tion de 700 âmes. Quatre ans plus tard, le chiffre dès ha-
bitans avait quintuplé. En 1846, la population s'éleva 
à, 9,655 individus, et l'année suivante à 14,051. Dès lors 
elle marche à, pas de géant, on l'incorpore et Juneau est 
élu maire par acclamation. Milwaukee compte aujour­
d'hui plus de 30,000 âmes. Elle a un palais de justice, 
un hôtel-de-ville, un bureau des terres, une université, 
une académie pou» les demoiselles, 30 églises dont 5 sont 
catholiques, 3 asyles d'orphelins, une banque, 10 impri­
meries, deux journaux mensuels et 16 gazettes» Salomon 
Junëau tomba malade dans son dernier voyage le 12 N o ­
vembre 1856. I l dit à un. ami qui l'acc&mpagaaït : "j'ek-
père être bientôt à Milwaukee, je serai heureux de la re­
voir, car je ne pense pas y avoir un seul ennemi." I l ' 
n'eut pas cette consolation. Mais le 23, les citoyens ïur 
firent des obéîmes publiques; L e général Grani coiti^ 
mandait lea trottfiëSi i%*êqtt© eéjthôEq;u& officiait et î© & 



*totmfc%)mm»W& rte r^négyrique; du ^^fonti,, 
Igdiens UUvava^titd^Bft^. uii tombeau temppr^ijç, ;urçe,, 
sanwgws? JtojLfSâit pris,les,,main?eupleurai^Mj?ri%§^ 
tout bas, y avait imprimé plusieurs Raisers, piua l'avait, 
quitté silencieusement ; une autre avait coupe une' i^ê-
«he de seg .cheveux.—ta fondation de Milwaukee pajr, 
Salomon J.uneau nous rappelé celle de Dubuque par un 
Canadien, le Sieur Dubuque, de St. Pierre les Becqueta, 
District des Trois-Rivières. Les Indiens lui avaient don-, 
né un grand lit de terre dans l'Iowa, et Dubuque se fpa-, 
dait tandis qu'il revenait mourir dans sa paroisse. Cette 
ville a déjà un évéque. 

K 

Kelley (Jean-Baptiste) Gran d-Vicaire et chanoine ho-
-noraire du diocèse de Montréal, né à Québec en 1783, 
décédé en 18r>5, fut honoré de ces dignités en récom­
pense d'un voyage qu'il fit à Rome, d'où il rapporta en 
Canada des reliques des saints. Ordonné prêlre en 1806, 
par Monseigneur Plessis, dont il fut sous-secrétaire,, il 
eut d'abord la mission de Madawaska dans le Nouveau-
Brunsivick, rentra en Canada en 1810 pour occuper la cu­
re de St. Denis ; et obtint en 1817 la cure importante de 
Sorel, qu'il ne quitta qu'en 1849, pour être mis à la re­
traite. 

Kempt (Sir James) Général et gouvernant anglais, mort 
à Londres le 21 Décembre 1854, avait reçu sa commis­
sion dès le temps que le marquis de Granby était Com­
mandant des Forces. Il se signala fort dans la Péninsule, 
où il prît par escalade La Pieurina et le château de Ba-
dajos, força la Bidassoa &c. A Waterloo, il commanda 
l'aile gauche après la mort de Picton. Successeur de 
Dalhousie en Canada, après avoir gouverné la Nouvelle-
Ecosse, il plut à M. Papineau et concilia les esprits. Spn 
succès était sans doute dû à ce qu'il connaissait le pays. 
Il avait été Quartier-Maître-Général sous l'ombrageux 
Craig. Sir George Prévost, qui lui dorina le commande­
ment à Kingston, fait son éloge dans une lettre du 26 août 
1814. Sir James Kempt fut plus tard commandant en 
Chef du Matériel de l'armée en Angleterre, et refusa un 
portefeuille. 



• Èertk (Sir David) ht ipènôt) amiral des vaisseaux du 
roi d'Angleterre et l'un des' premiers baronets dé la 
Nouvelle-Ecosse, créés pir Jacques 1er, conquit l'Acâdie 
et le Canada en 1628 et 29. ; 

Kidd (Adam)' poète, né' eh 1802, mort à Québec le §• 
juillet 1831, a publié à Montréal à peu près en même 
temps que Bibaud, p i re , ttH volume de poésie dédiées à 
Thomais Moore , le célèbre Tiarde d'Erîn. Ce qu'il y a 
de plus considérable est le poème intitulé " The Hnron 
Chief" qui n'est point dépourvu de beautés. 

Kitchi-Manitou, déitè dès anciens Sauvages du Cana­
da, qui lui attribuaient tout le bien, 

Kondiaronk, ou selon Lahontan et les Anglais, Adario, 
Grand Chef Huron et capitaine dans l'armée française, 
homme de guerre, diplomate et orateur, joua aux Fran­
çais traitant de la paix avec Teganissorens, cette fa­
meuse pièce de supercherie dont on trouve les détails^ 
dans Charlevoix et Raynal; Celui-ci l'appèle un Ma­
chiavel né dans les forêts, surnommé le Rat par les Fran­
çais à cause de sa finesse, et qui était le Sauvage le plus-
intrépide, le plus ferme et du plus grand génie qu'on ait 
jamais trouvé dans l'Amérique Septentrionale. En 1687, 
il suivit avec 400 guerriers le marquis de Denonville 
dans le pays des Iroqnois, et dans le temps que Has-
kouaun, leur chef convenait d'une trêve avec ce géné­
ral, il continuait à harceler leur pays, et attaquait Tega­
nissorens et les ambassadeurs, puis leur donnait à enten­
dre que c'était les Français eux-mêmes qui l'avaient en­
voyé pour leur dresser une embuscade. II fit des pro­
diges de valeur avec Ouréhouré au combat mémorable • 
de Laprairie de la Madeleine et gagna un combat na­
val sur le lac Ontario. Cette • défaite et la mort d e l à 
Chaudière Noire, le foudre de guerre des Cantons, arri­
vée dans le même temps, forcèrent cette République à 
demander la paix» Kondiaonk prit part aux négocia­
tions de l'an 1700. Lorsque les députés Iroquois arri­
vèrent à Montréal, on les reçut au bruit d'une décharge 
de boîtes, ce qui choqua fort les alliés de la colonie, qui 
se demandaient les uns aux autre&si alitait ainsi que les 
français devaient'' accueillir leurs ennemis. Le gèné^ * 
r«Mx vainqueur des Iroquois fit Cesser ces murhiuïes et 
signa les préliminaires du 8 Septempre en disant : " j 'a i 
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toujours.$côtfté-la'voix.de mon père, et je jette ma ha­
che à ses pieds ; je ne doute point que lés* ' geris d'en 
haut n'en fassent de même. Iroquois, imitez'mon exem­
p l e . " Une nouvelle conférenëe fut convoquée pour l'an 
1701. Montréal se vit remplie de Sauvages de foutes 
les nations àu nombre de plus de 2000. M. de Callières, 
alors'gouverneur-général, fondait sa principale espérant 
ce'pour le succès de. ses desseins sur le chef Huron, t« 
qui l'on avait presque toute l'obligation de cette réunion 
et de ce concert jusque alors inconnu pour la paix géné-
raie. Il se trouva mal au milieu d e l à conférence: on 
le secourut avec empressement. Quand il fut revenu à 
lui, il manifesta le désir de dire quelque chose ; on le 
fit asseoir dans un fauteuil an milieu de l'assemblée, et 
tout le monde s'approeh-e pour l'entendre. Il fit avec 
modestie et dignité îe récit de ses démarches pour ame­
ner une paix universelle et durable. 11 appuya beau* 
coup sur la nécessité de cette paix et les avantages qui 
en reviendraient à tontes les nations, en démêlant avec 
une étonnante adresse les intérêts des uns et des antres. 
Puis, se tournant vers le gouverneur-général, il le con­
jura de justifier par sa conduite la confiance qu'on 
avait en lui. Sa voix s'affaiblissant il cessa enfin de , 
parler. Doué au suprême degré de cette éloquence plei­
ne d'images des enfans de l'Amérique, il reçut encore 
dans cette imposante circonstance ces vifs applaudisse-
mens qui couvraient sa voix chaque fois qu'il l'élevait 
dans les assemblées publiques. S'étant trouvé plus mal 
à la fin de la conférence, il fut porté à l'Hôtël-Dien, où 
il mourut le lendemain, vers deux heures du matin. Son 
corps fut exposé en habits militaires, le gouverneur-gé­
néral et l'Intendant allèrent les premiers lui jeter l'eau 
bénite, puis le gouverneur de Montréal et M. de Jon-
caire» à j a tête de 60 guerriers du Sault St. Louis, qui, 
le pleurèrent et firent des présens à sa famille. Le len­
demain, on fit ses funérailles, qui eurent quelque chose 
de manifique et d'imposant. Monsieur de St. Ours, pre­
mier capitaine, ouvrait la marche avec 60 soldats ; ve­
naient ensuite seize guerriers hurons, marchant quatre à 
quatre, vêtus de longues robes de castor, le visage peint, 
en noire, et le fusil sous le bras. Le clergé précédait le 
cercueil, soutenu par six chefs de guerre, e t couvert d'un 



poêle semé de fleurs, sur lequel on avait mis un eha>*-
peait, un hausse-col et une épée. Les frères, e,t les en- » 
faiis du défunt suivaient, accompagnés des chefs des na­
t ions, et M. de Vaudreuil gouverneur de la ville, fer­
m a i t la marche avec l'état major. I l fut inhumé dans, 
l'église paroissiale, et l'on mit sur sa tombe: " Çy-Git le 
ftat, Chef Huron. " " Kondiarenk " eût signifié infini­
men t plus! Après les funérailles, M. de Joncaire mena 
Jes Iroquois de la Montagne faire leurs condoléances aux 
Hurons, auxquels il présentèrent la figure d'un soleil et 
un collier de porceleine, en les exhortant à conserver 
l'esprit et à suivre les vues du grand homme qn'ils ve­
naient de perdre. Cette mort causa une affliction géné­
ra l e . L'influence de Kondiaonk et le cas qu'on fesait 
de ses conseils dans sa nation étaient tels, qu'après la 
promesse que M. de Callières avait faite à.ce chef mou­
ran t , de ne jamais séparer les intérêts de sa nation de 
c e u x des Hurons, ceux-ci gardèrent toujours aux Fran­
çais une fidélité inviolable. Jamais Sauvage n'avait mon­
t ré plus de génie, plus de valeur, plus de prudence, plus 
d e connaissance du cœur humain. Des mesures toujours 
b i en combinées sinon toujours justes, les ressources iné­
puisables de son esprit, lui assurèrent des succès cons-
t a n s . Il brillait autant dans les conversations particu­
lières que dans les assemblées publiques par ses repar­

t i e s vives, pleines de sel et ordinairement sans réplique. 
Il était le seul homme en Canada qui pût, en cela, tenir 
tôte au comte de Frontenac, qui l'invitait souvent a. sa 
tab le , afin de procurer à ses officiers le plaisir de les en­
tendre ; et il ne craignait point de dire qu'il ne connais­
sa i t parmi les Français que deux hommes d'esprit,—ce 
général et le P . de Carheil. Quel génie que l'enfant de 
la nature non éduqué dont une telle assurance vis-à-vis 
d e tels hommes était tolerable ! L'estime qu'il avait 
pour ce jésuite fut dit-on, ce qui le détermina à embras-* 
ser le christianisme. Je ne puis mieux terminer cet ar­
t ic le que par ces vers de l'ode des Grands Chefs : 

ISntre ces guerriers, quel est donc 
Ce Chef à la mâle figure, 
A la haute et noble stature 1 
Ah ! c'est Kondiaronk ; 
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C e guer r ie r y a l e u r e u x , ce rasé poli t ique. 
' Oii; p'ôtîFrfiifè le mo t , c e grahd : no'raWe 4 ' è t a ^ 

C e t illustre Y e n d a t , ' s 

• Presque d i g n e u d u c h a n t de l a m u s e t è r o ï q u e . 

D e que l espri t est- i l doué, 
Q u a n d deux fois p a r sa poli t ique, 
E t par son adro i te rubrique, 
L ' I roquo i s est j o u é ? 

Q u a n d pour le mo t pla isant , l a fine repart ie 
L a i s s a n t loin en a r r i é re Voiture e t B a l z a c , 

L è seul D e F r o n t e n a c 
P e u t a v e c luf lu t t e r à pareille p a r t i e ? 

Kondia ronc fit donc mentir le ve r s d e Boileau ;; 
Es t - ce chez les Hurons , chez les Topinanibous & c . 

Kussick ( David ) I roquois T u s c a r o r a qui a publ ié : 
Esqu i s se de PHistoire Ancienne des Cinq Nations c o m ­
prenant , l o le récit fabuleux ou t rad i t ionnel de la fonda­
tion de la g rande î le m a i n t e n a n t l 'Amér ique S e p t e n t r i o ­
n a l e de la c réa t ion d u monde e t de l a na issauce des d e u x 
e n f a n s . I I . L ' é t ab l i s s emen t de l ' A m é r i q u e S e p t e n t r i o ­
n a l e , e t la dispersion d e ses premiers habi tans . I I I . L ' o ­
r ig ine des Cinq Can tons Iroquois, leurs guerres , les a u i -
m a u x du j a y s &c & c , Lewislori ( C a n a d a S u p é r i e u r ) 
1829.—Kussick é ta i t u n viel lard qui , d e v e n u inval ide p a r 
a c c i d e n t , se d é d o m m a g e a de la chasse e n d e v e n a n t l ' h i s ­
torien de sa nat ion. I i a rapporté en l angage figuré m a i s 
peu inte l l ig ible , les l égendes et les t radi t ions non m o i n s 
que l 'histoire des I roquois , dont il t race a v e c un a i r d e 
b o n n e foi qui peut e n imposer, la suite des Grands C h e f s 
à par t i r d 'Ato ta rho , l eur premier héros . Son l ivre e s t 
i l lustré de gravures grossières r ep ré sen t an t les g é a n s e t 
les mons t r e s h u m a i n s don t il parle dans son é t r a n g e r é ­
ci t . Cet échant i l lon de l i t té ra ture s a u v a g e est c e r t a i n e ­
m e n t u n e des plus cur ieuses product ions d e l ' i m p r e m e r i e . 

L-

Laberge (Charles) a v o c a t , Conseil ler d e l a R e i n e e t u n 
m o m e n t Sol l ic i teur-Général lors d e l a format ion d u c a b i -
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net Brown-Dorion, est un de nos orateurs les plus d i s t W 
gués . Voici ce qu'en ont dit ses ennemis eux-mêmes . 
" Il n'est guères possible de posséder une pins grande fa­
cilité d'élocution, et si une argumentation nerveuse e t ser­
rée manque presque toujours à ses discours, la période ac­
complie, heureuse et sicéroriienne ne lui fait jamais dé­
faut. Son geste a d e l à grâce, sa diction de la pureté, sa 
voix, de l'harmonie." La question des écoles séparées lui 
a fourni une belle occasion de signaler son éloquence, et 
seul entre les membres du .parti démocratique, il a c o n ­
servé constamment des principes re l ig ieux, que l'on n'a 
pas le droit de dire qu'il aurait abandonnés si le ministère 
qui l'a é levé avait pu se maintenir. Ayant accepté l'offi­
ce de Solliciteur-Général, quoiqu'il ne l'ait gardé que 
quelques jours, il a dû briguer de nouveau les suffrages 
du col lège électoral d'iberville ; mais il vient d'être réé­
lu par une grande majorité. 

JLàbrie (Jacques) célèbre patriote, instituteur e t publi-
cis'te canadien, docteur en médecine et membre du Par­
lement , né en 1783, fit ses études classiques au Séminaire 
de'Québec , puis ses études médicales à Edimbourg, où il 
fut gradué. Un des premiers zélateurs de l'éducation en 
Canada, il fonda sur un grand pied à St . Eustache des 
écoles modèles ou académies pour les deux sexes, et les 
surveilla sans cesse. Il établit et rédigea le Courrier de. 
Québec en 1807. Député au Parlement vingt ans après, 
il s'y montra lnborieux et donna au public : Les premiers 
rudimens.de la co?istitution britannique traduits de l 'an­
glais de Brooke, précédés d'un précis historique, e t sui­
vis d'observations sur la constitution du Bas-Canada. Il 
fit plus, il écrivit la première Histoire du Canada; mais 
il mourut à St. Eustache de la rivière du Chêne le 26.Oc­
tobre 1831, avant que d'avoir pu la publier. D è s le 3.0 
novembre, M. A. N . Morin proposa à. la Législature d'al­
louer £ 5 0 0 pour cette publication de .3 ou 4 volum?s in- , 
8vô,-en observant que, depuis Charlevoix, plus d'un,,siè­
cle s'était éeou.'é sans que le Cauada eût en véritable­
ment un historien ; il fut chargé de publier cette histoire, 
mais nos troubles politiques survinrent, et le manuscrit a 
déplorablement péri chez feu M. Girouard, au sac et à 
l'incendie de St. Benoit . " Heureusement, disait Isidore 
Lebrun, M. Morin écrit a v e c gout lô français, car ce n'est 
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point paï son style que M. Labrie peut mériter le sarnarrt 
de Tite^Live canadien, que des amis lui ont décerné'." 
Cet écrivain français se montre ici bien sévère ; Jacques 
Labrie avait un style élevé ; je n'en veux pour preuve 
que les fragmens précieux: qu'il a fournis à la Bibliothè­
que Canadienne sur les premières années de là domina­
tion anglaise. Tout chaiid Canadien qu'il était, Labïie 
se sépara de M. Papineau sur la question dès subsides. 

Laclede (Pierre de)'Officier canadien, servit à la Loui-
siaune, quitta la Nouvelle-Orléans en 1763J et alla fon­
der St. Louis de Missouri, aujourd'hui ville puissante de 
la Confédération américaine. Pierre Chouteau, allié à. 
la famille canadienne des Céré, l'accompagnait. 

Lacorne.—Cette famille sort de celle de De Chapt qui 
se divisa eu De Chapt de Lavaltrie, de Lacorne & c , et 
la branche de Lacorne se subdivisa elle-même en Lacor­
ne La Colombière, Lacorne St. Luc &c.—Pierce de Chapt 
Ecuier, Chevalier de Lacorne, était de l'ordre militaire 
de St. Louis. Après s'être trouvé à la défaite du Colo­
nel Noble, il commanda en Acadie, où il s'opposa au ma­
jor Lawrence, et y bâtit le fort Beauséjour. En 1756, il 
battit les Anglais au fort Lyd'ius, puis il alla reconnaître 
l'armée d'Amherst jusque à Oswego, où il éprouva que l ­
que perte. Il commanda enfin aux Rapides, et disputa 
pied à pied le terrain à ce général. Ayant émigré à la 
conquête, il devint l'ami et Je compagnon d'armes du fa­
meux bailli de Suffren St. Tropez, dans ses campagnes 
navales. Les La Corne et les Lanaudière.du Canada se 
trouvèrent parmi les réclamans lorsque la France fut 
obligée de faire droit aux reclamations des alliés en 1815,. 
parce que le chevalier de Lacorne avait placé des fonds 
sur la Municipalité de St. Mâlo. Son portrait se trouve 
dans l'Album du Commandeur Viger. Il est en cuirasse, 
décoré de l'ordre de St. Louis, et a perdu un œil à la 
guerre.—Maurice Dubreuil de Lacorne, ordonné prêtre 
en 1739, fut chanoine à Québec, et Conseiller Clerc au 
Conseil Souverain en 1749. Il passa en France en 1757. 

Luc De Chapt de Lacorne St. Luc, aussi chevalier de 
St. Louis et homme influent parmi les nations sauvages, 
membre du Conseil'Législatif sous les Anglais, prit le 
fort Clinton en 1747. Il se trouva à Carillon et enleva à. 
Àbercroiiibie un convoi de 150 chariots. Après la perte 
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8 è Québec, il commandait les Sauvages,à Montréal, Les 
Mémoires publiés par la Société Littéraire et Historique 
disent ([ne " M . de St. Luc, le Canadien qui avait sur 
eux le plus d'influence et aux sentimens duquel ils défé­
raient volontiers, avait été chargé de les engager à ne 
pas se rebuter." tl les mena à la.bataille de Ste. Foye . 
Il voulut Êrnigrex en 1760, comme le cheval-er de Lacor-
ne ; mais il fit naufrage et fut obligé de revenir dans son 
pays, comme on le voit par sa relation publiée à Montréal 
chez Fleitry Mesplet en 1778. Il fut un des premiers sé­
nateurs do la Province de Québec, combattit à St. Jean 
e t commanda les Canadiens et les Sauvages dans la cam­
pagne do Burgoyne ; les uns et les autres finirent par 
abandonner la partie, ce qui occasionna plus tard une 
guerre de plume entre le général' et auteur anglais et no­
t re compatriote. Au Conseil, M. de St. Luc ne voulait 
point de la constitution anglaise ; il dénonça les Loyaux 
Américains et l'opposition, et soutint autant qu'il put cel­
le de 1774. Cette tactique, qui le rendit alors odieux à 
quelques-uns, doit de nos jours lui mériter la reconnais­
sance publique, car si nous eussions conservé cette pre­
mière constitution, le Canada serait encore un pays pres­
que exclusivement français. Il épousa en premières no­
ces Demoiselle Hervieux, mère de Madame Major Camp­
bell d'autrefois, puis Madame veuve St. Pierre et enfin 
'Demoiselle Bouclier de Boucherville, mère de Marie.Mar­
guerite Lacorne De Chapt de St. Luc, née à Montréal le 
premier jour de l'an 1775, qui épousa en 1794, l'honorable 
lieutenant depuis le Major Lennox, fils de lord Alexan­
der Lennox, comte de Lennox et de Marche, qu'elle sui­
vit èn Angleterre puis à la Barbade, où il mourut en 1802 
lui laissant cinq enfans. Elle épousa en secondes noces 
le Commandeur Viger, devint mairesse de Montréal et 
mourut le 27 Mai 1845. 

Un De Chapt de Lavaltrie fut tué par les Iroquois eu 
1692. Un autre commandait au Sault St. Louis en 1747. 

La Ferté (Jacques de) parent du maréchal de ce nom, 
Abbé de Ste. Marie Madeleine de Chateaudun et Cha­
noine de la Chapelle du Roi, un des Cent, Associés et Di­
recteur de cette fameuse compagnie, fut aussi un ^des 

' grands seigneurs immédiats de la Nouvelle-France. . Les 
Jésuites devinrent ses vassaux pour le fief de Bàtiscan, 
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t«] Je crois fermement que quand l'Angleterre se v i t réduite à ap-
pSlerirtu pouvoir CBUX qu'elle aurait voulu pendre, elle se Bérait sou­
m î t ,& tout., s H ne,lui en coûta pas beaucoup pour gagner les chefs ca­
nadiens ;. cependant M. Girouard dédaigna ses faveurs, et Toussaint 
Peltier avait"refusé de dinêr avec: lord Sydenham ! 

Vjtt'il leur concéda en fief absolu, 'pour l'avancement dn 
christianisme, à foi et hommage avec iiMe croix d'argent 
de la valeur de 60 sols tous les vingt ans. 

Lafitxm (Joseph François de) de la Compagnie de J é -
SuS, missionnaire en Canada depuis l'année 1700 jusque 
à 1717, découvrit dans les forêts de la Nouvelle-France 
le gingseng, qu'on croyait particulier à la Corée et à la 
Tartarie Chinoise, et écrivit un savant Mémoire sur cet-
t ep l an t e . Il est encore célèbre par son livre sur les 
mœurs des tribus sauvages comparées à celles des anciens peu­
ples. L'abbé Verreau, Principal de l'Ecota Normale Jac­
ques-Cartier, vient de faire réimprimer son Mémoire au 
duc d'Orléans sur le gingzeng, précédé de sa biographie 
et de son portrait, gravé d'après celui qui se trouve encore 
à la mission du Sault St. Louis. 

L'honorable Louis Hypolyte La Fontaine, légiste 
et homme d'état contemporain, Baronet du Royaume-
Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, Commandeur 
de l'ordre romain de St. Sylvestre de la Milice Dorée, 
membre du Conseil des Patrons de l'Ecole de Droit, deux 
fois chef responsable du pouvoir exécutif, et actuellement 
chef du pouvoir judiciaire de son pays, né à Boucherville 
en 1807.—Etant entré fort jeune au Parlement, il y mon­
tra néanmoins quelque sagesse en exhortant lord Gosford 
à convoquer encore une fois les chambres et en se portant 
garant de la bonne conduite de l'Assemblée dans le cas 
où ce gouvernant aurait pris ce parti. Il fut recherché 
de lord ; Durham. Quelque soit le jugement que portera 
de sa politique l'histoire, qui lui reprochera peut-être d'a­
voir accepté l ?Um'on,(')il est défait constant qu'après àVôir 
proscrit-la, langue française et entendu'faire des deux Ca­
nadas «ne prôWntoe tout anglaise, l'Angleterre fut obligée 
de recourir à lui ; et qu'après nne tentative de se passer 
de ses services poni1 adopter un milieu, il fallut le rappe­
ler au pouvoir. Si Sir Charles Bagot eût vécu, il est pro­
bable qu'il n'y aurait jamais eu de malentendu quant à 
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k distribution des offices publics, et que l'admkiistratioft 
•de M. La Fontaine n'aurait point été interrompue, conv 
me elle le fut, par ses démêlés avec lord Metcalfe. Sous 
k>rd Elgin, le bill extraordinaire d'indemnité lui prépara 
bien des soucis, ainsi qu'à ce gouvernant : la paix publi­
que fut même troublée, les Chambres et leurs bibliothè­
ques incendiées, et le parti soi-disant libéral, encore inac­
coutumé à tenir les rênes du pouvoir, parut un peu gau­
che à l'œuvre à cette époque d'effervescence publique,.et 
peu capable de rétablir la tranquillité. D'autres difficul­
tés survinrent. M. La Fontaine n'eut pas seulement pour 
adversaires les torys. Ici comme en Angleterre, les sec­
tes politiques se réunissent contre l'ennemi commun, les 
rouges et les torys se tinrent par la main. Si M. Papi-
ueau et lui ne s'entendirent plus» il faut avouer que, vu 
la position qu'il occupait , la jalousie , si jalousie 
il y eut, était plutôt attnbuable à M. Papineau. Quoi­
qu'il en soit d'ailleurs, il faudra toujours accorder, a, M. 
La Fontaine le mérite d'avoir fait réhabiliter, la mémoire 
de son ancien chef, et de l'avoir rappelé dans, son pays. 
Le ministre du Bas-Canada, trouva dans Robert Baldwin 
Procureur-Général pour le Haut-Canada, un collègue dé­
voué, intègre et laborieux. M. Baldwin a été créé Com­
mandeur Civil de l'Ordre du Bain en 1851. Je n'ai pas-
voulu séparer deux noms que l'opinion a unis en dési­
gnant leur cabinet sous le nom de ministère LaFontaine-
jBaldwin. M. La Fontaine sut se retirera temps de la vie 
politique et avec une dignité qui aurait dû servir d'exem­
ple à ses successeurs ! Après un intervalle durant 
lequel il ne dédaigna point de reprendre sa pratique au 
barreau, il succéda à Sir James Stuart en 1853. En sa 
qualité de G-rand Juge, il a présidé la Cour Seigneuriale. 
Il avait fait deux voyages eu Europe ; le second a été 
profitable pour la bibliothèque du barreau. Ou doit au 
Juge en Chef Y Analyse de l'Ordonnance du Conseil Spé­
cial sur les Bureaux d'Hypothèques Montréal 1842 ia-8vo. 
Il y fait bien l'anatomie de ce corps mal organisé. Aussi 
les Observations sur les Questions Seigneuriales.—Voyez 
Bedi?ri, Viger. 

Lamothe-Ciidiïïac (Antoine de) seigneur de Bouaguat 
et du Mont Désert dans le présent état du Maine, fonda­
teur du Détroit, aujourd'hui capitale du Michigan, était 
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capitaine des troupes de la marine avant de venir en Aca-
die, puis en Canada. E n 1694, il succéda à M. de Louvi-
gny dans le commandement de Michilliniakinac et fon­
da le Détroit en 1701. Il vainquit les Miarnis en 1 Î W -
On le retrouve Gouverneur de la Louisianne en 1712, ou 
il tenta, maïs sans succès, d'ouvrir un commerce avec le 
Mexique. En revanche il établit un poste au milieu dés 
Indiens de l'Àlabama, puis un autre à Natchitochês,poùr 
servir de barrière contre les Espagnols. Il retourna en 
France en 1717, et mourut entre 1718 et 1719. Les Do-
cuniensde Paris sont remplis de Mémoires qui prouvent 
son habileté comme économiste. 

Lamartine (Alphonse de) le prince des poètes contem­
porains de la France, homme d'état comme homme de 
lettres, a fait un appel aux Américains et aux Canadiens 
en faveur de son Cours Familier de Littérature. Il est 
associé étranger de l'Institut Polytechnique de Montréal. 
—Voyez l'Appendice de cet ouvrage. 

Lancaster (Joseph) dont le nom est célèbre parcequ'il 
s'attacha à un système d'enseignement dit mutuel, qu'il 
propagea,—résida à Montréal de 1829 à 1833. Il était ve­
nu en Canada après avoir éprouvé des malheurs dans la 
Colombie. La Législature avait dès 1824, fait imprimer 
et répandu un exposé analytique de sa méthode dans le 
but de la faire adopter dans les écoles élémentaires. Il 
ouvrit une école à Montréal, mais elle n'offrit pas de ré­
sultats satisfaisants. Le Parlement Provincial lui fesait 
une allocation .annuelle de £100, qui ne lui suffisaient 
pas, puisqu'il publia en 1833 un rapport des résultats ob­
tenus, et fesait appel à la bienveillance des citoyens éclai­
rés pour continuer son école et faire connaître au public 
lé résultat .final de ses essais. Il alla mourir à New-
York, 

Langîoisejie (Marguerite r iot de) dite sœur St. Hypo-
lyte, neuvième Supérieure de l'Institut enseignant de 
Marguerite Bourgeois en 1758, née à Varennes en 1702, 
éiait fille.de Gaspard Piot de Langloiserie, seigneur des 
Mille Isles en 1Î1Ô, Chevalier de St. Louis et Major puis 
Lieutenant de Eoi des Places et gouvernement de Qué­
bec, et de Marie Thérèse Dligué. Elle eut pour parrain 
Christophe Du Frost de La Gemmerais, père de la Mère 
d'Youville. Entrée à la Congrégation eu 1720, et une 
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première fois Supé r i eu re , elle l ' é t a i t pour I a s e c o n d e fois 
à l 'époque de la c o n q u ê t e , et m o n t r a de la dex té r i t é d a n s 
searapp'urts avec les g o u v e r u e u r s a n g l a i s . On a d é ses 
L e t t r e s à M. Coiisturier et au t r e s supér ieurs g é n é r a u x d e 
S t . Sulpice, ainsi q u ' à l 'Abbé d e l ' I i e -Dïeu . E l l e m o u ­
rut en 1781. 

Ilangy Montegroh, habi le officier canad ien pari i s a n . — 
A v a n t la bata i l le de Cari l lon, il découvr i t l ' a r m é e d ' Â b e r -
erombie sur le lac S t . S a c r e m e n t e t la r econnu t b r a v e m e n t 
a v e c . u n seul c ano t . L a relat ion officielle porté q u e " M . de 
M o n t c a l m organisa u n d é t a c h e m e n t de 130«)lontaires sous 
les ordres de l ' ense igne L a n g y M o n t e g r o n , d e s co lon iaux , 
officier de la plus h a u t e répu ta t ion . " î t fut blessé eh cô­
toyant l ' avan t -ga rde sous lord H o w e . A y a n t surpris c i n ­
q u a n t e h o m m e s des A m e r i c a n H a n g e r s a u x e n v i r o n s du 
fort L y d i u s , il e n t u a 2 3 . L ' a n n é e su ivan te , il conduisi t 
un corps de S a u v a g e s à l 'Ile a u x Noix . II a l la r econna î ­
t r a l ' e n n e m i j u s q u e à une l ieue d 'A lbany e t pr i t un capo­
r a l qu i le mi t au fait de la force d e l ' a rmée d u g é n é r a ! 
A m h e r s t . E u 1760, il fut c h a r g é de défendre les appro­
ches d e l'île de M o n t r é a l . L ' a u t e u r des Mémoires pu­
bliés pa r la Société L i t t é ra i re e t His tor ique d i t qu ' i l é t a i t 
d i s t ingué par sa b ravoure , actif, v ig i lant , toujours prêt à 
m a r c h e r et à se s igna le r . 

LaPeltric ( M a r i e Made le ine de C h a v i g n y d a m e de ) 
j e u n e v e u v e qu i , non-seu lement fonda l 'é tabl issement des 
Ursùl ines à Québec , l ' an 1639, m a i s sacrifia ses b i ens e t 
sa personne m ê m e à c e qu 'el le c roya i t être le bien d e la 
Co lon i e . E l l e poussa sou zèle e t sa char i t é j u s q u e à se 
dépoui l ler du peu qu ' e l l e s 'é ta i t r é s e r v é pour son u s a g e , — 
à se réduire à m a n q u e r parfois d u nécessai re et à cu l t i ve r 
la t e r r e de ses m a i n s , pour avoir d e quo i soulager les n é ­
cess i teux et les enfans pauvres q u ' o n lui présenta i t . L ' a u ­
t e u r d e VHistoire du Canada sous la domination française 
troiiye un te l zé lé excess i f et m ê m e peu éc la i ré , m a i s il 
a joute qu'on n ' e n doit pas moins pr iser sa bonne œ u v r e , 
don't l e ftiut s 'est perpé tué j u sque à nos jours a u g r a n d , 
a v a n t a g e de la vi l le d e Québec e t de cel le des T ro i s -R i - ; 

v ié re s . M a d a m e de L a Pe l t r i e assista à la fondat ion d e ; 
V i f c M a r i e . O n a son portrai t d a n s l 'A lbum des S o u v e -
n i r s 'Canad iens d o Commandeur; V ige r . 

^ partigue ( J e a n - J a c q u e s ) p remie r é v o q u e de M o n t r é a l , 



•«aquît «n c.#t'jk-',vij{ele.20 .juin.iTft. • ' Oh a farté dajijs 
îe vie de la Ŝ œur Bourgeois d'un Sieur Lartigue qui.s'jn-
téressa,à. Rétablissement '.de. son Institut à Louisbo^g, 
et un abBê, Lartigue, contemporain de notre évêque, sje 
signale ou s'est signalé en France comme prédjcateur 
Jean-Jacques fit ses études au collège de St., Ra,phaèl 
puis À celui dit de Montiéal, où il fut professeur et entra 
<ians la Communauté de St. Sulpice. Monseigneur Hu­
bert avait déjà proposé l'érection d'un évêché à Montreal. 
Pie VIE voulut -donner suite à ce projet en érigeant le 
siège de Québec en métropole, et profita de la présence à 
Rome de Joseph Octave Plessis, qui menait avec lui 
l'abbé Lartigue, que l'on regardait comme le plus digne 
d'occuper le siège qui devait être érigé à Montréal. La 
jalousie du gouvernement anglais retarda l'établissement 
formel d'une province ecclésiastique, bien que ce que 
l'on fit fût quelque chose du genre ; car les prélats qui 
furent chargés de Montréa-1, de Kingston, des provinces 
du Golfe et de la Rivière Rouge, ne furent point appelés 
coadjuteurs, mais sufTragans et auxiliaires de l'évêque de 
Québec. Dans le Mandement par le quel ce pontife les 
installait, il leur accordait les mêmes honneurs dont il 
jouissait lui-même, tels que ceux de la crosse et du dais i 
en un mot ils devaient officier avec le même cérémonial 
que l'évêque métropolitain, et l'ont fait généralement 
malgré l'opposition .partielle qui eut lieu dans le District 
de Montréal, opposition dont Je Séminaire de St. Sulpice 
•était la tête, et le curé de Longueuil, l'organe, Le grand 
Vicaire Cadieux défendit les nouveaux év-êques. Jean. 
Jacques Lartigue avait été nommé par Pie VII le 1er. 
février 1820, évêque-de Telmesse en Lycie, suffragant et 
auxiliaire de l'évêque de Québec pour le District de 
Montréal, et il fut sacré par Plessis, le 21 janvier 1821, 
dans Pancîenne église paroissiale, de Montréal. II fit la. 
dédicace de la basilique actuelle en. présence de l'Admi­
nistrateur, en chef Sir James Kempt. Une des gloires; 
de St. Sulpice,' Monseigneur Lartigue résida d'abord 
au Séminaire ; mais en conséquence du mauvais accord 
dans lequel ce prélat M. Roux et M. Lesaulnier eurent 
chacun leurs torts et leurs raisons, il se retira d'abord à. 
l'Hôtel Dieu, puis s'établit avec l'aide de MM. Viger et 
Papîneàti, ses puissans cousins. Il fonda l'église, la 



— us — 
maison episcopate et l'école de St. Jacques ; il étaBIit 
aussi des classes de thèdlègîe dans sa maison, où se sont 

• formés nombre d'eec lé'siastiqùes distingués. Toute op­
position cessa quand Montréal fut définitivement érigé 

' en siège episcopal indépendant en 1835.: Ce siège releva 
de Rome, dont Mgr. Lartigue devint sufiragant. Le 
prodès que lui intenta M. Naud, 'et dans lequel les tri­
bunaux civils se déclarèrent en quelque sorte ineompé-
tens, ne contribua pas peu à établir le principe de l'amo­
vibilité des curés, contre le quel s'était élevé M. Cha-
boyez. Ce procès occasionna de part et d'autre la pu­
blication de plusieurs brochures, d'une part par le curé 
Naud, et M. La Fontaine son avocat, et de l'autre par 
l'évêque, qui publia un savant mémoire du Supérieur 
Roux, enrichi de ses propres additions et annotations, et 
de la réfutation des 11 ot.es de M. La Fontaine. Durant 
nos troubles politiques, Monseigneur Lartigue sacrifia ses 
alliances à la doctrine 'idéologique concernant la sou­
mission à l'autorité, et exhorta dans un mandement plein 
de doctrine et digue d'un publiciste autant que d'un pon­
tife,1 les Canadiens a demeurer paisibles. Son sucesseur 
eut à exécuter des projets qu'il méditait pour le bien de 
^on église, quand il mourut à l'Hôtel-Dieu lo 23 Avril 
1840.-»-Jean-Jacques Lartigue prêchait savament et con­
versait encore mieux ; aussi voyait-il chez lui, outre ses 
cousins, les premiers personnages de la Province et les 
gouverneurs, qui prisaient fort son commerce. Il s'était 
rendu habile dans la jurisprudence. Très petit de taille 
son chef annonçait du caractère et une sévérité que dé­
mentaient son bon cœur et une charité, pour laquelle-
satisfaire, il avait parfois exposé sa personne ou fait des 
actes extraordinaires d'humilité. L'abbé Laroque a pu­
blié l'oraison funèbre de ce prélat eminent, dont le Su-

- périetir Qùiblier prononça aussi le panégyrique. Le 
.'service funèbre qui eut lieli à l'église paroissiale fut le 
plus pompeux qu'on eût vu en Canada"; l'inhumation; se 
î i t à s l a cathédrale. Après l'incendie de 1852? les Sœurs-
de l'îiôtel-Dieu dont il avait été l'hôte, ' obtinrent la 
•translation de ses restes dans leur chapelle. L e meilleur 
portrait de ee Canadien illustre est, celui de l'Album du 
•commandeur Viger, par 'James, Duacan. 

lEw Salle (Robert Cavelier ' de) domicilié a. Montréal 
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•eoîttirtie agriculteur .& !^m.mercàjtt, létait; 'd?̂ 1)Qjtd̂  'jfcnn en t, 
•Canada pour y chercher, pair le riprd ^e 'cê."pays,'..ij^'p^8-
«àge aùx^jhdesj et à la Chine, Un accident quf hji | r F  

riva à trois lieues de Mohtréal,fit donner à l'endroit leriopq. 
de la Chine, èa dérision de son projet de.se rendre, daiis 
l'enipi^è de ce nom par le Canada. Après le retour du 
Sieur. Joliè't, il changea de projet ; et persuadé q u e , l e , 
Micissipi se déchargeait dans le Golfe du Mexique, il ré­
solut de le reconnaître lui-môme jusque à sa source. I l 
s'en ouvrit au comte de Frontenac, qui l'encouragea, à 
passer en France, où le marquis de Seignelay accueillait 
favorablement sa proposition. La Salle obtint du Roi 
la seigneurie de Cataracouy à condition qu'il y bâtirait 
un fort en pierres, et reçut des pleins pouvoirs et des 
fonds pour continuer les découvertes commencées. Il 
qitit'ta La Rochelle en 1678. Il s'embarquait sur le lac 
Erié l'année suivante, accompagné du Récollet Hennepin, 
suivit une route différente de celle battue par Marquette 
et Joliet, et atteignit le Micissipi le 2 février 1682. I] 
poursuivit jusque au Golfe' du Mexique le cours de sa 
navigation, et le nom de Louisianne lut donné aux con­
trées qu'arrose le grand fleuve- 11 reconnut alors que 
l 'entrée de ce pays par le golfe était la plus directe et 
la plus courte, et repassa à Québec, puis en France, d'où 
il revint avec quatre vaisseaux. On sait qu'il périt dans 
cette nouvelle entreprise victime d'un guet-â-pens,et que 
d'Ibèrville eut la gloire de compléter son œuvre. 

Latériere (De Salles) famille canadienne q u i a fourni 
un Directeur des Forges de SL Maurice, chaud partisan 
des Américains en 1775, un membre influent du Conseil 
Législatif et un publiciste—En effet l'honorable Mare 
Paschal de Salles Latériere, membre du Parlement Pro­
vincial pour la cité de Québec de 1825 à 1829, et pour le 
comté de Saguenay de 1830 à 1834, sommé au Conseil 
Législatif en 1832, et du Conseil Spécial en 1838, a écrit 
sur le régime féodal dont il s'est montré un des plus zé­
lés défenseurs. Son frère, le docteur Pierre De Salles 
Latériere a.publié à, Londres en 1833, un écrit politique 
aussi remarquable que volumineux int i tulé: A political 
Account of Canada 8vo. Le famenx J . A. Roebuck, 
membre du Parlement Impérial avait traduit l'original 
i&àhcàis. L'auteur n 'était de retour dans son pays que 
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depuis quelques, mois, quand il mourut chez «m i ré re r 

anx Eboulements, le 15 Décembre 1834. 
Zatoier (Charles de St. Etienne Sire de) renommé par 

safidèlité aux Roi en résistant au .Cap .de Sable à son 
père mérae, lorsque toute là Noavelle-I'rance tombait au 
pouvoir des Anglais, obtint ensuite une concession d'une 
partie de l'Àcadie et nommément lè fort et habitation 
de La Tour, ainsi qu'une concession de dix lieues pour 
Claude , son père , bien qu'il eût accepté la 
chevalerie en Angleterre, épousé une fille d'honneur de 
la reine, et levé la guerre contre l'a France. Charnizé 
et Denis étaient après Charles de La Tour les plus grands 
seigneurs de l'Acadie. Tous trois jouèrent le rôle des 
cliâteïainsdu moyen âge. LaTour, attaqué au fort St. 
Jean par Charnizé, obtint du gouverneur dé Massachu­
setts le permis de lever des gens, dé guerre, repoussa son 
antagoniste et le poursuivit jusque sous ses murailles;:, 
mais l'Anglais fit bientôt un traité avec Charnizé, et 
St. Jean fut de nouveau assiégé. Madame LaTour, fa­
meuse héroïne de ces tems de chevalerie, le repoussa cette 
fois; mais au troisième siège, elle dut se rendre après 
avoir souffert les dernières extrémités, à des conditions 
honorables, qui. furent violées par le vainqueur: Char­
nizé fit pendre la garnison et força l'héroïne à assi-
ter au supplice là corde au cou. M. de LaTour erra en 
diverses parties de l 'Amérique. Il vint à Québec en 
1646 ; il fut salué à son arrivée par le canon de la ville 
et logé au château St. Louis, La fortune devait lui 
sourir de nouveau. On le retrouve plus tard, par un as­
sez bizarre caprice du hazard, Baronet dé la Nouvelle-
Ecosse sous Cromwell et en possession non seulement 
de St. Jean, mais dix Port Royal et dë la veuve de son. 
rival.—Voyez Menou, Vandàme. 

I I (Louis Bertrand de) docteur en droit, homme no­
table dans les annales ecclésiastiques du Canada, naquit à 
Toulouse vers 1700. K arriva à Québec en 1729, pourvu 
de Lettres Patentes qui le créaient Conseiller clerc au 
Conseil Souverain, charge qui le fesait en même temps 
grand Vicaire ad hoc de l'êvêque. Monseigneur Dos-
quet lui donna, un canonicat et le revêtit même des di­
gnités d'Officiai et de Doyen. II. quitta le pays en 1731 
et uoa en 1736, comme l'a fait, voir 'M. le Commandeuï 
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Viger vqui a prouvé l'inexactitude des dates-dit grarid.vi­
caire Noygepx, qui, iàit arriver ce dignitaire en 1 7 ^ . ;rjll 
écrivit sur monseigneur de Laval Mbntmqrenay;T des 
Mémoires;quiïaisserit beaucoup à désirer (Cologne 1761.) 
et aussi une oraison funèbre de l'Abbé Dominique. An­
toine Rénè Thaumur de la Source, missionnaire zélé. 

Lcntzon, puissante maison française liée à l'histoire,,de 
la Nouvelle-France. . On connaît : . " .', 

II—( ) Conseiller du Roi en ses Conseils 
d'Etat et Privé, Président, au Grand Conseil, Maître ,çies 
Requêtes ordinaires de l 'Hôtel du Roi, Intendant de la. 
Compagnie de la Nouvelle-France ou des Cent Associés. 

II.—(François Louis de) Gouverneur et Lieutenant-
Général de la Nouvelle France pour le Roi et la Compa­
gnie. Il se fixa en Canada et eut la garde noble des Len-
fans du suivant après sa mort. 

III.—(Messire Jean de) son fils, Chevalier de Charny, 
seigneur sur la rivière de l'Assomption en 1652, Grand 
Sénéchal de la Nouvelle-France. Il servit dans les regi­
mens de Navarre et de Picardie, posséda l'estime du duc 
d 'Epemon, et fut tué dans un combat par les Iroquois en 
1660.—Charles de Lauzon Charny, épousa d'abord De­
moiselle GiiTard, fille du fameux seigneur de Beauport. 
Cette dame étant morte en 1656, il passa en France, re­
vint en 1657, et embrassa l'état ecclésiastique après avoir 
été Commandant-Général de la Colonie ou Gouverneur-
Général, ainsi que son père prétend l 'instituer par sa com­
mission. Il fut Officiai et Grand-Vicaire de Mgr. de La­
val Montmorency, et mourut le 22 avril 1673. 

V.—(François ) Conseiller au Parlement de Bordeaux, 
qui reçut une concession de soixante lieues de pays 
en Canada, et qui est désigné seigneur de La Citière et 
de Gandaryille. Il eut le premier des vassaux,—les J é ­
suites à La Prairie de La Madeleine, les Le Moine à Lon-
gueuil et la Compagnie de Montréal dans l'île de ce nom. 
M. de La Dauversière obtint de lui le traité de conces­
sion en 1640, à Vienne en Dauphiné. 

, Le Ber (Jeanne) célèbre recluse canadienne, cousine 
germaine du premier baron de Longueuil et fille duplus 
riche négociant du Canada, excellait dans les ouvrages 
'de broderie et travailla le drapeau avec lequel son cou-
sirt inarcha contre les Anglais en 1710. Elle quitta le 
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moftde, donna, son patrimoine à la Congrégation ëe Né-
tre-Dâmeèt se renferma dans une dellule où elle mourut 
en odeur de sainteté en 1714. Le P . Charlevoix devais 
publier sa vie à là suite de son journal, mais il ne le fit 
point. M. de Belmont prononça son oraison funèbre, puis 
écrivit son Eloge, dédié à M. Le Pelletier, Abbé de St . 
Aubin : il la compare à Ste. Rose de Lima. Bacquevil-
le de la Potherie la mentionne dans son Histoire, et M. 
de Montgoîfier a écrit sa vie. Entre autres objets on 
conserve d'eile à la Congrégation, un riche devant d'au­
tel. Le jeune Le Ber Duchêne, tué en fesant des prodi­
ges de valeur à la tête des Canadiens, au combat de La 
Prairie de la Madeleine, était son parent, sinon son frère. 
Un autre frère de cette sainte, Pierre Le Ber, entra dans 
l'ordre des frères Charron, où il mourut en 1707. 

Leclerc (Chrétien) missionnaire Récoilet né en Artois 
vers 1630, fut envoyé en Canada en 1655. Après s'y 
être adonné avec zèle au travail des missions, il retour­
na en France, où il devint Gardien du couvent de Sens. 
Outre son Histoire de la Gaspésie, on a de lui un ouvrage 
plus précieux, l'Etablissement de la Foi dans la Nouvelle-
France. Quoique cet ouvrage ait été effacé par celui de 
Charlevoix, il contient des renseignemens et des détails 
utiles et intéressans. 

Lefebvre.—Outre François Lefebvre, arrivé à Québec en 
1672, Supérieur et Seigneur de Montréal après M. Dol-
lier de Casson, et Grand-Vicaire de Messeigneurs de La­
val et de St. Vallier, on connaît Lefebvre de Labarre et 
les Lefebvre de Bellefeuille. 

Antoine Joseph Lefebvre, seigneur de La Barre, Lieu­
tenant-Général et Gouverneur de la Nouvelle-France, 
mort en 1688, avait été successivement Maître des Re­
quêtes, Intendant du Bourbonais, de l'Auvergne puis de 
Paris, et Gouverneur de la Guiane en 1663. Il conquit 
Cayenne sur les Hollandais et y fonda les établissement 
français. Il battit les Anglais aux Antilles en 1667. OIJ 
sait qu'il fut moins heureux en Canada, où il fut humilié 
par les Cantons Iroquois. On a de lui : lo Description de 
la Nouvelle-France 1666 in-4to, et Journal d'un Voyage à 
Cayenne 1671, 2 vols^ in-12. ML de Belmont le désigne ; 
" M. de La Barre, Intendant d'Auvergne, capitaine de 
vaisseaux, qui avait donné un beau combat aux Iles et 
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qui se fait appeler' Ml', !ïè :GènêlàVr''lWHki0êMëû^.ÎÀ 
Barre fut/depuis éri'gée eri' rnarqtiisat./' ' V 1 

La famille canadienne Lefebvre de Bellefeuilié a îfoijir-
ni un zélé missionnaire, dont on a ' une relation, et des 
officiers supérieurs de la Milice. Charles Lefebvre de 
BeHefeuille, ayant d'entrer au centième régiment, jonglais 
avait'servi Napoléon I I I en Crimée et 'contre les Raftyles 
d'Afrique ; puis dans la cavalerie de Montréal, dont il a 
reçu ftn sabre d'honneur. 

Legardeur, puissante maison canadienne divisée en 
plusieurs branches,—Legardeur de Repenligny, de Tilly, 
de St. Pierre, de Montessnn &c. et descendue de Jean 
Legardeur Sire de Croysille, annobli l'an 1510. Un an­
tre Sieur de Croysille devint baron de Portneuf par al­
liance avec une Bécancour. 

Cette famille arriva en Canada en 1637, selon M. de 
Belmont. Pierre Legardeur, Ecuier, Sieur de Kcpenti-
gny, alla en France en 1645, pour régler avec les Cent 
Associés leurs difficultés avec les habitaus de la Nouvel­
le-France, et y conclut un compromis par lequel la Com­
pagnie leur abandonnait la traite des pelleteries avec les 
Nations sauvages à la charge de payer les dépenses de 
l'administration politique et un tribut d'un millier pe­
sant de peaux de castor. Il commanda souvent la flotille 
qui allait de Québec en France, et on lui donnait dans 
ces circonstances le nom d'amiral, comme on le voit par 
les Lettres de la Mère de l'Incarnation. En 1647, il ob­
tint en toute propriété, seigneurie et justice le fief de l 'As­
somption. 

Jean-Baptiste Legardeur, Ecuier, Sieur de Bepentigny 
obtint plusieurs seigneuries, et l'an 1663 (7 octobre), quand 
les Canadiens tentèrent d'implanter en Canada le régime 
municipal, il fut élu maire de Québec. Le Conseil Sou­
verain l'admit au serment, mais lui retira depuis ses pou­
voirs de l'avis de Tracy et Talon. Si cette plante popu­
laire avait pu s'acclimater dans les circonstances où le 
pays se trouvait, elle lui aurait été plus salutaire qu'elle 
ne peut l'être de nos jours,—car le Canada était situé à 
peu près comme l'Europe aux temps pour lesquels l'illus­
tré Robertson a pu dire avec vérité : " l'institution des 
villes en communautés, corporations ou corps politiques, 
et l'oétroi à'elles fait du privilège de la jurisdiction muni-
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cipale, contribua peut-être plus qu'aucune autre cause à 
introduire un gouvernement régulier, une tonné police 
et les arts." Un Legardeur de Repentigny établit une 
manufacturé.en Ï7CI4. 

Pierre J. B. F . X. de Repentigny, Chevalier de St. 
.Louis, était lieutenant des troupes en 1748, quand il ob­
tint un billet de logement chez le Sieur Philibert, qui 
ayant voulu résister à l'ordre, fut tué par lui d'un coup 
d'épée à travers le corps. M. de RepenHgny s'enfuit en 
Acadie, puis en France, où il obtint du roi des Lettres de 
grâce et de pardon qui furent entérinées an Conseil Su­
périeur le 29' Septembre 1749. C'est probablement le 
t . i A m n n u i n n n o o î . n ' c - o à l o v o l a t î r m r l ' l i r i É » É> V r\^A 111 i M l f l l l ' i l 

fit entre Orange et Saratoga en 1746. A 34 ans, le 30 
Janvier 1753, il épousa à Montréal, Demoiselle Catheri­
ne Archange Payen de Noyan. Il était alors devenu ca­
pitaine d'infanterie. Dans la dernière campagne de Mont­
calm, il commanda un bataillon de la Milice de Mont­
réal, et à Montmorency, où Wolfe échoua contre le camp 
de Beaupor', il soutint le principal effort de l 'ennemi. A 
Ste. Foie, il commanda une brigade du centre qui fut la 
seule qui se soutint toujours contre les Anglais. Elle ar­
rêta l'ennemi, repoussa deux corps détachés de l'aile droi­
te anglaise, et donna aux grenadiers délogés du moulin 
Dumont la facilité de se rallier. Il fut ensuite établi com­
mandant à la Pointe aux Trembles, puis au fort Jacques-
Cartier. Ayant émigré en 1760, il mourut commandant 
de Mahé dans l'Jndc en 1776. 

Louis Legardeur, Ecuier, Sieur de Repentigny,Cheva­
lier de St. Louis, son faire cadet, né à Montréal le 5 août 
1721, épousa à Québec le 20 Avril 1751 Demoiselle Ma­
rie Madeleine Régis Chaussegros de Léry. Il émigra à 
la conquête, après s'être signalé sous Montcalm et Lévis, 
fît la guerre d'Amérique sous Rochambau et devint Gou­
verneur du Sénégal, Brigadier-Général et comte. Il mou­
rut à Paris le 9 Octobre 1786, ayant eu de son épouse, 
Louis Gaspard, né à Québec le 10 juillet 1753, mort le 2 
juillet 1808 a Point,e-à-Pitre de la Guadeloupe, où cette 
maison possède de grands biens. Il avait épousé Demoi­
selle Duquesnal, qui épousa en secondes noces le comte 
de Marchais. M. Violet, Procureur des : Repentigny, est 
venu en Canada ces années dernières pour y recueillir des 
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titres propres à faire valoir leurs réclamations sur certai­
nes terres des Etats-Unis, dont ils ont été en partie remis 
en possession. Parl'impolitïque dé l'Angleterre, ces ter­
res avaient fini par se trouver enclavées dans.là provin­
ce de New-York. 

II—Louis XVI nomma en 1674 un Legardeur de Tilly 
conseiller-au'Conseil Souverain, et en 1728, un, autre 
était Commissaire ordonaletir ou sïibdélégué de l'Inten­
dant." Un troisième émigra à la conquête, se signala 
dans îa marine et devint comte de Tilly. Commandant la 
Concorde de 26 canons en 1779, il surprit le 18 lévrier'un 
corsaire de 14 canons et fut blessé dangeureusement dans 
un combat avec la frégate anglaise Congrès, qui fut obli­
gée de prendre la fuite. Le '22 août, il prit la frégate 
Minerve, puis le Romulus, en 1782, dans îa Chesapeake, 
n assista dans lés mêmes eaux à la bataille livrée par 
l'amiral Destouches à l 'amiral Arbuthnot, puis à. celle de 
Trinquemale sous SnfTren, dans l 'Inde. Il y fut encore 
blessé avec plusieurs Canadiens.—D'Aillclxmt de Perigny 
les sieurs de Marigny, de Liniore et autres. Le cheva­
lier Legardeur de Tilly, diffèrent du précédent, fut tué 
avec M. D'Estimauvillc. Une demoiselle Tilly de Re-
pentigny avait épousé en Canada le sieur Desbordes de 
Landrief, d'abord garde du corps de Louis XVI et che­
valier de St. Louis, puis chevalier de Ja Légion d'hon­
neur et aidè-d'e-camp du duc d'Aremberg qui, à la res­
tauration, lui laissa l'Hôtel d 'Aremberg à Paris. 

III .—M. Legardeur de St. Pierre fut chargé par le 
marquis de la Jonquière de renouveller la tentative de 
Varenne de la Verendrye pour découvrir la mer dë VOuest. 
IT était associé au sieur Marin, capitaine redouté et qui 
avait.fait des actes de bravoure dignes 4es flibustiers. 
S'ils firent peu de découvertes, ils réalisèrent d'immen­
ses profits pour eux et pour le gouverneur, dont le lucre 
mercantile était l'ambition. Quant à M. de St. Pierre, 
c'était selon l'auteur des Mémoires " un officier renommé 
par sa valeur et une certaine intrépidité qui le faisait 
craindre et aimer des natiens, et qui joignait à la con­
naissance parfaite du commerce des Sauvages, une gran­
de intégrité." Washington, qui eut une entrevue avec 
lui au fort Le Bœuf, dont il fut commandant, vante sa 
politesse et son air martial. 
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T^.—Legardeur.de Montesson, un des héros dy ' ^a -
rîliofi, chevalier de St. Louis, se trouva en 1748 à une . 
conférence tenue par le'comté de Galissonière avec lés sau­
vages an chateau St. Louis, fit lés campagnes de IVTont-' 
calm, et commanda à Kamouraska en 1759, un poste à. 
signaux. Quand les Français se désistèrent de garder 
l'île d'Orléans, ils l'y laissèrent avec un détachement et 
une batterie. Il resta dans le pays malgré la conquête, 
combattit contre les Américains à St. Jean, et mourut 
leur prisonnier. On connait Madame de Montesson, 
que le duc d'Orléans épousa avec le consentement de 
Louis XV, et qui, après avoir émigré, rentra er. France 
sous le consulat de Bonaparte. Un Sieur de Montesson 
avait été tué par les Iroquois en 1693. 

Légaié (l'honorable Joseph) célèbre paysagiste cana­
dien décédé membre du Conseil Législatif, s'était fait 
lui-même ce qu'il était, n'ayant eu pour guide que son 
génie, qu'annonçait en lui un chef très remarquable. Il 
recueillit une galerie de peinture dont il a publié le cata­
logue en seize pages, Québec 1852. -On ne connait guè-
res d'artistes devenus sénateurs: M.Joseph Légaré a 
eu cela de commun avec le peintre David. L'abbé Lé­
garé, du séminaire de Québec, étudiant à l'école des Car­
mes de Paris, avec MM. Beaudet et Hamel pour occuper 
ensuite une chaire ô l'Université Laval, a brillé par un 
travail sur l'autorité temporelle des papes au moyen âge 
dans un séance présidée par l'archevêque de Paris et où 
ae trouvait M. Villemain, Mgr. Boudinet,| évêque d'A­
miens, et Mgr. de Montréal. 

Leif, fils d'Eric le Rouge, navigateur Danois qui peut 
passer pour celui qui a vraiment découvert l 'Amérique, 
avant le douzième siècle. Il descendit dans le Vin-
land. Thonvald, son frère, et Thorstin, son fils com­
mercèrent avec les Esquimaux. 

Le Moine, célèbre famille canadienne originaire de 
Normandie, où les le Moine remontent jusque à Guillame 
3e' Conquérant. 

Le premier le Moine du Canada, qui fut le père ou 
• l'aïeul d'un grand nombre de héros, est Charles L e Moi­
ne, Ecuier, sieur de Longueuil et de Chateaiiguay, qui 
vint de France, en 1641 et fut interprète des l angues* 
Montréal. François de Lauzon lui concéda cinquante 
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srpens en fief avec haute, moyenne et basse justice-, eir 
1657. De Lauzon Charny y ajoutal'î le Ste. Hélène, 
l'île Ronde l'an 1664, et ces concessions furent encoije 

.étendues par les Intendans Talon et Duchesneaii. M, 
de La Barre, dan» une dépêche qui fut portée en France-
par d'Iberville, son fils, conseillait au ministre de la ma­
rine, de le nommer au gouvernement de Montréal com­
me étant l 'homme du Canada qui avait le plus fait à la 
guerre contre les Iroquois et contribué d'avantage à la 
paix qui avait été conclue avec eux. I l avait une grande' 
influence sur les nations, qui l'appelaient Akouessan ou 
la perdrix, et ce fut lui qui amena les chefs vers M. de 
la Barre. Le marquis de Denonville le loue dans une 
dépêche. Il alla en France en 1691. Charles le Moine 
fut encore plus illustre par sa nombreuse et puissante 
postérité que par lui-même. Il donna naissance à Char­
les Le Moine, premier barron de Longuenil, à Jacques, 
Sieur de Ste. Hélène, Pierre, sieur d'Iberville, Paul, 
Sieur de Maricour, François, Sieur de Bienville, Joseph, 
Sieur, de Sérigny, Louis, Sieur, de Chateauguay &.c. 
(Voyez ces noms) En parlant des services du second. 
Sieur de Chateauguay à Louisbonrg, Léon Guérin, his­
torien de la marine française, écrit: " e'est ainsi que du 
golfe St. Laurent au golfe du Mexique, de la France 
équinoxiale à la Nouvelle-France,continua longtems en­
core à jeter son éclat, la plus glorieuse famille peut-être, 
qui ait jamais brillé aux colonies." Marie Anne fille de 
Charles le Moine née à Montréal le 13 août 1678, épousa 
le 18 Octobre 16&Q le chevalier J . B . Brouillac de la 
Chassaigne, gouverneur ou commandant de Montréal. 
Marguerite le Moine, troisième Supérieure de l 'Institut 
de Marguerite Bourgeois, née à Montréal, était cousine 
germaine de ces héros. Après avoir fait place à la sœur 
Charly, elle fut élue une seconde puis une troisième 
ibis. 

Léry, une des plus illustres maisons canadiennes, issue 
peut-être de ce baron de Léry et vicomte de Gueu qui 
tenta en vain de s'établir en Canada l'an 1518, et dont 
Lescarbot dit " qu'il avait le courage porté à de hautes 
choses et désirait donner commencement à un établisse­
ment de Français par delà les mers. " 

Le premier Léry dont il est ensuite parlé dans notre 
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"histoire, est le Sieur Gaspard Chaussegros; de Ëéry;-
génieur en Chef du Roi dans les places de là Nouvelle-
France. Elève de Vapban, il servit au siège de .Turin, 
avant de venir (1716) en Canada, où il épousa Demoi­
selle Legardeur de Beauvais en 1717. Il fortifia Québec, 
ses plans, envoyés à la cour, ayant été préférés à ceux 
des Sieurs Beaucourt et Levasseur,(1720.) On conserve 
au ministère de la Marine, en "Prance, son Mémoire sur 
la situation de Montréal (1717,) qu'on résolut aussi de 
fortifier. Il en fit un plan qui est, dit-on, le plus/beau 
specimen de topographie du temps. On n'estime pas 
moins comme travail hydrographique sa Carte du St. 
Laurent depuis Catarocoui jusque à Kamouraska. On a 
encore de lui " uu projet pour former un commencement 
de ville à Chambly " mie carte de la Baie St. Paul , in­
diquant les lieux où se trouvent des mines' ou des eaux 
sulfureuses, et le plan d'un mantelet blindé pour servir à 
prendre un fort sauvage. Il mourut en 1756. Sa fille 
épousa 1G Marquis cl© Lotbiniôre Joseph. Chaussegros de 
de Léry, fils, du précédent dénommé " Ingénieur du 
R o i , " Chevalier de. St. Louis, construisit le fort Beausé-
jour en Acadie. Il obtint une seigneurie, en 1732. Hom­
me de main comme de science, il commanda un détache­
ment à l'attaque du fort Oswego, prit les forts Bull, 
Bridgeman et Clinton, et commanda un poste à signaux 
dans l'île du Portage en 1759. Surpris par Wolfe à Beau-
mont, il perdit tous ses papiers. Eu 176'0 une partie de 
cette maison passa on Ftance ; mais l'autre resta en Ca­
nada. Ce furent le chevalier et la chevalière de Léry 
qui portèrent à George III l'hommage de ses nouveaux 
sujets. (*) 

Benoit Chaussegros de Léry, neveu de l'élève de Vait-
bau, fut contre amiral et commandant de Toulon sous la 
Republique Française. 

(*) His Majesty George III. dit Madame Roy, had, the gratification 
nf re^ûlvînor t h A hnmarrt* r\f hia n f t r a r Q i t h î n t C Th« r h f t M l i f l r n h l L t l S f l t t -

- V « » V . ..W «vt . U " ~ , « V L * . — w . 

- gros de tiéry and his lady were thè first ofhig Canadian subjects that 
had th« houour of being presented'at Court. The" young and gal­

lant monarch on receiving Madam de Léry, who was a very beautiful 
woman, observed to her : V If all the l&die^ ofC^nada are as band-
some M yourself, I hare indeed made a conquest." '"' 
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François JpswaCC/h^ussegros de, Iiéry, célèbre ingé­
nieur sous ISfapol̂ Qn, barond'Empire, puis vicomte, Grancj 
Croix de la-Légion d'Honneur et Commandeur de l'or-. 
dre de St. Louis, né.à Québec le .1! Septembre 1754?,, 
était fils de Gaspard Joseph Chaussegros de Léry, 
écuier, (f) capitaine des troupes dé la marine, et de Ma-, 
rie Louise Martelle de Brouages. (§) Il commença'.f' 
huit ans ses études à Paris. Le génie des fortifications 
était héréditaire dans sa maison. Admis à l'école du : 

génie à quinze ans, il en sortit lieutenant en 1773. Il 
servit en Amérique en 1781 et 17*82, assita à la bataille 
navale qui eut lieu entre le comte de Guichen et l'ami­
ral Kempenfeldt, à celles du 9 et du, 12 avril, puis mit. la 
Guadeloupe en état de défense. Décoré de la croix de St. 
Louis en 1790, le premier germinal eu III , Léry était 
nommé chef de bataillon et sons-directeur des Fortifica­
tions. L'an IV, il devenait chef de brigade, puis Direc­
teur des Fortifications le 6 ventôse de Pan VI. L'an 
VIII, 5 floréal, le premier consul le nomma Inspecteur 
des Fortifications et Commandant du génie en Hollande: 
il 'le créa général de division le 1er février 1805, et l'on 
sait qu'il refusa ce grade à JominL Léfy savait diriger 
les colonnes comme les travailleur^. L'an I I I de la Ré­
publique, il disposa les ouvrages pour le passage du Rhin 
a Dusseldorf et à Vandangen. L'an IV, il commanda le 
siège de Bibejach et le blocus de Cassel. L'année sui­
vante, il suivit jourdan, qui allait débloquer Manheim. ^ 
Il fit ensuite les campagnes du Danube et. du Rhin, et 
servit dans le pays des Grisons. L'an XII , il fut de l'ar­
mée des Côtes de l'Océan, et de la grande armée l'année 
suivante: il se trouva à TJlm et à Aiisterlitz. Officier 
de'la Légion d'Honneur en 1805, il commanda le génie 
en Italie. l in 1809, il commanda en chef cette branche 

Cf) Chevalier île St. Louis, seigneur de Gentilly, et de St François 
de la Beauce, membre des Censeils Exécutif et Législatif, le même 
qai alla en Angleterre. 

[§] M. de Brouage3 seigneur au Labrador, maria ses filles à M. de 
Léry) An général Johnson, gouverneur do Woolwich, au colonel Hu-
ghes de l'artillerie, et à M. Lecompte Dupré. Une Demoiselle Le­
compte Dupré épousa le général Lemoyne, aussi de l'artillerie. 



du service au grand état major de l'armée d'Espagne. 
Il conduisit particulièrement le siège ou blocus dé CadÎK, 
et les ouvrages gigantesques des Français autour de cet­
te ville sont d'nue célébrité qui ne le cède qu'à celle des 
travaux de lord Wellington à Torres Vedras en avant de 
Lisbonne. Il conduisit aussi le siège de Badajos et en 
doubla les fortifications, ainsi que celles de Ciudal Ro­
drigo. On trouve dans le livre lutitulé Exploits of Wel­
lington, une, lettre de Léry au général Kellefmann sur 
la prise de Badajos. Mais il fut tiré de la Péninsule 
pour commander le génie dans la campagne de 
Russie, c'est-à-dire un corps d'ingénieurs proportionné 
a une armée de six cent mille homme. 11 échap­
pa au désastre et reparut en Espagne en 1813. En 
1814, il commanda de nouveau le génie sous les yeux 
de Napoléon. Il avait été créé baron d'Empire en 1811 
avec une dotation en Wcstphalië. A la restauration, 
Louis XVIII le créa Grand Croix de la Légion d'Honneur 
Commandeur dé St. Louis, membre du conseil de guerre 
et vicomte. Napoléon retraçant dans les Mémoires de Ste. 
Hélène ses grands projets défensifs de 1815 dit : " les 
travaux de la défense de Lyon avaient été confiés an gé­
néral du génie Léry. Le 25 juin, ils étaient élevés et ar­
més." Jonvini ajoute dans le Précis Politique et Militaire 
de la campagne de 1817 : " Le général Léry eut la lâche 
de présider aux tru vaux défensifs de Lyon ; ils étaient 
poussés avec vigueur : 450 pièces de gros calibre en fer, 
amenées de Toulon, et 250 pièces en bronze, armaient 
les remparts ou servaient de réserves." Malheureuse­
ment, Napoléon rendit inutiles les travaux sous Paris et 
Lyon en allant se faire écraser d'une seule fois dans les 
champs belgiques. Louis XVIII remonté une seconde 
fois sur son tr.toe. n'en voulut pas encore à M. de Léry 
et le créa Lieutenant-Général. Mis à la retraité le 1er 
août 1818, il reçut Mgr. Plessis à Paris en 1820, et écri­
vit à ce sujet une lettre touchante à Madame de Beau-
jeu, sa sœur. Il mourut le ' 5 ' Septembre. 1824 à Char-
trelle près Melun, chez le comte de Marchais, son 
parent, (dans les brus du baron Atalin, son aide de camp, 
qui le fut plus tard de Louis Philippe,) d'une apo­
plexie foudroyant?. Le jour même de sa mort, il 
était sur la liste dès officiérs-généràux qui devaient 
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être créés njaréphaux de. France. Le maréchal duc 
de Yalmy,,}, do£t il avait épousé la ftïle, prohorrcâ l ' é ­
loge funèbre Sur. f» tombe. On retrouve son poïttajrc'afx 
Invalides et son nom sur l'Arc de Triomphe de la baffïê-
re deJ'Etailé, . voûte de l'ouest. Ces honneurs lui étaient 
dps, par la milice française comme à un des ïieïïténans de 
Bonaparte qui lui furent plus fidèles.—Gaspard "George 
Koch, frère du précédent, né à Québec le 22 Décembre 
177.1, fut baptisé le même jour par Messire Dosqùé^'et 

• put pour parrain et marraine Louis Eoch de St. Ours Dës-
chaillons et Demoiselle Angélique Chaussegros de Léry. 
Il étudia au Séminaire, où Edmond Burke,depuis Vicaire 
Apostolique de la Nouvelle-Ecosse, fut son professeur ; 
puis il passa en France. S'étant échappé de l'Ecole de 
Méziére sous le règne de la terreur, il fit la campagne 
des princbS comme ingénieur-volontaire, ainsi que l'attes­
te le certificat du Maréchal de Broglie daté de Dusseldorf 
le 26 Mai 1793. Depuis lors, il servit tour à tour dans 
cette branche l'Autriche et la Russie. Etant entré 
dans le corps du prince de Condé, il y commairda son ar­
me jusqu'à la paix de Campo Formio. Ce corps étant 
alors entré au service de la Russie, il le suivit en Volhy-
nie et se retira du service le 12 avril 1797, avec l'estime 
et le regret de ses compagnons d'armes, selon le certifi­
cat, qui lui fut donné à Dubno par les commandans de ce 
corps. Devenu ensuite précepteur d'un prince impérial, 
il visita avec lui la plupart des cours et obtint des mar­
ques d'estime do la plupart des souverains, ainsi que les 
ordres de St. Louis et du» Lys. Il est mort à Grodrio, en 
Pologne, en 1830, sans postérité, ne s'étant jamais marié. 
Il n'avait jamais rien demandé à sa famille, qui a même 
reçu après sa mort des objets de grande valeur par l'in­
termédiaire du baron de Kilchen, Consul-Généralde Rus­
sie aux Etats-Unis. On peut consulter encore sur Fran­
çois Joseph Notice Biographique du Lieutenant-Général, 
vicomte, de Léry, par le vicomte de Léry, son fils, Paris, 
Imprimerie de Carpentier Mé.ricourt, 1824. Ce dernier 
(Gustave d'Estienne Chaussegros de Léry) qui a aussi 
rédigé le Corsaire et le Feu Follet, fut d'abord dans les 
Gardes du Corps puis dans l'état-major, parvint au 
grade de colonel du 49e de ligne fut blessé à la prise du 
Trocadero à Cadix, sous S. A. R, le duc d'Angoulême, et 

11 
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Â$çoxè de, l'ordre de la; Légion d'Honneur. H a -été 
•.ftûssji. chargé d'affaires à Hambourg. Il a épousé en 
Marie Eose Ernestine de Somery, fille dè Louis Marie 
de Johanne de Lascar, Marquis de Somèry. 

Alexandre André Victor Chaussegros de Léry, frère dès 
deux ingénieurs, après avoir fait des études distinguées 
au Séminaire de Québec, où il brilla surtout en mathé­
matiques, étudia le droit et entra au barreau ; (*) mais 
entraîné par Juchereâu de St. Denis, depuis baron et gé­
néral, il passa en France, où il rejoignit François Joseph 
et devint Colonel du 46ème, qui participa aux deux dé­
fenses de Badajos, que son frère avait fortifiée. Welling­
ton fut vaincu à la première attaque ; mais y ayant mis 
de nouveau le siège, il prit la place après avoir perdu 
6000 hommes. Alexandre de Léry mourut en 1816 Cbm^ 
mandant à St. Pierre de la Martinique. Catherine Chaus­
segros de Léry, sœur de ces trois frères, née à Québec, 
épousa l'honorable Jacques Philippe Saveuse de JBeaujeu, 
et est morte à Montréal le 23 Février 1847 à 76 ans. 

En Canada, l'honorable Louis Rénè Chaussegros de 
Léry fut Grand Voyer, puis sommé au Conseil Législatif 
en 1818. L'honorable Charles Chaussegros de Léry fut 
Député Quartier-Maître-Général dè la Milice durant la 
guerre de 1812 et membre du pouvoir exécutif en 1826, 
et C. E. Chaussegros de Lèry a été enfin membre du Con­
seil Spécial en 1838. 

Lescarbot (Marc) né à Vervins, d'abord Avocat au Par­
lement de Paris, quitta le barreau, pour suivre ses pen-
chans, qui l'entraînaient vers'une vie avantureuse. 11 
«'embarqua pour la Nouvelle-France, où il se rendit fort 
utile au dire de Charlevoix. En parlant de la prospérité 
de la Colonie, cet historien dit que Lescarbot ne contri­
bua pas peu à mettre et à maintenir les choses dans cet 
heureux état. Il animait les uns, piquait les autres d'é­
mulation et ne s'épargnait lui-même en rien. Tous let 
jours il inventait quelque chose de nouveau pour l'utiliû 
publique, et jamais on ne comprit mieux de quelle res* 
source peut être, dans,un nouvel établissement, un esprit 
cultivé par l'étude, et que le zèle de l'Etat engage à s« 

[•] Il étoit pncore .à OuéVjoc en ÏSOO. 
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•Nseîvir de ses talens et de ses connaissances. Lescarbot 
publia en 1607, la relation de ce qui s'était passé éôfas $es 
yeux en Aca&ie, accompagnée de pièces <îè vers; où' ii 
lotie en particnlie'r et à juste titre, MM. dé Monts, de 
Poutrincour et Du P o n t ; en 1816, " La conversion'âes 
Sauvages", et' eh 1612, différentes poésies qu'il dédia,àu 
chancelier De Syllèri, en le priant de considérer que" si 
elles étaient niai 'peignées et rustiquement vêtues, c'était 
parcequ'elles avaient été composées dans un pays inculte, 
sauvage, hérissé de forêts et habité de peuples vagabonds. 
L'érudition est trop prodiguée selon le goût des XVI et 
XVIIème siècles. Etant ensuite passé en Suisse à la sui­
te de Pierre de Castille, ambassadeur de Louis XIII, il 
écrivit un Tableau des Treize Cantons, en vête héroï­
ques. 

Lesaulnier (Michel Candide) de la Société de St. Sul- 4. 
pice, né en 1758 près Coutances, instruit à l'Université 
de Caën, fut ordonné en 1782, et arriva en Canada en 
1793. 11 succéda aussitôt dans la cure de Montréal, à 
M. Latour Dézéri, prêtre canadien mort la même année. 
11 soutint M. Roux dans son démêlé avec l'évêqUe de 
Telmesse, et mourut en 1830. La grande église parois­
siale de Montréal est particulièrement due à son zèle. 
C'était un homme spirituel et facétieux. Il répliqua à 
quelqu'un qui l'informait que l'église de St. Jacques 

ï\à laquelle beaucoup d'ouvriers travaillaient sans salaire] 
s'élevait à vue d'oeil : je n'en suis pas surpris, tout le 
inonde leur jette la pierre 1 

Lesueur, voyageur canadien de quelque réputation, qui 
«uivit les traces de Nicolas Perrot. Ses voyages et ceux 
du Sieur Juchereau de St. Denis servirent à lier une al­
liance avec les Illinois, qui se trouvant placés entre le 
Canada et la Louisianne, étaient utiles aux relations des 
deux pays. 

Lêvis-Léran [François de] connu dans l'histoire du Ca­
nada sous la désignation du " Chevalier de Lévis" né ert 
1720 au château d'Arijac en Languedoc, était de la même 
maison que Lévy de Ventadour [Voyez Ventadour] Vice-
Roi de la Nouvelle-France, et y vint en qualité de com­
mandant en second sous Montcalm. Il eut une grande 
part a l'impérissable victoire de Carillon, où il cqriïman-

•*ait sûï la droite, et aux conquêtes qui précéderez céti* 
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bataille. Avant l'invasion anglaise de. 175:9, il visita toti» 
les postes militaires de la Colonie àveè unV étbnrîahte 
activité, et avait le commandement immédiat an glorieux 
combat de Montmorency, qui frustra le dessein de Wolfe 
de se rendre maître du camp retranché qui couvrait 
Québec. Quand Montcalm succomba, Levis était• de 
nouveau malheureusement à, visiter les points faibles du 
pays, et ne fut pas là pour le remplacer. Le marquis de 
Vaudreuil l'appela à l'armée et on fit de concert ce qu'il 
fallait pour sauver la capitale ; mais ceux qui en avaient 
la charge la rendirent au moment où le secours allait y" 
entrer. Notre compatriote n'était pas homme à résister 
aux Anglais après la chute de Québec ; mais Lévis était 
le Mars de l'armée d'Amérique et possédait le véritable 
feu de la guerre. Non-seulement il. se prépara à défen­
dre les gouvernemens des Trois-Rivières et de Montréal, 
au. grand étonnement de Raynal et de l'Europe ; mais il 
tenta môme de reprendre Québec. L'événement aurait 
sans doute justifié sa témérité sansl'avanture du canonnier 
français, qui est bien connue. Il vengea du moins la dé­
faite d'Abraham clans la plaine de Ste : Foie. Il défen­
dit ensuite pied à pied le pays contre les armées d?Am-
herst, de Johnson, de Murray et d'II'aviland, qui vinrent 
converger sur Montréal, alors place de guerre. Lévis pro­
posa de se retirer dans l'île de Stc. Hélène pour la dêfen-
• lie jusque à l'extrémité, mais le marquis de Vàiidrëuil 
capitula sagement. Amherst exigea les drapeaux : Lé­
vis les brûla. En Europe, on le retrouve à la victoire de 
.lohannisberg remportée sur le prince Ferdinand par le 
{•rince de Coudé eu 1762. Ses services furent récompen­
sés.par le gouvernement de l'Artois; il fut créé maréchal 
Je France en 1783, duc et pair l'année suivante. Il mou­
rut en allant tenir les Etats à Arras en 1787. Ils lui dé­
cernèrent un mausolée dans la cathédrale.. .On trouve 
un beau portrait de ce capitaine dans la collectiç-n du 
Commandeur Viger. Le duc de Lévis, fils,, émjgra à la 
'revolution, se trouva à l'expédition de Quiberoio, et, fut 
sauvé blessé par une chaloupe anglaise. Il a écrit-sur 
les.institutipns de .'l'Angleterre. .., \ , . , . 

Ligneris (Marchand de) un des,plus, illustresguerriers 
qu'ait produits le Canada, eut d'abord un commandement 
«ans l'expédition abortive de M. de Kamezay contre "la 
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> f o w e l k - ¥ o r k , e n ï 7 0 9 . Les Ckitagamis étant devenus 
redoutables à la NauveHé rPrànoe en 1729, il marervacon- ' 
tre enx,:ies ; défit ea plusieurs rencontres et détruisit leurs 
bourgades èt,leurs forts. Le P . Créspel servait dfaùrnô-
nier a son c^orps d'armée. Il commandait en troisième 
à la fameuse journée de Mononghaliela et succéda à 'SI.. 
Dumas dans le commandement du fort Duquesne. Il avait, 
avant cette époque, commandé sur la droite à l'attaque* 
d'Oswegp par Montcalm. Menacé dans le fort Duques­
ne par le général Forbes, il battit à plate couture son 

• avant-garde sous le colonel Grant, et se retira avec ses 
• prisonniers au fort Machault, qu'il commandait encore en 

1 7 5 9 . Ayant reçu ordre de l'abandonner pour marcher 
, au secours de Niagara, il fut pris par Sir William John-
! son dans ce dernier effort pour la défense de son pays, à 
j laquelle il avait si longtemps contribué. Il avait épousé 
i Anne, fille de Claude llobutel de St. André, Sieur de La-
•' noue, voyageur de quelque renom. La Liste Ecdédasli-
i que nomme un M. Marchand do Ligneris. 

Logan (Sir Wil l iamE.) célèbre géologue contemporain 
né à Montréal, Directeur de la Commission Géologique 
du Canada, membre de la Société Eoyale do Londres, des 
Sociétés Géologiques de France et d'Angleterre, de la 
Société Américaine pour l'avancement des Sciences,' et 
membre honoraire de l'Institut Polytechnique de Mont­
réal pour cette classe, Chevalier du Bain et de la Légion 
d'Honneur.—Après avoir étudié au High School et à 1!XJ-
niversité d'Edimbourg, il préluda à sa réputation en de-

I venant l'assistant de Sir Henry De La Bêche, auquel il se. 
fit connaître par une carte géologique. De retour en Ca­
nada il fut nommé Géologue.Provincial par Sir Charles 
Bagot. Depuis cette époque, il a fait, assisté de MM. 
Murray et Hunt, l'exploration géologique de presque tou­
te la Province, et consigné ses travaux dans ses impéris­
sables Rapports, qui forment aujourd'hui plusieurs volu­
mes, et qui ont été accueillis avec un vif intérêt à la So-
ciétè Géologique de Londres et à l'Institut de France, 
dès avant les,expositions de 1851 et de 1855. Il était 
•commissaire canadien et membre du jury international à. 
•celle 4e Pa,ris., A.l'une « t a l'autre, il a fourni la plus 
belle collection I l l o g i q u e et minéralogique et remporté 
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le» grandes Médaille? d'Honneur. «Celle dç ^ ï f ^Èô t t -
lui a aussi été adjugée/ Sir Roderick Murclvison et 'M. 
Dufresnoy ont fait son éloge èn Angleterre et en Frariçe 
de manière tt ne pas laisser douter que l'exploration géo­
logique du Canada ne soit un des plus grands évènehiê.ns 
dans les annales de cette science, et son nom se trouvé 
au niveau des plus grands noms de l'Europe. Il a dressé 
la carte géologique du pays et résumé avec M . Hunt ses 
travaux par VEsquisse Géologique du Canada pour servir â 
l'intelligence de la carte géologique et de la collection des mi-
?(iércLîc% écc?iOr7i/iQZv€S' envoyés â Ve^cposxbion %tn%v€TS€ll€ de Pa­
ris, Hector ftossange et fils, Quai Voltaire, 25, 1855. Sir 
W . Logan a été un des représentans du Canada au Con­
grès Scientifique d'Albany en 1856, et il a travaillé pour 
celui de 1857 à Montréal. 

Jjongueuil (les barons de)—La seigneurie de Lon-
gueiul Fut érigée en Baronnte en 1700 en fa.veur de Char­
les L e Moine, Ectiier, fils de Charles Lemoine, Ecuier, 
Sieur de Longueuil et de Chateauguay, " en reconnais­
sance des services qu'il avait rendus et qu'il rendait tous 
les jours à la colonie, et en conséquence de ce qu'il avait 
érigé sur sa seigneurie un fort en pierres a- quatre bas-
lions." Il naquît à Montréal le 10 Décembre 1656, et 
épousa eu 1083, Demoiselle Elizabeth Souart d'Adan-
eourt, sœur du chevalier Dominique, mort eu 1740 maré­
chal de camp et gouverneur de Bayonne. I l fut l'hom­
me qui eut le plus d'influence sur les Sauvages après 
Sir William Johnson. Il alla avec eux reconnaître les-
mouvemens de l'amiral Phipps, entra en communication 
avec d'Iberville, son frète, revenant de la Baie d'Hudson, 
battit, avec M . de Ste. Hélène, son autre frère, les trou­
pes anglaises de débarquement, et fut blessé. I l visita 
les eaux de Barége en France, pour se rétablir, et servit, 
en Flandre en qualité d'aide de camp du maréchal d'Hn-
itiières. Devenu baron et gouverneur du Détroit en. 
1700, puis gouverneur de Montréal, il quitta cette ville-
en 1710, pour aller garder la tête de la,colonie contre le-
général Nicolson. Il' fèsatt'porter devant; lui une baniè're 
brodée par sa cousine, DemoiselleLe Ber, et qui lui/fut 
remise solennellement dans l'église paroissiale par Je 
SujSéarienr ' et seignsrir, Bé Belmont t on le compara ii 



va4w4è^tvLouis . , ; En ïtyb^xn&lgtë f au t .çe^ 
faà^iBuï'r^et,'-gou,v,er.neiif .de l a Nouve l l e -York , ïï pétSjUji-
da les Jroquois de souffrir qu ' on bâ t i t ou qu 'on r é t ab l i t 
da,ns ::leurs pay's le fort Niagara . On a sa corresporiâàncff 
avec ce gouverneur à ce sujet , et son compte renâu ' ai» 
min i s t r e de la mar ine sur le voyage qu ' i l fit à Oswegb e t 
à Onnontag t ié , dans les Docurnens d e Par is . I l é t a i t 
Adminis t ra teur 1 ou C o r a r n a n d a u t G é né ra l de la Colon ie , 
e t le fut d u 10 Octobre 1725, en conséquenee de la mor t 
du m a r q u i s de Vaudreu i l , j u sque au 2 Sep tembre 1726, 
époque d e l 'a r r ivée d u marqu i s de Beaul iarnois , qui éc r i t 
an min is t re en 1727 qu' i l a chargé le ba ron de Lougueui l 
de vei l le r a u x in térê ts de la compagnie des I n d e s . I l 
m o u r u t à Mont réa l k 72 ans et six mois , e t fut i n h u m é 
d a n s l 'église paroissiale le 8 j u in 1729. 

I I . — ( C h a r l e s ) fils d u précédent , d e u x i è m e baron e n 
ju in 1729, é ta i t né a u c h â t e a u de L o n g u e u i l le 18 Octo­
bre 1687. I l fut auss i gouverneur d e Mont réa l , où il 
m o u r u t à 67 ans , le 17 j a n v i e r 1755, ap rès avoir é t é 
Admin i s t r a t eu r ou C o m m a n d a n t Généra l de la Colonie 
c o m m e son père , depu i s la mort du m a r q u i s de la J o n -
q u i è r e , le 17 Mai 1752, j u sque à l ' a r r ivée du m a r q u i s 
D u q u e s n e d e M e n n e v i l l e , le 6 août. Il a v a i t épousé e n 
p remiè res noces en 1720, Demoisel le D e Gouât D e s g r e z 
puis D a m e Margue r i t e L e g a r d e u r v e u v e de Monsieur P i e r ­
re de S t . Ours , en secondes . 

I I I . - ( C h a r l e s J a c q u e s ) t ro is ième, ba ron n é de la p r e m i è ­
re a u c h â t e a u de Longueu i l le 26 ju i l le t 1724, eut pour par -

(*] Le baron de Longueuil, surnommé avec raison le Machabée de 
Montréal, jugeant qu'il ne fallait pas laisser arriver les Anglais jus­
que» Ville-Marie sans leur dresser quelque embuscade, se résoln-
d'ailer avec une poignée de monde les attaquer proche de Chambly où 
ils devaient passer. : Il fit porter devant lui un étendard qui était l'i­
mage de la Vierge avec une inscription composée par la sœur Le Ber, 
sa cousine germaine, fameuse recluse de la Congrégation, que M. de 
Belinont bénit solennellement et remit lui-même dans lès maiiis du 
b « # é capitaine en présencede tout le peuple : " Elle etft teatibie icom-
me aixti arn^e; : rangée bataille 1 "—L'abbé fai l lon. 
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raili leliérosdeMoûotighahelk;M.'deBeaujeti,aVëfe DHèV 
Damours de Clignancôbrt.IlêpôiisâDHé. Marié CatHerin& 
d'Eschambault et devint baron !le Ï7 janvier 1755, jour de 
la ûiortde son père. Il se trouva à la défaite du brigadier-
général Howe et à la bataille du Lac George, et périt dans 
la retraite, au portage du lac St. Sacrement, entre les forts 
Edward et Lydius le 8 Septembre 1758. Il n'était âgé 
que de 31 ans. Il est à présumer qu'il fut commandant-
général de la colonie entre la démission du marquis 
Desquesne de Memieville et l'arrivée du marquis de 
Vàudreuil, car on trouve dans les documens féodaux pu­
bliés par la Législature la concession de trois lieues dans 
la baie de Cataracoui aux sieurs Desgrais et de Mari-
court, faite à Québec le 12 juin 1755 et signée Longueuil 
et Bigot. 

IV.—(Paul Joseph) Chevalier de Longueuil, frère du 
second baron et prétendant à la Barorihie après la mort 
du troisième baron, était né au château de LonguèuiHe 
17 Septembre 1701. Il épousa Demoiselle Marie Gene­
viève Joybert de Soulange, fille du Chevalier de Soulan-
ge. Dès 1718, on le trouve Lieutenant au régiment de 
Normandie, et lieutenant d'une compagnie détachée de là 
marine en 1726, avec une expectative de commission de 
capitaine, qu'il eut la même année, avec le commande­
ment au lort Frontenac. En 1728, il fît la campagne con­
tre les Renards. En 1739, il commandait au fort St. Fré-
déric. Il commanda six ans au Détroit depuis 1743, y 
reçut la croix de St. Louis avec dispense de réception 
(1744) déjoua un complot; des Sauvages pour tomber sur la1 

Colonie et brûla leur camp. Il fut aussi Major de la vil­
le de Québec en môme temps que Gouverneur dn Détroit. 
En 1749, il est Lieutenant de Roi des Places ' et gouver­
nement de Québec. En 1757, il fait la campagne d'hi­
ver sur le lac St. Sacrement avec Rigaud de Vàudreuil. 
Gouverneur des Trois-Rivières la même année, il' fît ce­
pendant la campagne sous M. de Montcalm, puis celle 
d e s R a p i d e s s o u s M . d e Lévis. L'auteur des Mémoires 
dit qu'il n'en cédait pas à Rigaud de Vàudreuil pour la 
bravoure, qu'il avait de l'esprit et entendait assez bien 
son métier. En 1759 et 1760, il s'employa dans songou-
vernement des Trois-Rivières; et émigra à,la conquête; 
ne pouvant se résoudre à vivre avec les Anglais. Il se 
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poaïy "vénère sfe-pw>priéités en *7<WjàtïSp^âs^'èff^^âJiï-' 
ce'en-1768 ffivec'le jeune de Beaujeu* deplti#"jêaffitè,'<?ët;' 
mourut le 12 Mai 1778, nonàiToursyoù il'îrésidàit,' mai^; 

au Poït Louis, où la baronne Germain, sw niêofe, il'ayait 
fait venir pour hii prodiguer ses soins. [*] ; • n ' 

V-.—[l'honorable Joseph Dominique Emmanuelj] : tfils ; 

du précédent, seigneur de Soulango et de la Nouvelle. 
Lotigueuil, né au manoir de Sonlange le 2 Mai 1738, fut 
baptisé par le célèbre Père Crespel. Enseigne en 1755, 
par commission datée du Palais de Versailles, il servit sous 
M. do Viliers. M. de Contrecœur l'envoya ensuite du 
fort Duquesne pour conduire les Hurons de Lorettc à la 
Belle Rivière et les mettre aux ordres de M. de Beau-
jeu. En 1758, il était enseigne en premier des troupes 
de la marine. Montcalm le nomma second de M. de 
Montesson a Carillon. Son père le laissa en Canada à 
la conquête. Il parait avoir été le favori des Anglais. 
L'abbé Paillon nomme le baron de Longucuil à la pose 
de la première pierre de Bonseconrs ; cela est inexact, 
car ce ne pouvait être que celui dont il s'agit dans cet ar­
ticle.- Mon père commet la même erreur concernant la dé­
fense du fort St. Jean. Il y combattit contre les Américains 
et fut prisonnier si. Bristol,aux Etats-Unis. Carletonle nom- • 
ma Inspecteur-Général de la Milice. En 1796, il fut 
Lieutenant-Colonel Commandant le bataillon Bas-Cana­
dien du régiment de réguliers dit les Volontaires Cana­
diens Royaux. On le retrouve Commissaire pour l'em­
bellissement de Montréal et pour faire disparaître ses for­
tifications. Enfin, il fut membre du Conseil Exécutif et 
du Conseil Législatif. Il mourut à Montréal lo 19 Jan­
vier 1807. Il avait épousé Dame Prudhomme, veuve du 
Chevalier De Bonne de' Lesdiguiôres, tué au siège de 

(fj Demoiselle Agnès Le Moine de Longucuil, fille de Charles Le 
Moine depuis baron de Longueuit, épousa .en Canada à 
17 ans, Joseph Germain, capitaine au régiment de la Reine, depui3 ba­
ron-Germain, qui émigra à la conquête et devint Gouverneur de Port 
Louis, puis de Lorient. Les époux eurent au cbâtean de Longuèuil, 
en 1760, une fille, qui eut pour parrain Armand de Méziére de Mairo-

- nelle, Gouverneur ou Commandant de .Montréal, avec Demoiselle Aga­
the de Longueuil. Il avait un fils dans les Lanciers en 1819. On 
connaît lë conito Germain, né à Paris le 21 avril 1821. 



l a jB^ip% de M o n t r é a l teàbraham; ie%è< ;Ste> Fi6ië ret-^1 «er:, 
cueil l i t ;«u quar t d é lasoGoeSsioh d e M . de Bienvill$,Vqni 
fit;SQ» tes tament .à 1 P a r i s i e n 1.76b(. • ; v. ; 

V L — [ M a r i e Char les : J o s e p h ) ; ba ronne d e LongueuiJ , 
fille de Charles J à c q u e s y t t è e à M o n t r é a l l e 21 M a r s 1756 
b a r o n n e par la m o r t d e son père l e 8* S e p t e m b r e 1758,-
fut pourvue d 'un t u t e u r dans l a personne du S i e u r F l e u r y 
P ' E s ç h a m b a u l t , épousa à Q u é b e c , en 1781, le c a p i t a i n e 
D a v i d Alexander G r a n t , [ 'J et m o u r u t à Mont réa l le 17 
J a n v i e r 1841 à p lus de 85"ans. E l l e é ta i t c o n n u e sous le 
n o m de la baronne e t se s ignalai t à la tê te de tou tes les 
inst i tut ions char i t ab les . De son m a r i a g e est issue M a d a ­
m e de M o n l e n a c h , don t les demoise l les ont épousé les 
colonels W h i t e e t P r i t cha rd e t M . P e r r a u l t d e L i n i è r e . 
Son fils a é té officier d a n s l ' a r m é e . 

V I . — [ C h a r l e s W i l l i a m ] c inqu ième ba ron , fils d e JDa-
vid Alexande r G r a n t e t de la b a r o n n e , né à Q u é b e c , le 
4 F é v r i e r 1782, décédé à Alwing ton H o u s e , près K i n g s - ' 
ton le 5 Jui l le t 1848. I l étai t d u Consei l Légis la t i f de ­
puis 1815. 

V I I I . — [ C h a r l e s J a m e s I r w i n g ] s ix ième ba ron , n é à-
Mont réa l le 1er avr i l 1815, instrui t e t mar ié e n A n g l e ­
t e r re , I l s ' in téresse aux expositions industr ie l les d u Ca­
n a d a Supérieur , e t a é té induit par la passation- d e l ' a c ­
te seigneurial de 1854 à demande r a u gouve rnemen t u n e 
reconnaissance formelle de son t i t r e , auque l il a un droit 
incontestable , sur tout si l'on cons idère qu ' en C a n a d a , les 
liefs de dignité on t é té érigés e n faveur des pos té r i t é s ' 
mascu l ine et f émin ime : Il y a u n Marqui» d e Longueu i l 
d e m e u r a n t au c h â t e a u dé F o u r r a n g e s près G u n n a t , d é ­
p a r t e m e n t de l 'All ier , qui porte trois roses d a n s son ecus-¬ 
son comme les barons du C a n a d a , et qu i se dit d e l a m ê ­
me r a c e . 

Lotbinièrc, i l lustre famille c a n a d i e n n e al l iée à ' ce l l e de 
Vaudreu i l . — E l l e c o m m e n c e à R e n é Louis L é a n d f e 
Ghar t i e r Ecr . S ieur d e Lo tb in i è r e , nommé l ie ï i t enan t -
généra t Civil et Cr imine l du C a n a d a par ia C o m p a g n i e 
des Indes , qui croyai t q u ' o n l u i la isserai t la jus t i ce , qu i 

[?];i)é]à la baronne douairièreavtà épo^sé.Wni. Grant, :Eciv 



maiHtenu'/m#s \Mo»s. ÏJe Lbtbiinfère;'fiit Lieutenant-
Génèmï;«ri là #$yô<é de Québec. Quand De Mesy 
prétendit révoquer le Procureur-Général Bourdon, il nom-
màA.i^l.placé le Sieur Çhartier de Lotbinièrë,que Louis 
XIV créa Conseiller en 1674. L'intendant Duches-
neau le loue dans une dépêche en 1680. Ce gentilhom­
me ayant obtenu une seigneurie qui appartenait aux 
Récollets, la leur remit de bonne foi. ( Deux membres de 
cette famille entrèrent dans celte ordre.—Eustache|Char-
tier de Lotbinièrë, qui exerça le ministère de 1746 à 
1776, et Valentin Chartier de Lotbinièrë.) Il descendait 
de Mathieu Chartier second du nom, seigneur d'Alain-
ville et de Lacy, et de Françoise de Montholon, sœur do 
celui qui fut Garde des Sceaux en 1588. Il épousa une 
Demoiselle Damours de Clignancourt. Marie Françoise 
Chartier de Lotbinièrë, sa fille, épousa M. De Marson de 
Soulange, Commandant de l'Acadie, et mourut à Paris le 
17 avi l l732, laissant pour fils le chevalier Jacques Joy-
bert de Soulange, seigneur du baillage de Vitry et capi­
taine des vaisseaux du Roi. 

Louis Eus-tache Chartier de Lotbiuière, chanoine archi­
diacre de Québec, ordonné le 14 avril 172C, mort le 14 
février 1749; yrit possession du siège de Québec pour 
Monseigneur Dupjessis de Mornay eu 1728, et pour Mon­
seigneur Dosquet en 1734, et eut un démêlé avec le cha­
pitre au sujet des obsèques de Monseigneur de St. Val-
lier. Un autre Louis Eustache Chartier de Lotbinièrë, 
ordonné en 1741, mourut le 17 octobre 1786. 

Cette maison a fourni un ingénieur notable, Michel 
Alain, qui fortifia Carillon et qui éleva ces retranche-
mens de l'île aux Noix, les quels firent perdre une cam­
pagne à Amherst. On voit par les Documens de Paris, 
qu'il envoya à la Cour une relation de la bataille de Ca-
lillon et qu'il demanda la croix de St. Louis. 11 devint 
Marquis et épousa Demoiselle Louise Madeleine Chaus-
segros de Léry. 

Après la conquête l'honorable Michel Eustache Gaspard 
Alain Chartier de Lotbinièrë, fils du Marquis, devint ac­
quéreur des seigneuries de Vaudreuil, de Eigaud. et de 
Beaujbarnois, et en 1767, M. Fleury DÎEschambault, Pro­
cureur dé la maison de Vaudreuil, lui.vendit en leur.nomj 
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le château Vaudreni l , q-ui passa plus tard à la .fabrique,de . 
Mont réa l . Il, combat t i t à St . J e a n , ^arut avec ,1e bàrôk 
Mazcre s , le Grand J u g e H e y et le g é n é r a l Car ie ton de ­
v a n t nu comité de la Chambre dés C o m m u n e s d ' A n g l e ­
ter re au sujet des affaires du C a n a d a , et fat f è la m e m b r e 
du premier Par lement Canad ien par le collège é l ec to ra l 
du comté d'York! I l fut é lu 'Ora t eu r ou P rés iden t en 1793 
sur la proposition d e M . Erobisher secondé par ' M . R i ­
chardson. I l y a de lui u n e h a r a n g u e r e m a r q u a b l e , 1 r e ­
produite par M . G a r n e a u . L e roi le s o m m a an Consei l 
Législatil" en 1797. D u r a n t la de rn iè re gue r re , il fut Co­
lonel de la division de milice de Vaudreu i l . L e doc teu r 
J . B i Cur l ius ï r e s t l e r , é t u d i a n t à E d i m b o u r g , l u i déd ia 
sa thèse inaugura le (*). L a l ignée mascu l ine de c e t t e 
maison est é te in te . Trois Demoisel les D e Lotb in iè re sont 
M m e . Robe r t U n w i n H a r w o o d , se igneuresse de Vaudreu i l , . 
M a d a m e B i n g h a m , seigneuresse de Pvigaud, qui rés idé à... v 

Paris-'depuis nombre d ' années , et M a d a m e Joly , se igneu­
resse de Lo tb in iè re . M . de Lotb in iè re J o l y , petit-fils d é .' 
M. de Lo tb in iè re , a é t é t ué à l 'assaut do Defhy, d a n s 
l ' I n d e . 

Luc [ f rère] dont le n o m de famil le é t a i t Lèfrançois , 
a r r i v a diacre en Canada a v e c le P . Àllard en 1670. L é s 
ch ron iques de l 'ordre des Récol le ts , a u q u e l il appar tena i t , 
«lisent qu ' i l avai t un vra i t a l en t pour la pe in tu re , e t q u e 
>os hui les é ta ien t connues pur t o u t c l a F r a n c e . On a défi 
cependan t que si l'rére L u c 0tu.it bon dess inateur , il é t a i t 
composi teur médiocre et mauvais coloris te . Il fit une 
Assomption pour l 'égliye des Jésu i t e s , e t ' un Ecce Homo pour 
l ' I Iô te l -Lie i i . La lisio ecclésias t ique ne le m e n t i o n n e 
point. 

Jjusignan.—La N o u v e l l e - F r a n c e , qu i fut, au d i re d e 
'Louis X I V lu i -même, la colonie qu i posséda le plus d ' a n ­
c ienne noblesse française , eut aussi une branche de cet 'te 
i l lustre, s inon augus te maison . E n 1692, M . D e Lusï '- . : ' : 

g n a n , cap i ta ine réformé tomba dans u n e e m b u s c a d e ' ë t 
fut tué par les Iroquois dans une î l e d e la rivière R i c h e ­
l ieu. P a u l Louis D a z e m a r d de L u s i g n a n , son fils, n é "ail 

{*} VXroMnorabiti Michaeli E,us(acMo Gàspardo Chàrtie? de. 
Lotbinièréj tyomino Lotbinière et ttfyàupj .P^itvrk^Trdœfecti. 
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pays eu 16^1, fat enseigné de la marine en l'622, seigneur 
de la baie de Mîssiskoui en 1733, commanda à St. Josepli 
des Illinois en 1735, et revint en Canada en 1739. Il y 
commanda à Carillon, puis à St. Frederick, où il était en 
1749, dans le temps où le savant Suédois Kalm, passa 
dans ce pays. Ce voyageur décrit le fort deSt. Frédéric 
et surtout la haute et massive tour où M. de Lusignan 
fait sa demeure. La place avait 22 canons, un morbier 
et 18 pierriers en 1749. Il commanda à l'Ile aux Noix 
en 1759. et à. St. Jean en 1760. ~ Il y a rm autographe de 
lui dans l'Album des Souvenirs Canadiens du Comman­
deur Vi'ger. Il avait épousé Demoiselle Louise Giles 
d'Avaise .Desmeloise. On trouve le Sieur De Lusignan, 
jeune, parmi les officiers qui donnent leur opinion dans le 
conseil de guerre qui précéda la capitulation de Québec. 

M. 

Maguire (Thomas) né à Halifax, décédé Grand Vicaire' 
à Québec en 1855, est le père de la critique en Canada. 
Ordonné prêtre en 1800, il a été tour à tour vicaire à 
Québec, Principal du collège de St. Hyacinthe, et Chape­
lain des Ursulines, et tut deux fois député à. Konie pour 
les affaires du Canada. On a de lui Io. Une critique bien 
écrite mais acerbe de l'Histoire du Canada de l'honora­
ble, William Smith, II . Le Clergé canadien vengé par ses 
ennemis ou critique du Tableau des deux Canadas de Le­
brun. III . Un livre de plain-chant, IV. Doctrine de 
Péglise catholique concernant la soumission aux autorités ci­
viles. Y. Manuel de jurisprudence à Pusage des ecclésias­
tiques. VI. Manuel des difficultés les plus commîmes de la 
langue française, adapté aujeiine âge et suivi d^un recueuil 
de locutions vicieuses. Québec 1841. Ce dernier ouvra­
ge l'entraîna dans une polémique fort vive avec le grand 
vicaire Deniers. Bibaud, père, intervint dans l'Encyclopé­
die Canadienne, et favorisa ce dernier. VII. Critique de 
l'Histoire du Canada de Bibaud, dans les Mélanges .Reli­
gieux. 

Mailloux (Alexis) grand vicaire du diocèse de Qnébee-
et Prédicateur de la Tempérance, ci-devant Principal du 

. coljége de Ste. Anne Lapocatière, a été envoyé dans. 
r PUIinois pour prêter main forte à Monseigueui O'Regaa 
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contre le eh i sme du t rop fameux abbé Ch in iquy , On lui 
doit î o . un exce l l en t écr i t contre la philosophie proline, 
2850, impr imé dans l a M i n e r v e . ï ï . Manuel des parent 

.chrétiens, vu devoirs des pères et des mères dans l'éducation 
religieuse de leurs enfans,, Québec 1851, in-8vo. I I I . La 

.croixprésentée aux diverses conditions, Québec 1852, i n -

tf Maison-Neuve [ P a u l C h o m e d e y de] g e n t i l h o m m e 
champeno i s , fondateur de Montréal en 164<2; a v a i t déjà 
paru dans l'île e t préparé le t e r ra in . I l repassa en F r a n ­
ce et en amena u n e recrue de 108 h o m m e s . Oh fit des 
prières publ iques à Québec pour son heureuse a r r i v é e , et 
11 fut appelé le l i bé ra t eu r de la Colonie , dont le peuple 
é t a i t encore t rès peu de chose. I l eût é té à dés i re r q u e 
ce bon accord c o n t i n u â t ; mais sous le v icomte d 'Argen-
son e t l e successeur du baron d 'Àvaugour , la C o m p a g n i e 
des C e n t Associés fut t ravai l lée d 'une violente j a lous ie 
cout re la Compagn ie de Mont réa l ; Jeanne M a n s e ava i t 
d 'abord suivi M . de M a i s o n - N e u v e Margue r i t e Bour ­
geois s 'a t tacha à ses pa s . L a victoire de Dollard ' D e s ­
co rmie r s sur les Iroquois aux Chaudières de l ' O t t a w a es t 
le plus bel é v é n e m e n t de son gouve rnemen t de Mon t réa l . 
Après avoir pu ê t re L i e u t e n a n t - G é n é r a l du pays e n 164>7 
et avoir fait n o m m e r M. D'Ai l lebout , il succomba sous 
les persécutions de M . de Mesy, qui pré tendi t le chasser 
i gnomin i eusemen t en le dec la ran t incapable . TJQ Sèrnï= 
na i r e de Paris fit une pension à ce héros de la propagat ion 
d e l ' évangi le et de l 'humil i té c h r é t i e n n e . 

Manse ( J e a n n e ) fondatrice de l 'Hôte l Dieu de M o n t ­
réa l , suivi t M. d e Mai son -Neuve en 1642, in t é res sa la 
duchesse de Bull ion à son œuvre et mourut en odeur de 
sa in t e t é , c o m m e Margue r i t e Bourgeois , avec l aque l le el le 
se l ia d 'une a m i t i é cons tan te . "Voir sa Vie pair l ' abbé P a i l ­
lon. 

Marchand, n o m de deux prêtres canad iens de m é r i t e , — 
E t i e n n e M a r c h a n d , a u t e u r du poëme héro ï -comique La 
'Querelle, de PEglise, relatif aux t roubles de l ' éghse du 
C a n a d a en 1728. I l fut ordonné en 1732 et est m o r t en 
1774 :—Jean-Bapt i s te Marchand , de la C o m m u n a u t é d« 
;St. Sujpice et m e m b r e du g r a n d . Conse i l du S é m i n a i r e , 
oïâqrmé en 1.782. It,futfripeipal du. collège .dé' 'St . E a -
;Çh{^.aprèi$,M. Curateau! dVla BlaiserîeVPt ^ir i ior^'èiwé. 

18. 
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.«Iti Dêtrc»it,5eftpitale*4ti Jffichigaw, en 1825. Ml'S&aarnà» 
apprend qu'il'éiait-Canadien dans son rapport au gouver­
nement en 1799. Le .Principal actuel du collège dé Mont­
réal est ainsile deuxième Canadien qui ait occupé cette 
charge. 

Maricour (Paul Le Moine Sieur de) fils de Charles Le 
Moine, père,—guerrier et diplomate, était né le 15 Dé­
cembre 1663, et fut brûlé par les Iroquois dans une mai-
'Sok, avec 40 Français ou Canadiens, en 1704), selon Léon 
G-uéfin, ou mourut de fatigues selon d'autres, à Montréal, 
4 l'époque susdite, le 21 Mars. 11 se signala à Québec, 
puis à la Baie d'Hudson, sous le chevalier de. Troye d'a­
bord, puis sous D'Iberville, son frère. Il commandait les 
Iroquois et les Abénaqtiis domiciliés clans la grande ex­
pédition du comte de Frontenac contre les Cantons, où 
il alla en embassade avec M. de Joncaire ( ') et le P . 
Bruyas en 1699, et eut beaucoup de part à la paix qui fut 
conclue sous M. de Callières. Il avait épousé en premiè­
res noces Demoiselle Dupont de Neuville,et en secondes, 
Demoiselle Catherine Aubert de Lachenay, qui épousa 
ensuite un pair de France. En 1755, le troisième baron 
•de Longueuil, Commandant-Général de la Colonie, et 
l 'Intendant Bigot, inféodaient une terre, à Cataracoui en 
faveur des Sieurs Desgrais et de Maricour. 

Martin, première famille canadienne dit-on.—Le 24 
Octobre 1621, le P . Denis, Récollet, baptisa un fils et une 
iille [Abraham Amador'et Marguerite] d'Abraham Mar­
tin dit l'Ecossais et de Marguerite Langlois. Une curieu­
se coincidence, c'est qu'en î68"9, une seigneurie était con­
cédée à Mathieu Martin, qui est dit cLrrs l'acte ptêihier 
tie de PAcadie. Martin, père, était pilote du Roi pour 
le fleuve St. Laurent et donna son nom aux plaines d'A­
braham. Le parrain du fils fut ce La Tour, de si fameuse 
mémoire en Acadie. Il devint le second prêtre cana­
dien et chanoine lors de l'érection du chapitre de Qué­
bec. S'il ne fut que le deuxième prêtre, il fut le pre­
mier musicien, car on lit dans les Annales de la Mèr« 

,(•) M. de Joncaire, longtemps le principal diplomate employé au­
près des nations. Sa famille se divisa en-plusieurs braticlkï. On 
«opnaît M. Joncaire de Clàusoné et Joncaire Cbabert, Commandant d« 
murgara^ impliqué dans le1 procès Bigot.: 



que. II fut envoyé à. SahteuiH qlii-fiit-feontent ! ^ k # t i n 
de notre compatriote..-' Le célèbre1' boïànistè- Sa-ïraisift 
épousa nne fille de cette famille, et Hélène Martin;éfpQu-
sa Médard Chduard Desgroséillers, cohiïtv par ces entre ' 
prises à la Baie'd'ÏIhdsori.' "<•'.••'• :'. "... :•; , . 

Philippe Martin, né eh Canada en 1752; quitta le-pays 
après le traité, de Versailles, entra dans la marine et.était 
contre amiral sous la-République.'" Il commanda. Toulon 
et l'armée navale de la Méditerranée, destinée à recon­
quérir la Corse. Il enleva à l'amiral Hotham le BePwic 
dé 74 canons. Dans deux combats subsequent, qui furent 
des victoires poar les Anglais, mais dont Nelson était fort 
mécontent, il perdit trois vaisseaux. Entre ces deux 6vè-
nemens, il avait réduit aux abois Nelson qui commandait 
dans le Golfe .San Fiorenzo les vaisseaux légers - de; ;la 
flotte anglo-napolitaine et l'Agâmemtnon, de 64, uuatad 
son amiral arriva à son secours. Cette rencontre donna 
lieu à l'affaire dè Fréjûs. Martin fut créé vice-amiral 
sous l'empire, et mourut en 1810. 

II.—(le R. P . Félix) de la Compagnie do Jésus, litté­
rateur, linguiste et artiste distingué, membre correspon­
dant de la Société Historique, do New-York, recommen­
ce en 18*2, après avoir servi en Espagne, en Suisse 
la liste des Supérieurs et Recteurs de cette illustre socié­
té interrompue en Canada depuis la mort du P . de G-la-
pieu en-1790. On a de lui, outre quelques notices biogra­
phiques et des opuscules de piété : T. Relation des Jésuites 
sur les découvertes et les autres évènemens arrivés en Cana­
da et au nord et à l'ouest des Etats- Unis (1611-1672) par 
le docteur E. JB. O'Callagtou ; traduit de Vanglais, avec 
<pielqy.es notes, additions et corrections, Montréal, 18.50. 
11. Relation abrégée de quelques missions parlé R. P. 
Bressani S. J. traduit de. l'italien et augmenté d'un avant-
propos de la biographie de l'auteur, de beaucoup dè notes-ft 
de• gravures r Montréal 1832, et la relation malheureuse­
ment inédite , d'un voyage 4'explopration dans- le Gàhad'a 
Supérieur ornée de dessins que ce religieux a fait colo­
rier. C'est,surtout jirj£ .dtàaji 'cjie î'aneiQn paysdes Hu-
ipns, les Jésuites,'en,;aïri^ant. i ^ .n fàyaM ètf rjen fié plus 
pressé quei.de relier cpnhais|ajaee "ave©çes : sites'si glp-
riéux pour ïe«r. 'ordre.'"'1 Ï&Y: "MartM «Èft'*àttsaâ:teJ ; <S&é-
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toràteur zélé du " commandeiir Viger âws ses travaux 
archélbgiquôs* Il nefautpas le srinfbndre avec le E , .Ç . 
Arthur Martin, son frère, mort *n 1856,.et dont les?t'rA-
vaux artistiques et archéologiques ont été couronnés par 
l'Institut de France. Sans être aussi eminent que ( lui 
dans les arts, le P. Félix Martin cultive avec goût 1© 
dessin et l'architecture. Il était en qualité de fteotôu* 
membre du Conseil des Patrons de l'Ecole de JSsQit 
avànt'que de laisser la supériorité pour entreprendre: ï e 
voyage qu'il vient de faire en Europe dans l'intérêt d&s 
établisse mens de la Compagnie en ce pays, et chargé 
d'une mission du gouvernement canadien, pour l'obten­
tion de nouveau manuscrits relatifs au Canada. 

Maugue (Marie Josephte) onzième Supérieure-Géné­
rale de l'Institut de la Congrégation de Notre-Dame, et 
la plus digne d'êlre connue après Marguerite Bourgeois,fut 
sœur en 1758, et succéda à. Madame de de Langloiserie 
en 1781, Elle montra d e l à dextérité dans ses rapports 
avec l'administrateur Cranuhé et avec le général Carie-
ton, fit transferer le corps de la fondatrice de l'église pa­
roissiale à la chapelle de la Congrégation, pour laquelle 
elle obtint des privilèges du pape Clément XIII, rédigea 
le Coututnier de la Congrégation* vit brûler son établisse­
ment, et le reconstruisit. 

McDonald (Rouald) premier instituteur des sourds et 
muets en Canada en 18Sl.-GaIlaudet et Leclerc avaient 
introduit ce bienfait aux Etats-Unis quelques années 
avant. Né eh 1798, il porta d'abord l'habit ecclésiasti­
que, et Monseigneur Plessis le destinait dit-on à devenir 
son suffragant et auxiliaire à Halifax. Il fut longtems 
rédacteur de la Gazette de Québec, et rédigeait depuis 
onze ans le Canadien à l'époque de sa mort arrivée en 
octobre 1854 L'abbé Lagorce a embrassé depuis l'qsp-
vre de l'enseignement des sourds et muets. 

McDoneM (le docteur Alexander) premier évêque ca- -h 
tholique de Kingston on du Canada Supérieur, membre 
du Conseil Législatii Provincial, naquit en 1762. Ordon­
né prêtre en 1794, il alla en Irlande en 1798, en qualité 
de Chapelain des Glengary Fencibles. Missionnaire et 
Grand-Vicaire de l'évêque de Québec dans le Haut-Ca­
nada dèsl803,il rendit de grands services au gouvernement 
durant )a guerre avec les Etats-Unis. Pie VII et Mgr . f les-
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sitfayàhtàssirrtilé autant que, possible l '#mér !i |u« iBt$ft .n-
nîquéîâiine Province Ecclésiastique, il,futcréé!le>!l& J*ft-
viàr 1819, évêqiie de Rhésine en,Mésopotamie, $uffrggartt 
etfAuxiliaire deTévêque de Québec pour le Canada.Su­
périeur, ôt sacïè dans l?église desiUrsulines de la capita­
le ait Bas-Canada en 1820. •. .'Il ne fut donc pas sacré par 
le pape en 1826^ comme» le dit M-, Hodgins. Le Haut-
Canada ayant été érigé en évêchê indépendant par Léon 
X l l e n 1826, Mgr. McDonell eut pour Coadjuteur Mgr, 
depiiis lé cardinal "Weld, puis, à sa promotion au cardina-
lat;>.'Mgr. Gaitlin. il mourut à Dumfrie en Ecosse, chez 
Je Kévd. William Reid le 1* Janvier 184.0. Ses restes 
furent portés en Canada et inhumés dans la voûte de fa-
irïSile an comté de Glengary. Nous avons vu à , u n e pa­
rade','les officiers s'empresser autour de lui ; c'était un 
Korètrie très distingué. 

"McEachern (Bernard Angus) premier évoque, de. Çhar-
lotète-JPown, né en 1759 à Inverness,,eft Ecosse,; $fc ses 
étoÀès à l'Université* de Vallado.lid en Espagne, et arriva 
en Canada en 1789. Nommé en 1819 évoque, de, Rose 
ik>'pttriibus, m ffrugMit et Auxiliaire de^Mgr. Ple$sis pour 
le* provinces et îles du Golfe St. Laurent, il fut sacré à 
St. Roch de Québec le 17 Juin 1821; Charlotte-Town 
dans l'île du Prince Edouard, fut érigée en évéché indé­
pendant en J829. Ce prélat est mort en 1835, et a eu pour 
successeur Mgr. Bernard Donald McDonald, né en 1797. 

' McGill (l'honorable James) fondateur du Collège Uni­
versitaire qui porte ce nom, né à Glasgow en Ecosse en 
1744, émigra jeune en Canada, et épousa en 1776 Char­
lotte Gnillemin veuve Trottier Des Rivières, et fille ,de 
Guillaume Guillemin, ancien Lieutenant du Grand Ami­
ral de France en l'Amirauté de Québec et Conseiller au 
Conseil Supérieur. Il fut Commissaire du Roi pour le 
cadastre des biens des Jésuites, puis pour l'enlèvement 
des fortifications de Montréal , membre du Parlement 
Provincial en 1792, du Conseil Exécutif en 1793* puis du 
Conseil Législatif ; enfin Commandant d'une division de 
milice en 1812, bien que nous ne croyions point qu' i l ait 
reçu comme on l'a dit, le brevet de brigadier-général. A , 
sa mort, le 19 Décembre 1813, .il laissa de quoi doter le 
collège, la dotation réversible néanmoins à François Txot-
tieï Des Rivières, fils de son épouse, en cas d'inexécution 
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de son g é n é r e u x projet . L'rwosrabje 'Me^ijj^fy 
é t é m a k e d e Montréal, èt mernfl'rè,dës dônseïls S|)é;o%|l^: 
E x é c u t i f e t , Lègis%tjf, L e s D e s Riyièiiè£àûï%êniiÊ m -
part ie de, l^oij^rablé.J'àmes McGii i à là' c'ôndiiibWldmf 
dripter son n o m et ses a r m e s , seul génie d'à^ojjtiqn àii 
dro i t ro rna in qui paraisse ê t re admise dans aoffè axck^" , 

Mçjfcvnzàe ( S i r Alexander ) illustre voyàgè'ittV é & i . t ^ , 
ginair't?rnënt u n des m a r c h a n d s c a n a d i e n s , ( ) fondà ;t^tifir 
de l a ' C o m p u g m e dû Nord-Oues t , qui fut Ibrigtérrti i l V â W 
de cello de la Baie d 'Hudson . Il s 'é tai t d'abord- é tàb t ï$f 
Montréa l . E n 1789, il en t r ep r i t un voyage d a n s l e but 
d é j i é u é u e r à l 'Océan polaire nord. II e n t r a d t t û s ' l a t i - , 
vière qui por te aujourd'hui son nom e t a jou ta ainsi un; 
nouveau lien à la cha ine d e découver tes faites dans cesj 
régions. Au mois d 'octobre 1792, il s ' e n g a g e a d a n s urV 
voyage plus difficile encore à t ravers le c o n t i n e n t jusque 
à, la r ive uord d u Pacif ique, qu ' i l a t t e ign i t près du c&p 
M t n z i c s , au 52ême degré de la t i tude . E t a n t p a s s é . e n 
A n g l e t e r r e en 1801, il r eçu t l ' honneur d e l a chevaler ie , 
alors moins prodigué q u e d e nos jours . " Les d e u x voya^ 
ges de M c K e n z i e , utiles à la Compagn ie du Nord-Oues t , 
«ous le rappor t du c o m m e r c e , en r ich i ren t aussi j u s q u e 
cer ta in po in t , ia géographie e t l ' e thnograph ie , " d i t B i - -
baud, p è r e . Bellchftmber n ' a pu se procurer la d a t e de» | 
la .mort d e c e voyageur . N o u s l ' ignorons auss i ; seul'eij-,. 
ment, nous s a v o n s qu ' i l v é c u t assez pour ê t r e à la tê te dpi ! 

comité q u i e m p l o y a Robe r t Mi tche l l , d e . L o n d r e s , à faire 
le p lan d e la c o l o n n e Nelson qui se t rouve sur la p l a c e . 
J a c q u e s - C a r t i e r à M o n t r é a l . ' • .' • 

McLaughlin, famille c a n a d i e n n e d'origine irlandaise, 
qui a produit Mar i e Louise ou R é v é r e n d e M è r e S t . Jïçn-
r i , Supér ieur d e s Ursul ines de Québec, d é c é d é e le 3 j u i l ­
let. 1845 ap rès 46 ans d e profession, et d i s t inguée par ses 
falens, la noblesse de ses maniè res et les c h a r m e s d e sa 
conversa t ion ,—le docteur J a m e s McLanghl in ,auss i né en 
Canada , e t qu i a prut iqué a v e c dist inction la médec ine à. 
Par is , e t le doc teur J o h n M c L a u g h l i n , n é à l a R iv i è r e du. 
Loup. E t a n t en t r é au serv ice de la C o m p a g n i e du N o r d - -
Ouest e n q u a l i t é de m é d e c i n , il en dev in t associé e t fut 

(*) Originally a Canadian merchant in the north-west fur 
trade dit iè biographe Bt-llcharaber. 
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faitgoaverneur du fort William. Après la destruction de ccç 
fprt et la réunion des Compagnies du Nord-Ouest et de la 
Baied'Hudsqn,ii fut chargéde gouverner lespostes à l'ouési 
dés Montagnes Rocheuses, et d'y surveiller le commer­
ce. Il fonda le fort Vancouver, qu'il commanda jusque 
en 1844. Il alla alors s'établir à Oregon City, qu'il avait 
fondée dès 1829. Il appela du Canada les Blanchet et 
les Deniers en 1838, établit des écoles, et fut à la l ê te du 
mouvenient civilisateur dans ces régions. Il est mort à 
Oregon City en 1857. 

McNaé (Sir Alan Napier) contemporain, guerrier et 
homme d'état, né à Niagara en 1798, étudiait encore eh 
1812, quand les Etats-Unis déclarèrent la guerre : il quit­
ta le. banc pour courir aux armes, et était sur le vaisseau 
dû commodore Yeo à . Sakett's Harbour. Il passa bien­
tôt du service de nier.au service de terre, fut admis com­
me enseigne dans le 48e de ligne et se trouva à l'assaut 
de Niagara et à Pittsburgh'. Mis à.la demi-solde éh 
181?,'jl entra au barreau et devint Conseiller du Roi. 
Ce fut en 1829.qu'il entra au Parlement. Il s'y est ren­
du savant dans l'étude traditionnelle et les formes de la 
constitution anglaise : M. Todd lui a dédié son livre sur 
ce sujet. En 1839, il a été élevé à la chevalerie pour 
son activité prodigieuse et ses signalés services contre les 
insurgés et les sympathisers Américains. Sa carrière 
et celle de quelques autres fait naître la réflexion que les 
Montagna/ds de Fraser ont peuplé le Haut-Canada de 
héros, comme autrefois le régiment de Carignan répan­
dit une ardeur vraiment belliqueuse chez nos ancêtres. 
Sous l'empire de l'Union, on l'a vu Orateur ou Président 
de l'Assemblée Législative, puis premier ministre. De­
puis, il s'est retiré de la vie publique, et a été créé Baro­
net du Royaume Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlan­
de. Sa demoiselle a épousé le vicomte Bury. Comme 
le duc de Wellington, Sir Allan McNabs mettait de temps 
à autre à la portée ceux de ses collègues qui n'obéissaient 
pas au mot d'ordre avec assez de souplesse. 

Meilleur (Jean-Baptiste) M. A. M. D. & L L. D., mem­
bre honoraire de l'Institut Polytechnique , classe des 
Sciences, Président de la Société de Construction du Dis­
trict de Montréal e t membre fondateur de la Corporation 
du Collège de l'Assomption, né à St. Laurent, dans l'Ile 
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d e M o n t r é a l , l e 9 Ma i 179fr, descend dW*"ap1tàin>:Mi r é ­
g i m e n t d e Car ignkn q u i s 'é tabl i t à l a p r i è r e des Pi&i$j|9 
e t don t l a fille épousa le doc teur du c h i r u r g i e n m ï | i t a $ è 
D e B o n n e , dont on a pa r lé p lus h a u t . A p r è s avoir Fait 
Ta plus g r a n d e par t ie de ses é tudes classiques «u- tcollèige 
d é Mon t réa l en même t e m p s qu 'un fils du Patrorç â 'À jba -
n,y, qile 1 i p e t i t fils de lord L e n n o x et q u e l 'abbé Tâiïitàfy, 
il c o m m e n ç a l 'é tude du droi t , qu ' i l in te r rompi t pour a l le r 
é tud ie r l a Médec ine au col lège de C a s t l e t o w n dans l ' é t a t 
d e V e r m o n t . Il fit e n m ê m e temps sa philosophie à 
Mid lebu ry , sous le cé lèbre professeur H a l l , é lève .de l 'abbé 
H a u y , qu i lui ense igna , e n t r e aut res b r anches la miné ra ­
logie e t la géologie. I l ob t in t le deg ré d e docteur; e n 
m é d e c i n e le 14 D é c e m b r e 1825, et aussi des diplômes d u 
col lège d e Midlebury e t de l 'Univers i t é d e D a r t m o u t h , a 
.Hanovre (*) dans le N e w Hampsh i r e , où il fut quelque 
t emps professeur de français . Il écr ivi t alors son p remie r 
opuscu le , qui est u n e a n a l y s e de l ' a lphabet français. L a 
Socié té Méd ica le et Ph i losophique d e l ' é t a t d e Vermont 
l*admit d a n s son sein. D e re tour en C a n a d a , il fut u n 
des p r inc ipaux col labora teurs du j o u r n a l d e Tessier , qui 
c i t e a v e c é loge un trai té du docteur Mei l leur sur le cha r -
ton, et d e la Bib l io thèque C a n a d i e n n e d e Bibaud, d a n s 
l aque l l e il écr iv i t le p r e m i e r sur la géologie ( f ) e t l ' ap­
plicat ion de la ch imie à l ' agr icul ture . C e dern ie r éc r i t 
é t a i t u n supp lémen t a n t ra i té d 'agr icu l ture de Valère 
Gti i ï lét . I l publia aussi e n 1833 le p remie r t ra i té de 
c h i m i e , in t i tu lé : Cours abrégé tie Leçons de Chimier con­
tenant une exposition précise et méthodique des principes de 
cette science. L ' in t roduct ion , conce rnan t la phys ique , la 
c h i m i e , la minéra logie e t la géologie, est t r è s r emarqua­
ble . I l a v a i t été n o m m é m e m b r e correspondant d e la 
Société d 'His toi re Na tu re l l e d e Montréa l , l a m ê m e a n n é e 
e t ce fut auss i la m ô m e a n n é e qu'il publ ia à S t . Char les , 

,{*) Elle porte ce nom parcequ'elle fut fondée par le comte de 
Dartmouth. 

m Cet écrit, qu7 a été depuis réimprimé dans le Repertoire 
Mtlionitl de Huston, fui traduit aux Elais-IJnia par l'ancien pro­
fesseur du docteur Meilleur, Frederick Hall, qui l'a fait précéder 
d'une .appréciation, dans laquelle il mnarqne qu'il contient des 
idées uigénieuses et toutes neuves. • 



o ^ r i t t p W ^ ' ^ ' f r tfeïàyUtofe'-àyéît établi îtài pèhiA, 
$tgttf;le fk&tmrfut un momentfëMctém,liai première :étli-
f îé^ de sa Nàujèlte G^a^rmire 'anglaise rédigée d^is 
tti meilleurs àieteurs. î\ ne faut pas oublier non plu» 
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la géographie; la tôpogra^Hié et la statistique de ce 
comté, où le docteur Meilleur fut un dés fondateurs et des 
professeurs du collège, et dont il fut élu représentant au 
orientent le 6 novembre 183*. ;Ce dernier écirit est 
loué'dans l'Encyclopédie Canadienne, cahier de DéceHi-
bre Ï842. A la Chambre, il fut chargé de classer selon 
Perdre des trois règnes et des genres et espèces propre» 
le Musée Chasseur, dont elle venait de faire racquisition, 
parla et écrivit sur l'éducation, dont l'Assemblée s'occu­
pait aussi alor* et, admirateur plus modéré de M. Papi-
neau que d'autres), il lai fit éprouver une défaite dàtts le 
comté de VAssoniptibn. Après la ;suspension de la èttris-
titution et soirs l'empire dé l'Union, il écrivit ses lettres 
sur l'Education considéïée dans ses divisions et dans son ap­
plication générale ' et particulière; et sur les principaux 
moyens propres à la répandre d'une manière pratique "et p-o~ 
fitable à l'individu et à la société, à la réquisition de lord 
Durham, eut att soutien de l'abbé Dnehaîne une polémi­
qué avec l'abbé Desaulniers au sujet de l'électricité, et 
s'était engagé à faire les lectures de fondation de la So­
ciété d'Histoire Naturelle, quand il fut nommé Surinten­
dant de l'Instruction Publique par Sir Charles Eagot, avec 
la promesse de la part de ce gouverneur, que cette situa­
tion ne serait ^oint politique. Il fit deux fois le tour du 
Bas-Canada pour s'assurer de ce qui existait, l 'augmen­
ter et créer ce qui manquai t ; et durant plus de treize 
années qu'il a oocupê ce poste élevé, il a contribué des 
fonds du département à la fondation de quarante-cinq 
jétablisseméns d'éducation supérieure, demandé Rensei­
gnement normal et presque tout ce qui se fait actuelle­
ment , de l'aveu impartial de son successeur—conclu même 
le marché d'achat d'un bâtiment pour École Normale. 
" Dire ce qu'il a fallu à mon prédécesseur d'efforts intel-
ïïgens et continuels, dé persévérance opiniâtre, de patien­
ce pour bien dire surhumaine, pour seulement parvenir à 
mettre en opération une loi malheureusement impopulai­
re dans le principe, ce serait «entreprendre ï»n réeit {Rte-



•rpfoxfài péaitte,# mjpx*qae,les ^pteav&^àm^W^M^-
tracerait. Ilpsfc seulement étonnant ique.Ie jé»&#,rj*li-

, pas aveuglé celui qui, mieux que tout autre,Tétait & flsjê-
me apprécier la valeur, au poiat.de l'eny)êfihsti4e 
découvrir tout ce que son œuvre renfermait encore'd'im­
perfections inévitables, de lacunes difficiles à remplira il 
n'est cependant presque point de réforme importante te-
clatflée aujourd'hui par ^opinion publique, qui n'ait ,été 
indiquée et même demandée avec instance par le Surin­
tendant dans ses rapports", dit M. Chauveau. >Mais jes 
rmgés, qui ont été servis comme les grenouilles de la.^fa­
ble, voulaient les écoles mixtes, le gouvernement montra 
d'abord de l'apathie, et les rapports, projets de loi .&ç. du 
docteur Meilleur, énumérant les réformes désirables; fa-
rènt enfouis, soustraits à la vue aussi longtems que pos­
sible, tandis que les démocrates criaient qu'il ne fesait 
tien. Il n'y eut pas seulement que de l'apathie, il y eut 
de l'hostilité. Du temps que M. Drummond avait enco­
re dè l'influence, MM. Sicotte et Turcotte particulière­
ment, firent avec l'aveu et la signature de membres et 
d'amis du gouvernement une opposition inqualifiable au 
Surintendant. Le rapport du comité de l'éducation, est 
remarquable par ses erreurs, ses contre-vérités et une.in­
signe mauvaise foi. On a nommé des inspecteurs d'écp-
les, par exemple, et on reproche au Surintendant de, ^n'a­
voir pas visité «les;écoles !. L'administration^ toujoitfs 
plus ou moins influencée par les rouges, en vint, .enfin, à 
l'engouement pour les écoles mixtes et. voulut xaême.les 
faire agréer aux évêq'ues> qui avaient pour eux lo Surin­
tendant. M. Cayley, qui avait puisé dans le fonds des 
écoles communes, pour un autre objet,, en contravention 
à la loi, se querella avec lui. Enfin, plusieurs in­
dividus, soutenus par des membres de l'administration, 
se disputaient la Surintendance. Alors, le docteur Meil­
leur, dont on rendait la position de plus en plus désagréa­
ble, demanda un office qui lui donnât du repos, et accep­
ta celui de Directeur de la Poste à Montréal, qui lui fut 
ofièrt (6 octobre. 1855). Au moins l'exécutif ne lui xnan-
qùa-t-il point d'égards lors de ce changement, puisque 
Sir JMmund Walker Head,, qui ne l'avait pas parfaite­
ment traité lors, de la maladministration de M. Cayley, 
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le remercia officiellement de ses longs- services.! Quant 
au pays, il ne les oublia pas non plus, puisque en 1857, 
le docteur Meilleur fut élu président de la Société Natio­
nale de St. Jean-Baptiste en reconnaissance, des services 
distingués qu'il avait rendus aupaysdans la cause de ins­
truction publique. ~Le premier rapport officiel du docteur 
Meilleur est de 1843, et le dernier, de 1854. L'Univer­
sité de Vermont lui envoyait le degré honoraire de Maî­
tre ès Arts en 1854, et l'Université de St. Jean de New-
York, les degrés honoraire de L L . D , l'année suivante. 
Il avait refusé le degré honoraire de M. D. du collège 
McGill. Une circonstance remarquable de sa présiden­
ce de la Sti Jean-Baptiste est l'envoi que M. de Puibus-
que fit par l'entremise de l'honorable P. J . O. Chauveau, 
son ami, au président d'alors, d'une pièce de vers pour la 
fête canadienne. Durant sa surintendance de . l'instruc­
tion publique, il fournit les écoles de bons livres élémen­
taires, publia : A treaticeof the pronouneiatwn of the French 
language with practical irregularities examplified, 1841,. 
puis un petit traité de l'art épistolaire, et enfin une deuxiè­
me édition de sa grammaire anglaise. Il douna aussi oc­
casion à. la composition du Guide de l'Instituteur par sa 
circulaire No. 12, ce livre n'étant que la réponse à la 
série de questions qui s'y trouve sur les diverses bran­
ches d'instruction prescrite par la loi des écoles. Ce fut 
lui qui fît imprimer la première édition de ce livre rem­
pli de mérite, n'en déplaise à ceux qui ont voulu le dé­
crier. A une époque de fermentation politique, le doc­
teur Meilleur a dû faire preuve d'un courage moral peu 
commun pour empêcher la loi de l'instruction publique 
d'être altérée au gré des pari is, et pour la rendre stable 
conformément aux principes : une loi qui change toujours 
n'est que désordre dit le Chancelier Bacon. Il a peut-être: 

signalé le premier les causes regrettables de l'émigration 
canadienne vers les autres pays. 

Membertou, fameux sachen Abénaquis dont Lescarbot 
chante une expédition dans ses vers, était à la fois bon 
politique et habile guerrier. Il se. fit baptiser eu .1610. 
M. de Poutrincourt, qui le tint sur les. fons baptismaux 
te'nomma Henrij comme> le roi de France. Laët dit. 
qu?il avait alors cent ans, et Lescarbot prétend qu'il avai* 
vBiJaeque» Cartier. Il faudrait pour cela qu'il eût été en-



voyé en ambassadepSHprèsdô ceux de Stadaconé. .Le 
môme auteur rapporte qu'il-voulait qu'on lui fît Ffeon-
neur de tirer un coup de canon quand il venait à Port 
Royal» parce; qu'il voyait que cela se pratiquait pour le 
cheifrançais. On publia à. Paris en 1610: Lettre mis­
sive touchant la conversion du Grand Sagamo de la Nou-
wU&fiFrance, qui en était avant l'arrivée'' des Frangais,le 
okêfet le Souverain. Il ne régnait tout au plus que sur 
l'Acadie, et encore y avait-il des peuples à combattre. 
Avant que de se convertir, il avait été autmoin ou jon­
gleur parmi les siens ; il était donc à la fois le chef civil 
et religieux : c'est comme cela que fuit l'uutocrate de 
Russie. La conversion de Membeïtou n'en est que plus 
méritoire. 

Ménard nom de deux Canadiens qui se sont illustrés 
dans les pays étrangers,—Pierre Ménard, qui fut Lieute­
nant-Gouverneur du Missouri, et Michel Branamour, son 
neveu, mort à Galveston en 1855. Né à La Prairie le b 
Décembre 1805, il s'engagea à seize ans dans, la traite 
des pelleteries, au service d'une compagnie américaine 
établie au Détroit. Trois ans plus tard, il se joignait à son 
oncle et fesait pour lui la traite avec les Sauvages. Il se 
fixa parmi eux, fut élu Grand Chef par les Shaouanis, 
négocia avec le Congrès la translation de toutes les na­
tions dans l'Utah et la Californie, et fut près de réussir : 
il eût commandé alors à plus de 200,000 sujets. Ayant 
émigré au Texas en 1833, il fut fait Colonel, empêcha les 
naturels de prendre parti pour les Mexicains, fut membre 
de la convention qui déclara l'indépendance du Texas et 
qui posa les bases de la constitution de la République. 

Menou (Charles de) Sire et d'Aiilnay-Charnizé, le plus 
farouche châtelain connu dans les annales de l'Acadie, 
s'empara de presque tout le pays, força la colonie du 
Massachusset, à abandonner le parti du célèbre LaTpur, 
qu'il déposséda, ainsi que l'estimable Denis, et fit d'abord 
approuver sa conduite à la cour de France. Ses succès en 
Acadie réagirent sur toute la Nouvelle-France, car la 
Compagnie des Cent ne pouvant réduire ce fier vassal, 
fut obligé d'invoquer le secours de Louis XÏV", qui replaça 
lessieur Denis dans son gouvernement. LaTour rentra 
également dans ses possessions et Charnizé tomba com­
me ilîétait s'était élevé. Voyez cependant l'article Van-
dôme : 
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Messein (Char les Franço is Ba i l ty d é ) Coadju tenr cÎ8 
Q u é b e c , étai t d ' ex t rac t ion noble , e t naqu i t à V a r e n u e s è f t 
1740. Il fit de bonnes é ludes é h E u r o p e , e n t r a au no­
vic ia t des Jésui tes e t r ev in t e n C a n a d a en 1762, lors d e 
l 'expulsion de l 'ordre d e la F r a n c e . I l a c h e v a sa t h é o ­
logie à Québec ë t fut o rdonné p rê t re en 1767. E n 
r e v e n a n t dés missions du Golfe, 1 il-'fut blessé (dans un com­
ba t en t r e des C a n a d i e n s l oyaux e t d e s C a n a d i e n s amis 
des Amér i ca ins , e n vou lan t se rv i r d e m é d i a t e u r proba­
b l e m e n t . Lord Dorcher t e r le fit p récep teur de ses fils. E l u 
Coadjutenr de Monse igneu r H u b e r t en 1788, il fu t nommé* 
évAquede C a p s e p a r l e pape P i e V I , la m ê m e a n n é e j e t s à -
cré l ' année su ivan te . A m i très e h a u d des Anglais , il au ra i t , 
p robab lement , s'il fût devenu è v ê q u e de Québe , commis-
des faiblesses dont ceux qui on t bcctfpé ce s i è g e n e se 
sont point rendus coupables . Voir en effet son Epit.re à 
lord Dorcher ter e t a u Conseil Lég i s l a t i f à propos du pro­
j e t d 'ér iger une Univers i té en C a n a d a , qui pa r l e plus èrt 
feveur de son t a l e n t e t dé son é rud i t ion , que de son j u g e ­
m e n t e t de sa p ié t é . 11 mouru t à l 'Hôpi ta l G é n é r a l le 
30 M a i 1794, e t fut i n h u m é à la P o i n t e aux T r e m b l e s , 
don t il étai t curé depuis seize a n s . I l étsiit â g é de- 93-
ans et 6 mois. 

Meulam.de ( L o u i s de Cissé de ) d ' u n e famille nob le de-
B r e t a g n e , é tudia au sémina i re de S t . Sulpice, puis passa 
e n C a n a d a vers l ' an 1668, et y flit le col loborateur de 
l 'abbé de Sa l ignac F é n é l e n d a n s les missions s a u v a g e s . 
E t a n t repassé e n F r a n c e en 1677, il fut n o m m é V i c a i r e -
Apostolique pour le r o y a u m e d e S i a m et sacré vers l 'an 
1700. 

Miramiichi, d ieu des eaux ou N e p t u n e , connfr pa r t i ­
cu l i è r emen t des a n c i e n s Outaoua i s . 

Monde (Sir J a m e s ) succes s ivemen t P r o c u r e u r - G é n é r a l , 
m e m b r e du Conseil Exécut i f , J u g e en C h e f de M o n t r é a l 
e t Adminis t ra teur , de la P rov ince du B a s - C a n a d a . — S e s 
projets d 'angl if icat ibn obl igèrent Car le ton à sévi r con t re 
lui e t à employer C u g n é t , quand ' il refusa d 'en ployer le 
procédé français de sais ie-arrêt con t re les m a r c h a n d s qui 
deva ien t au fisc. Quoiqu'i l eû t u n e réputa t ion c o m m e 
légis te , oh peut j u g e r combien peu e l l e é ta i t m é r i t é s eït 
s e rappelant q u ' e n 1803, il déc la ra l 'esclavage i nconpa t i -
ble avec la cons t i tu t ion du p a y s , biéra q u ' o n t r o u v e uîi 
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éfeiïut irnperfal fiqni confirme te aroit'maintenu par là 
capitulation (*) de Montreal, et quedans sa consultation 
on il prétend que l'Ordonnance du Conseil de 1791 quant 
àux-pouvôirs de l'érêqué, est contraire à un Statut pénal 
d*Ery,;abèth (qui n'avait pas été fait ponrle Canada , ) il 
jirbuve contre lui-même (f) Le Mémoire de 1814 au sou-
tieli de la Requête des habitans du Bas-Canada à Son 
'Altesse Royale le Prince Régent, ne lui fesait pas moins 
dé peine que l'Ordonance de 1791, comme on peut le voir 
par ses remarques sur ce Mémoire dans le sixième volu­
me de Christie. Ce fut en conséquence de la mort du 
dnc de Richmond qu'il administra la Province ad interim. 
Il fut honoré de la chevalerie. 

Montgolfier (Etienne de) septième Supérieur de St. 
ritrlpice dans l'île de Montréal, était de la famille des 
grands aëronautes. Ordonné prêtre en 1750, il arriva en 

[*] 11 y n dans ce royaume un règlement fonte sur une cer­
taine coutume chétienne, p'ulôt que sur une loi formelle,qui por­
te que lorsqu'un esclave étranger aborde en Angleterre, il devient 
libre aussitôt qu'il a mis pied, à terre.—Gregorio Leii, Vie de 
Cromwell 

( t ) Nor do 1 confine ray grounds of belief solely to the c i r ­
cumstances above stated. A Provincial slatute passed in the 
8 Î th years of His Majesty's reign for the division of the Pro­
vince o f Lower Canada for awarding the judicature thereof, and 
for repealing, certain laws therein mentioned. " In the 8th sec­
tion, it is expressly declared that the Ordinance shove cited 
" For building and repairing churches " shall not be by the said 
statute revoked or repealed, which carries at last, a lej/nl impli­
cation of legislative approbation, for it is to be ob.-e; ved, that 
this provincial statute was reserved in he terms of the Canada 
Act, chap. 3 1 , s. 2 3 , for His Majesty's app-obaiion • and the 
Royal approbation was granted and publicly announced in the 
terms of the law, by the Governor, lord Dorchester's proclama­
tion, and messages to the two branches of the Provincial Pùr-
liamant. Nor have the arguments for His Maj«-ty'8 presumed 
sanction to the above Ordinance rested here ; the Governur or 
| i ieut Covernor delegated His Majesty's power, vested in the 
governor, to Commissioners to ".airy the Ordnium e into eflect 
and'proceedings bave b<*en had therein, and ratified by « course 
bï legal controversy in His Majesty's courts, to effectuate the 
povvers granted to the " Kbman catholic Bishop, or Superintend 
a a n t ^ f the Romish church " by the said Ordinance. 
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Canada an mois de juin de la même année et succéda 
îilns tard à M. Normant du Faradori. L'évêque de Qùé-
bè lui expédia des Lettres de Vicaire-Général. Elu évêque 
après la conquête, la jalousie du gouvernement anglais 
l'empêcha d'accepter, et il désigna lui-même Jean 
Olivier Briand. Il mourut le 27 août 1791, et eut pour 
successeur Gabriel Jean Brassier. On a de lui plu­
sieurs vies de personnes mortes en odeur de sainteté à 
Ville-Marie. Celle de Marguerite Bourgeois fut publiée 
par M. Roux en 1818. Ce fut entre lui et le Siipérieiir-
Général Couturier que fut fait l'acte d'abandon par lé 
Séminaire de Paris à celui de Montréal en 1664, de tou 
tes prétentions sur les biens s ;tnés en Canada. 

Montcalm (Louis Joseph de St. Véran, Marquis de) 
Lieutenant-Général des armées du Roi, Commandeur 
honoraire de l'Ordre de St. Louis et commandant en 
Chef en Amérique, naquit en 1712, d'une famille du 
Rouergue qui a produit le Grant-Maître de Malte Gozon. 
Colonel du régiment d'Auxerrois en 17-13, il reçut trois 
blessures à la bataille de Plaisance, et deux à l'affaire de 
l'Assiette. Brigadier en 1747, et maréchal de camp en 
1756, il reçut le commandement en Amérique, arrêta le 
général Loudon, prit Oswego, Ontario, et William-
Henry avec un immence matériel de guerre. L e froid 
et la fairn accablèrent ses soldats depuis l'automne de 
1757 jusque au printems de 1758: il les soutint dans cette 
extrémité. Ce qui diminue de son mérite, c'est qu'il 
assiégea Oswego sur l'ordre du marquis de Vaudreuil, et 
contre son opinion. M. de Vaudreuil pensait qu'il aurait 
pu prendre aussi le fort Lydius, et ne s'ôta jamais cette 
idée de l'esprit. Le Marquis de Montcalm le prit de suite 
sur un fort haut ton avec lui à l'endroit de la conduite de 
la guerre, bien qu'il n'-eût figuré lui-même en Europe que 
comme brigadier, grade qui n'oblige point k savoir là 
guerre. Dans sa défense du Canada en 1759, il laissa 
«trop facilement Wolfe s'établir à la Pointe Lévi, d'oà il 
domina Québec. Les feintes de ce général avant de 
surprendre l'Anse du Foulon, lui firent prendre le change 
au point qu'il laissa jusque à la dernière heure Bou­
gainville trop loin de lui avec l 'élite de ses troupes. 
<§iuand à la bataille d'A'brahâïrf, il la 1 présenta avec une 
palp i ta t ion indicible à la tète de 4000 hommés,raalgré une 
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note de M, de Vaudreuil lui mandant d 'attendre la con­
centration des troupes, et qu'il marchait en personne pour 
le rejoindre avec les bataillons de Montréal. L'officier 
canadien qui nous a laissé la belle relation dés opérations 
qui eét à la fin des Documens de Paris, dit qu'il n'agit 
pas ainsi par caractère, mais toujours par jalousie. Voici 
le portrait qu'il trace de ce général: "P l e in de talent, 
maïs ambitieux sans mesure; plus brillant en consé­
quence de l'avantage d'une mémoire cnltivée, que pro-
fqnd dans les sciences relatives à l'art de la guerre, dont 
il ne possédait pas même lesélémens, il était peu capable 
de commander les armées. Sujet à des accès de passion, 
il était encore indiscret et divulguait volontiers ses plans. 
Avait-il quelque chose sur le cœur contre quelqu'un, il 
ne pouvait s'empêcher de le rabaisser et d'en parler avec 
la dernière légèreté en présence du soldat et même de 
ses domestiques : c'est ainsi qu'il déprécia le Marquis de 
Vaudreuil anx yeux de tous. Il voulait le supplanter. 
Ajoutons que, bien que brave, il n'était rien moins qu'en­
treprenant ; il n'aurait jamais attaqué Chouaguen par 
exemple, s'il n'y avait été forcé pour ainsi dire par les 
reproches que lui fit de sa timidité M. de Rigaud, homme 
borné il est vrai, mais plein de bravoure et de hardiesse ; 
il aurait abandonné celui du fort George presque aussitôt 
qu'il l'eût commencé, si le chevalier de Lévis ne lui eût 
donné l'exemple de la fermeté d 'âme. " L'auteur de 
cette relation lui reproche les entraves qu'il mit aux 
opérations administratives de l 'Intendant Bigot à l'heure 
suprêmcquand celui-ci s'employait enfin avec un zélé vé­
ritable et de bonne foi, par jactance, etparl'andiscipline et 
l'extravagance qu'il encourageait chez l'officier et le sol­
dat ; et il a toujours été difficile de le laver du blâme de 
la cruelle violation de la capitulation de William-Henry, 
qui a fourni des armes au génie pour le flétrir, témoin 
Fénimore Cooper. Malgré tout cela, il vivra dans l'his­
toire, parceque sa bataille de Carillon, remportée le 8 
juillet 1758 est la première où la Franoe ait vaincu dans 
Us mêmes proportions que l'Angleterre à Crécy, Foitiers 
«t Agincourt, les Français n'étant que 4000contre 18000. 
C'est toujours beaucoup d'avoirau front l'éclat d'un pareil 
triomphe, bien qu'il n'eût pas cru pouvoir le poursuivre, 
que le général vaincu ait conservé en quelque sorte 
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l 'offensive, et qu ' i l a i t rè /usé ;de •uppmmvtti ponr Reloge); 
l ' a rmée anglaise au moyen des opérat ions que le m a r q u i s 
d e Vaudreui l voulait qu' i l fît sur ses communica t ions 
a v e c la milice du C a n a d a , qu ' i l voulai t lui e n v o y e r . : 
Montca lm aurait a b a n d o n n é les, lacs sans des ordres a b ­
solus du gouverneur. T u é à A b r a h a m , on a d i t qu ' i l fut 
e n t e r r é dans un trou q u ' u n e bombe avai t fait ati m u r d e s 
Ursii l ines. I i nourr issai t l 'espoir d 'ê t re admis à l 'Aca­
d é m i e des Inscr ip t ions e t Be l l e s -Le t t r e . Lord Da lhous ie 
a fait é lever à M o n t c a l m e . à W o l f e un m o u u m e n t c o m ­
m u n . L''Eloge de Montcalm publ ié dans le M a r c u r e dé ; 

F r a n c e , vient d ' ê t re r é impr imé à Québec a v e c son por­
t ra i t . 

Montmngny (Cha r l e s H u a u l t . d e ) C h e v a l i e r die M a l t e 
ou de S t . Jeun d e Gérusa lem, G o u v e r n e u r de la Nouve l l e -
France , pyur la C o m p a g n i e des C e n t Associés e t L i e u t e ­
n a n t - G é n é r a l ;pour le Ro i après Chasteaiifort , a d o i i n i s t r a 
a v e c succès , e t le R o i le con t inua m ê m e cont re son g r * 
dans le c o m m a n d e m e n t sur les i n s t ances de la C o m p a ­
g n i e . 11 bât i t le iort R iche l i eu en 16*2, e t m i t beaucoup 
de id ign i t é clans ses relat ions a v e c les nat ions s a u v a g e s . 
L e s Iroquois e u x - m ê m e s le respec tè rea t . Ces peuples 
a y a n t d e m a n d é ce q u e signifiait son nom,.on leur répoh-
drt Grande. Montagne ; depuis lors les Iroquois, e t par imi^ 
tatiofi les au t res peuples, appe lè ren t M . de M o n t m a g n y , 
puis tous les gouve rneu r s , Ononth io , e t le Roi de F r a n c e , , ' 
G r a n d Ononthio . L o r d EJgin a r e m a r q u é à propos q u e 
M o n t n w g n y a p p a r t i e n t à l 'âge héroïque d e l à N o u v e Û e -
F r a n c e . 

Montmarency ( H e n r i I I duc de ) A m i r a l e t M a r é c h a l d e 
F r a n c e , immolé par R iche l i eu en 1632, acqui t en 1620, 
du pr ince de Condé , son beau-frère, la V i c e - R o y a u t é du 
C a n a d a , et la céda lui-même cinq a n s après a u d u c de : 

Ventadour , son n e v e u . I l laissa son nom à plusieurs lieiix 
du pays et fit que lques inféodations. I l avai t é té tou r -a -
tour la ter reur des hugueno t s e t des Espagnols , e t l 'on d i ­
sai t de lui qu ' i l é ta i t l ' homme de la F r a n c e le m i e u x fait 
e t le plus aimable.,—le plus b rave e t le plus magni f ique , 
R é v o l t é contre le R o i e t ne pouvan t . inspirer son courage ; 
a u duc d 'Orléans, c h e f du par t i , erj présence de l ' a rmée 
royale SQIVS les m a r é c h a u x de L a Force et S ç h o m b e r g , 
i l se j é t t a dans les r a n g s e n n e m i s . Au procès, lés j u g e * . 
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interrogeant Gf)ifea.p^ pour, savoir; s'U avait , y n } e Due 
combattu»t caqtr*} le, Roi, cet officier, répondit' les larmes 
aux yeux,ije'ffu tet.la fumée dont il était, concert ni'oTztem-
p&hè, cPaêôrà.-ji* le distinguer; mais, tot/anf un homme gtrf, 
après avoir nmpu six de nos rangs, tuait encore des soldats 
au septième, f ai jugé que ce ne pouvait être que M. de 
M^ntpioranr.y ;Je ne fat su certainement que, quand je l'ai 

v»; à ferre sous son cheval mort. Une de nos plus belles 
c |$ tes ,d 'euu retient encore son nom, 

I I , - (François de Laval de) premier ^vêque de Que- y,-
beç, d 'une branche de la maison de Montmorency qui 
avait pr<;-tiuit trois maréchaux de France, était fils de Hu­
ghes de Lu val de Montmorency, seigneur de Montigny,. 
et naquit, à Laval dans le Maine, en 1622. Il fit ses étu­
des an collcgt; des Jésuites à Laflèche, devint Archidia­
cre d'Ev reux et Abbé de Montigny. Le rape Alexandre 
VTiayatit séparé la Nouvelle-France de l'Eglise de Rouen, 
voulut, y envoyer un Vicaire-Apostolique et jeta les yeux 
sur lui, en 1658. Il fut sacré par le Nonce-Apostolique 
sons le t i t re d'évêque de Pétr ie in partibus. 11 arriva à 
Québec en 1659. De Harlay,archevêque de Rouen, von» 
lut .vainement s'apposer à lui et se prétendre encore, l'Or­
dinaire du pays. Conseiller du Roi en, ses Conseils,,,et 
membre né,de celui de la Colonie, il eut, au§si une très 
grande influence sur. sea affaires,,fut Je censeur des.fautiss 
des gouverneurs et mit tour-à-tour à la raison le baron. d,'À'-
vaugour e t M. de, M.esy r Il s'opposait surtout avec,force 
à la traite de l'eau-de-yie , ce fléau des nature^, Il eut 
la gloire d e baptiser l'illustre chef Iroquois Garafeonthié. 
Le 2 § t M a r s 16*53, il érigea à Québec le Séminaire,des 
Missions.Etrangères, érection qui fut confirmée par Let­
tres Pa ten tes du Roi. Ami et protecteur des Jésuites, il 
leur réserva longtems la prédication de l'Evangile aux 
nations et eut des démêlés avec M. de Queylus ; mais il 
finit par permettre aux Sulpiciens de se joindre à eux. 
Tandis qu ' i l érigeai^ son séminaire, il devenait un des 
grands dignitaires civils de la Colonie par l'érection du 
Conseil Souverain, où le prince lui assigna la première 
place après son Lieutenant-Général et avant l 'Intendant, 
Cette qual i té le met à couvert des attaques mal dirigée» 
de plusieurs écrivains qui n'ont considéré, en lui que le 
j)onti|e, tandis qu'ils auraient dû ue pas faire abstraction 
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îde sa qualité de membre du gouvernement. L'abbé Faiî-
lon lui-même ne l'a pas parfaitement traité sons oe mp-
port. L'érection de Québec en évêché se poursuivait à 
Rome dès l'an 1670 ; mais elle fut retardée par les 
prétentions opposées de Louis X I V et du souverain 
pontife, qui exigea que le siège de Québec dépendît im-
iramédiatement du Saint Siège. L'afiàire fut terminée 
ttn 1774 et Clement X expédia les bulles à son suffra-
guant. Les revenus de l'abbaye de Maubec furent réu­
nis ù, l'évêché en cette occasion. Monseigneur de Laval 
s'érigea un chapitre en 1684. Les premiers chanoines 
furent Henri de Bernières, Doyen, Ango des Maizerets, 
Archidiacre, Charles de Glandelet, Prébendier des Théo­
logiens, M. M. Soumande,Pinguet,Buisson, de la Colom-
bière, Levallet, Deleuze et Germain Morin. Quoiqu'il 
se démît à Paris le 24 janvier 1688, il continua cependant 
a. résider à Québec au séminaire, qu'il vit brûler deux fois 
avant sa mort, arrivé le 6 Mai 1708. Il fbt interné 
devant Je maître-autelde là cathdérale, où M. de L a 
Colombière Serré prononça son oraison funèbre, qui offre 
des passages remarquables. Prélat digne de la primiti­
ve église, il ne ménageait nullement sa personne et s'im­
posait des courses pénibles pour visiter spirituellement 
son immense diocèse, souvent au cœur des rudes hivers 
de ce temps-ià, et en partie à pied, suivi d'un traîneau 
portant son nécessaire. Sa reconcilation avec l'Abbé de 
Queylus et avec M. de Mesy, contre la mémoire duquel 
il empêcha que les commissaires du Roi fissent rien, 
fait honneur à ce grand homme. L e petit séminaire de 
Québec, qui eut son commencement sous son episcopal, 
a été érigé en université sous son nom en 1852.—Voyez; 
Queylus. 

Moquin (Louis) habile légiste canadien -né en 1787, 
fut élevé par un de ses oncles, marchand à Varennes, qui 
le plaça à 13 ans au séminaire de Québec, où il étonna 
par son intelligence. 11 fit son cours d'études en cinq 
ans, niais malgré qu'il passât ains-i dans les classes su­
périeures, il laissait derrière lui les plus valeureux. Le 
Discours de Bossuet sur l'Histoire Universelle lui étant 
tombé sous la main et n'ayant pu se le procurer dans les 
boutiques de Québec, il l'apprit par chœur. 11 entra chez 
iin médecin, niais il quitta bientôt cette branche pour 
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étudier le droit et fut admis au barreau en 1813. Le 
zèle qu'il mettait à l'étude de ses causes, sa franchise 
et ses belles qualités, comme ses talens supérieurs, lui 
firent une grande réputation et une clientelle profitable ; 
mais une maladie de langueur le conduisit au tombeau le 
23 juin 1825. Le Grand-Vicaire Deniers chanta son ser­
vice funèbre, et le Grand Juge Sewell prononça un'éloge 
sur sa tombe. Il y a de lui un portrait à l'huile dans 
un Album de feue Madame Alexandre de Lusignan. 

Morgan (le général) originairement perruquier à Qué­
bec, passa dans le camp américain, fit des prodiges de 
valeur et fut blessé au siège de cette ville ;—se signala 
ensuite à l'armée du Nord contre Bnrgoyne, puis dans le 
Sud, où il e u t 1 . Hoire de battre à plate couture le fameux 
chef de la cuvais."'t; anglaise, Tarieton, qui se vantait 
d'avoir violé pÂ;s d'Américaines, que les insurgés ne lui 
avaient tué de euvaliera. Cotait un des premiers hom­
mes de son temps puv.ï le coup de main. 

Marin (Germain) premier prêtre canadien, baptisé le 
15 janvier 1646, ordonné en 1665, fut Secrétaire de Mgr. 
de Laval, chanoine eu 1697, et mourut en 1702.—Marie 
Morin, religieuse de l'Hôtel-Dieu de Montréal, écrivit en 
1725, les annales de cette maison, conservées dans cette 
Communauté et à La Flèche en France. Née à Qué­
bec en 164!), elle fut le môme jour présentée au baptême 
par le gouverneur Louis D'Aillebout de Coulonge. Hos­
pitalière en 1664, elle fut Supérieure de 1693 à 1696, puis 
de 1708 à 1711, et mourut en 1731. 

II.—(L'honorable Augustin Norbert) LL. D., Juge de 
la Cour Supérieure'et Doyen de la Faculté de Droit de 
l 'Université Laval, né à St. Michel, comté de Bellechasse, 
en octobre 1803, commença sa réputation par une Epître 
au juge Bowen à propos de l'emploi de la langue françai­
se dans les brefs des Cours de Justice, imprimée dans la 
Bibliothèque Canadienne. Il n'était encore qu'étudiant 
en Droit. Elu jeune député au Parlement, il fut chargé 
de l'impression de l'Histoire de Labrie et fournit à Isi­
dore Lebrun, de Paris, d ts données pour son Tableau des 
Canadas;—eut une grande part aux quatre-vingt douze réso­
lutions et fut député en Angleterre en 1833. Sous Pempire 
de l'Union il fut Juge de la Cour des Prérogatives, et fut élu 
Orateur de l'Assemblée Législative. M.Morin était alors au 

13 
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faîte de sa réputation, qui n'a pas augmenté depuis. Quand 
la. populace incendia les chambres, il était sur le fauteuil 
présidentiel comme ces anciens sénateurs romains devant 
Jes Gaulois, et ne voulut point le quitter avant qu'on eût 
.mis devant lui une motion d'ajournement. Il a été depuis 
Secrétaire Provincial, puis Président du Bureau des Ter­
res sous un ministère corrompu, et. a été défait dans son 
comté de Terrebonne. Cet incident à amené sa retraite 
et sa nomination à la magistrature. Il a encore fait par¬ 
tie du Comité Exécutif de l'Exposition Canadienne à 
Paris , et est membre du Conseil des Patrons de l'Ecole de 
Droit, liée au Collège des Jésuites. On reconnaît à M. 
Morin des connaissances remarquables en plus d'une 
branche.—Voyez Papineau, Labrie, Cauchon. 

. Mountain (Le Très Eévérend Jacob) DD. premier lord 
évêque de Québec en 1793, membre des Conseils Exécu-
111 et O j t î g i s i a u x , u i u i t , a. - L V I C U I ^ I I U H J I I L près u « v ^ u c u c u e u 

1825, avait été nommé sur la recommandation du docteur 
Tomline, évoque de Winchester. Le Christian Remem­
brancer de Londres pour 1825, contient u n magnifique 
éloge de ce prélat, qui était dit-on, un homme modéré 
sur lequel Mgr. Plessis prenait facilement le pas dans 
les assemblées publiques, et qu'on croit n'avoir appuyé 
que faiblement les démarches de quelques gouverneurs 
contre le culte catholique. Mais sa Lettre de 1799 à Sir 
Robert Shore Milnes, dans le sixième volume de Chris­
tie, montre qu'il voulait s'emparer de l'éducation du peu­
ple canadien, et sous Craig, en 1810, et II, il excita Her­
man Witrius Rylandt à dénoncer les Mandemens où Ples­
sis usurpait son titre selon lui.—Il signa aussi le mandat 
d'arrestation de Bedard et des autres patriotes.—Le doc­
teur J . Q. Mountain, troisième lord évêque de Québec, 
ancien Officiai du premier, a transporté sônsiége à Mont­
réal lors de l'Union, puis est retourné à Québec. Il a 
•publié des poésies et contribué à la fondation du collège' 
Bishop à Sherbrooke. ; 

Murray (James) général anglais, lieutenant de "Wolfe,, 
était fils de lorii Elibank, pair d'Ecosse, suggéra dit-on 

,4 ;ee : capitaine l'escalade par laquelle iî surprit les plaines 
(l'Abraham, et défendit avec, succès,-Que contre le 
cava l i e r de Levis. IL prit"énsuiterle''fbW !Jâcque^G&r-
tier, et opéra sa jonction avec 'Âmliërst devant Moritrêak 
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Laissé par ce lui -c i à la t ê t e du gouvernement d e Québec, 
il interpréta la capitulation de Montréal favorablement, 
tandis que le marquis de Vaudreuil, dans une lettre 4 M . 
de Bel lestre, l'interprétait contre nous, quant aux lois 
françaises. I l fut ensuite Gouverneur en C h e f de la P r o ­
vince d e Québec en 1763, e t fut rappelé en. 1766 pour 
avoir montré trop d 'est ime pour les Canadiens. I l e m ­
porta avec lui les félicitations du clergé, de la noblesse 
et du peuple , et interrogé par un comité d u Parlement, 
il dévoi la impitoyablement l'iniquité du pouvoir envers 
le peuple conquis . Commandant à Minorqne avec u n 
autre général contre le duc de Crillon, il défendit durant 
sept mois le fort St. Phil ippe, et refusa un milion et la pai­
rie française qu'on lui offrait s'il voulait livrer la place. I l 
mourut Général en 1799. Son fils était Général-Major 
dans la Péninsule sous Well ington. 

II .—(Sir George) guerrier, diplomate et écrivain, suc­
cess ivement Quartier-Maître-Général de Wellington dans 
la Péninsule , Président du Canada Supérieur, Chef d'E-
tat-Major d e s armées de la coalition à Paris, Ministre des 
Colonies e t Commandant dss Forces ad interum, éditeur 
des dépêches de Marlborough. Il négocia la capitulation 
de Copenhague e t la convention de Cintra, e t promit a u x 
Canadiens de mettre en pratique les recommandations d u 
comité de la Chambre des Communes d'Angleterre, oc ­
casionnées par l'administration arbitraire de lord DalhoiJ-
sie. 

Muy (Danneau de) illustre famille canadienne qui 
commence à ce Danneau de Muy qui rallia les Français 
et les Canadiens surpris par Peter Schuyler et les I r o ­
quois à L a Prairie de La Madeleine, etqui remporta la v i c ­
toire. N ico las Danneau de Muy Ecuier, épousa Demoi­
sel le Marguerite B o u c h e r , fut Gouverneur du Détroit 
après Céloron de Blainvi l le , puis de la Louisianne. M a ­
rie Charlotte, sa fille, religieuse Ursuline à Québec, a 
écrit la v i e de Madame de Pontbriand, mère de l ' évéque . 
C'est Un abrégé de cel le de Dom Trottier, e t elle a été re­
trouvée au Séminaire de Montréal parmi les papiers d u 
prélat. On connait encore Jacques Pierre de Muy, Êçuier , 
seigneur en. 1752, e t capitaine d'infanterie. TJn D a n n e a u 

; de |iïu,y é ta i t officier dans la Milice en 1814. ' 
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N. 

• Neilson ( l 'honorable J o h n ) qu 'on a appelé que lquefo is 
..le F rank l in d u C a n a d a , sans doute parce qu ' i l c o m m e n ­
ça comme lui pa r être impr imeur , , fut propriétaire de la 
Gaze t te de Q u é b e c publiée e n ang la i s et en français . I l 
fut, élu m e m b r e du Par lement pour Québec en. 1820, e t 
fut réélu j u s q u ' e n 1830.- 11 r ep résen ta alors le comté de 
Québec j u s q u e e n 1834. I l a p p a r t e n a i t aux r a n g s popu­
laires a insi q u e J a m e s S tua r t . L?arl minis t rat ion vou lu t 
séduire ces d e u x h o m m e s qu i p rê ta ien t le secours d e leur 
n o m aux C a n a d i e n s - F r a n ç a i s . E l l e gagna S tua r t , et of­
frit à. Nei lson pour son journa l le t i t r e de Gazette Officiel­
le ou d 'organe du g o u v e r n e m e n t . Il refusa pour lu i -mé-
lï ie, niais a c c e p t a pour ouu iue l Neilson, . son Ills. 33Ï6ÏI-
tôt quelques a r t i c les suspects , a t t r ibués a u pè re , s ' é tan t 
glissés dans la G a z e t t e , lord Da lhous ie la re je ta , e t fonda 
l a G a z e t t e Officielle de Q u é b e c , q u ' i l confia a u docteur 
Char l ton F i s h e r , alors r édac teur de l 'Albion de N e w -
York . Nei lson comba t t i t l ' U n i o n , e t alla en Ang le t e r r e 
a v e c M. P a m h e a u uorter la recmête des C a n a d i e n s . On 

i . JL ~ A 

a de ces-députés : Letter to ïïis' Majesty's under Secretary 
of Stale on the subject of the proposed Union of Upper and 
Lower Canada, London 1824, 8vo . L e 41 J a n v i e r 1832, 
il fut présenté à M. Neilson u n e coupe t ravai l lée e n r e ­
liefs et en bossages . D a n s un compar t imen t , les agens 
p résen ten t lu requê te au Ro i , assis sur un T r ô n e . Dans-
u n aut re , un mi l i ta i re déch i re d ' u n e m a i n l ' ac te const i tu­
t ionne l , et p r é sen t e de l ' au t re des cha îne s an C a n a d a , que 
le Lion Br i t ann ique et un gén ie protègent^ p lacés en t re 
le mi l i ta i re e t le génie de la P i o v i n e e , S u r u n autre 
compar t iment , C inc inna tus laisse la cha r rue pour p ren ­
dre la d i c t a tu re . Su t le qj ia t r ième^ deux g é n i e s por tent 
des palmes au tour de l ' inscription, qu i es t a ins i conçue r 
" A John Ne i l son , Ecu ie r , M . P . P . Député d e u x fois au­
près du P a r l e m e n t Impér ia l , pour, défendre les D r o i t s des 
Canad iens . C e léger tribut de r econna i s sance lui es t of­
fert en m é m o i r e des services q u ' i l a r endus a u p a y s , et 
c o m m e h o m m a g e à' ses ve r tus c i v i q u e s , Q u é b e c 1 8 3 2 ; " 

Sur le p ied , l a maison même d e M . Nei lson se t rouve 
r ep résen tée a u n a t u r e l , a insi q u e plus ieurs e m b l è m e s i n ­
dicatifs des m œ u r s df» pays,, tels q u r u n e t r a îne a t t e l é e e t 
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«chargée d e bois , ;un.canot d 'écorce et u n e famil le s a u v a ­
g e . O n sa i t qu ' i l fut encore dépu té en Angle te r re a v e c 
J o c e l y n W a l l e r en 1834. E n 1835, il fut c h a r g é d 'a l ler 
a u x E t a t s - U n i s étudier l e r é g i m e des Pén i t enc i e r s a v e c 
M . Mondele t ; ils pub l i è r en t l eur rapport , Québec ïn-4to . 
S o u s lord Gosford, il se s épa ra de P a p i n e a u . I l re fusa 
u n s iège a u Conseil Exécut i f , mais e n t r a a u Conseil L é ­
gislatif, ï l fut aussi du Consei l Spécial e n 1838. Aprè s 
l ' U n i o n , il représen ta d e 1841 a 1844, le comté d e Q u é -
b ë c au P a r l e m e n t - U n i , e t es t mor t dans la re t ra i te à un 
â g e fort a v a n c é . 

Nelson ( le docteur Wol f r ed ) Inspec teur des Prisons e i 
P é n i t e n c i e r s , e t c i -devant m a i r e de M o n t r é a l , a n c i e n 
m e m b r e du P a r l e m e n t pour W i l l i a m - H e n r y ou Sorel de 
1827 à 1829, se mont ra l ' h o m m e le plus capable de com­
m a n d e r l ' insurrect ion à S t . Den i s , où il repoussa le colo­
n e l Gore . I l se s ignala après la victoire par son h u m a ­
n i t é . e n v e r s les soldats ang la i s blessés, a u x q u e l s il d o n n a 
les secours de son ar t : le major-général improvisé n e pu t 
oubl ie r sa profession. E c h a p p é à t r ave r s mil le dangers 
e t misè res , il r en t ra d a n s son pays à l ' a v è n e m e n t des m é -

-contens a u pouvoir, pro S ta fort par le bill d'indemnité, a d ­
h é r a à l e u r s nouveaux pr inc ipes , e t lu t t a pour eux cont re 
M . P a p i n e a u , qu i n ' e n fit ,pas a u t a n t . Depu i s qu'i l es t 
I n s p e c t e u r , i l a cherché à adouci r le sort des pr isonniers 
pa r un «apport h u m a n i t a i r e . I l ne faut pas le confondre 
a v e c l e f a m e u x docteur R o b e r t Nelson, le plus audac ieux 
de tous les chefs de l ' insurrect ion. Commandant en Chef 
des Forces de la République, et qui supp lan ta P a p i n e a u à 
l 'Assemblée de Midlebury dans le Vermont , où il publ ia 
u n e déc la ra t ion d ' indépendance . I l ava i t au tan t de gé ­
n i e qu' i l a v a i t peu d ' éduca t ion . 

Newton, (Gi lber t S tuar t ) ar t i s te e m i n e n t , né à Hal i fax, 
c a p i t a l e d e la Nouvc l i e -Écosse , en 17,94, é tud ia en I ta l i e 
e n 1820, pu i s à l 'Académie R o y a l e d 'Ang le t e r r e . I l se 
l ivra su r tou t à la min ia tu re e t orna les A n n u a i r e s e t a u ­
t res publ ica t ions é légan tes . Ses l igures de femmes o n t 
u n e express ion frappante d ' innocence e t de beau té . I l 
e s t mort e n 1855. 

Nisbet ( F r a n c e s H e r b e r t ) veuve amér i ca ine , fille d ' u n 
•Président de Nevis , épousa en secondes noces en ,1787, 
î l o ra t io N e l s o n , c o m m a n d a n t de la s tat ion nava le des 
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I les e t depuis, si cé lèbre , , L e , pr jnce ^illiarri-Oen^y'j 3é* 
pWS Gui l laume I V , leur s e r v i t d e père . iNelson é t a i t . y é n a 
à Québec, y a v a i t lié a m i t i é a v e c u n m a r c h a n d rionimè 
Davidson, et. a v a i t é té sur le poin t çle s'y m a r i e r . Elle 
dev in t baronne e t v i co m tes s e , ma i s l e m é n a g e fut broui l ­
lé par les a m o u r s du g r and marin avec la rameuse lady 
H a m i l t o n , ambassadr ice d e N a p l e s . Jos iah N i s b e t , beau 
fils cte Ne l son , r e t i n t . l p n g t e m p s ce héros a v e u g l é , mais 
enfin les époux d ivorcè ren t . L a d y Nelson fut n é a n m o i n s 
c r éée comtesse après la ba t a i l l e d e Tra fa lga r . O n sait 
que son mar i a u n m o n u m e n t à -Montréal . 

Noiseuz (F r anço i s -Xav ie r ) pè re de la b iograph ie en 
C a n a d a , né à Q u é b e c en 1748, décédé curé d e s T ro i s -R i -
v iè fes e t Grand-Vica i re ie 18 novembre 1834, en t ra au 
Sémina i r e de Q u é b e c en 1765 e t se d is t ingua d a n s l e s , 
m a t h é m a t i q u e s . Ordonné p r ê t r e e n 1774, il fut envoyé 
à la Pointe a u x T r e m b l e s e t à l a L o n g u e P o i n t e , puis à 
Bélœil , qu ' i l desserv i t p e n d a n t 21 a n s . I l passa a u x Trois-
ï t i v i è re s en 1796. I l a v a i t assez d'influence dans les af­
faires ecclésiastiques pour q u e Gra ig , éc r ivan t à son secré­
ta i re Rylàftd, lui dise q u e P less i s est m o n t é a u x Trois-
ï t i v i è re s pour consulter C a l o n n e ou Noyseux (*) . Cet 
ecclés ias t ique étai t un h o m m e très instruit e t possédait 
u n e belle bibl iothèque d a n s un t emps où il é t a i t difficile 
d e réuni r beaucoup de l ivres dans ce t te P r o v i n c e . I l a 
écr i t le premier sur la b iograph ie , se bornan t a u c lergé . 
Son manuscr i t in t i tu lé : 

«st d 'une be l le éc r i tu re , m a i s n ' e s t pas tout-à-fai t aussi 
soigné pour les d a t e s e t a u t r e s c i rcons tances . O n veut 
m ê m e y trouver d e s pe r sonnages i m a g i n a i r e s . I l a été 
a t t a q u é en effet p a r le C o m m a n d e u r Viger, l e H . IL:. Mar­
t i n , l 'abbé Fa i l lon , l ' abbé F e r l a n d et Mgr . de T ioa , e t 
défendu, a u t a n t qu ' i l p e u t l ' ê t r e , par le J u g e L a w e t l'au­
t e u r de èe v o l u m e . 

(*) He then told me that he was to go to Three Kivers a day 
or two after, and requested to defer entering more particularly 
into it till his return. Whether, he consulted Noiseux or Galonné 
ôr both, I know not ; but when he returned, 1 found him entirely 
changed, for his conscience would by no means permit him even 
to consent to the Crown nominating to the livings. 



Normant ^gf^^n^ms] sixième Supé^iç^r.tje^t. 
Sulpice à B f ^ r é a i '^tj^à^yièmè',^^, jp{#"*'&f^p-
cèse de , pactes, entjraau Sémiaair? d . . eA. v O ' i e t 
passa à cejui de Paiis .ea 1706.'.' .^^tp'i.'jgjra^ ;.&p.',(2é|ft!Ĵ a 
en, 172<2>.il succéda dix ans après à ,M, de''jgelrAOjit, 4t 
mo.urftt-en juin 1759. Il fut le premier b ^ r ^ ^ u r et 
cpwâie le fondateur des Dames, Grises, et sqùs $^;|pjf$f ' 
Bourchemin fut ajouté aux trois seigneuries de. Mçn^r^aJ 
de St. Sulpice et du lac des Deux Montagnes. ) tj* '* 

Noyan [Payen, Chavoy &c. de] illustre famille , répan­
due dans toutes les colonies françaises, et allié, à 'ce l le 
de Daillebout, de Repentigny, de Longueuil et do Beau-
jeu.—En Canada, Pierre Jacques Payen, Ëcui.er, Sieur 
de Noyan, capitaine des troupes de la marine, épousa en 
premières noces Demoiselle Catherine Le Moine de Lon­
gueuil , sœur de MM. d'Iberville et de Bienville, puis 
en secondes, au château de Longueuil le 17 novembre 
1731, Demoiselle Louise Catherine Daillebout de Mantet. 
Il se signala par la défense du mauvais fort de Frontenac 
contre le général Bradstreet, qui fut obligé de le bombar­
der. I l fut impliqué dans le procès de Bigot et est dési­
gné Pierre Jacques Payen de Noyan, Chevalier de St. 
Louis, Lieutenant de Roi des, Trois-Rivières. Pierre de 
Chavoy, Ecuier, Sieur de Noyan, né à Montréal le 7 
Avril 1731, Major de.la ville le.7 janvier 1754, était sans 
doute son fils ; quoiqu'il en soit, de son premier mariage 
avec Demoiselle De Longueuil, il eut des fils connus soiis 
les noms de Chavoy l'aîné et cadet ; Chavoy l'aîné, guil­
lotiné sous Robespierre, avait mt fils dans la lésion de. 
Bourbon en Espagne en 1797, et un autre qui périt à 22 
ans à Quiberon, pareequ'il ne voulut pas faire un menson­
ge et dire qu'il n'était pas majeur. Chavoy cadet ou 
Hughes Payen de Chavoy, s'était sauvé par l'émigration 
étant alors Chevalier de St. Louis et Lieutenant-Colonel 
du régiment de Béarn. Il était il Londres le 7 Décembre 
1797 à Southampton Court, d'où il écrivait au colonel De 
Longueuil. Il avait été page de Louis XVI en 1763. I l 
fit la campagne de 1792 avec les princes, commanda en 
Angleterre un corps de gentilshommes cadets et fut chargé 
par Monsieur, en 1799, d'une mission en France,[laquelle 
lui ayant réussi, il fut nommé Colonel au nom du Roi . 
Il vivait encore eo 1820 à son château de Chavoy, dé-
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parlement de la Manche. Sa sœur épousa le comte de 
Mallet. Le général Christie Burton était devenu acqué­
reur des seigneuries des Noyàn, qui paraissent avoir tous 
quitté le Canada à la conquête ; cependant une Payen 
de Noyan était encore Supérieure de l'Hôpital-Général 
de Québec en 1802 : elle avait un cousin germain qui, 
après avoir été officier de cavalerie, était prêtre à Lon­
dres. Charly de Noyan, qui avait épousé une Demoisel­
le de Beaujeu, fille du héros de Mononghahela, fut Gou­
verneur de la Guianne. A la Louisianne un Payen de 
Noyan, gendre du malheureux Hertel de La Frenière, 
fut victime du dévouement qu'il lui F montra, et arque­
buse par ordre du Capitaine-Général O'Reilly. Un au­
tre Payen de Noyan, périt dans la révolution de St. Do-
mingue avec Madame de Repentigny, fille de M. de 
Noyan du Canada. 

0 

Odelin (Jacques) nétaphysicion canadien, né à St. 
Constant et ordonné prêtre le 4 février 1816, professa la 
philosophie à Nicolet. Il est surtout connu par sa polé-
nique avec les ecclésiastiques du nouveau séminaire de 
St. Iiyacint he an sujet des doctrines de Lammenais . 
A une époqu e où une grande partie du Clergé canadien 
s'engouait, comme celui de France, pour les nouvelles 
idées, il lutla avec une grande force contre plusieurs 
adversaires habiles, entre autres M. M. Prince et Ray­
mond, et l'opinion lui donnait déjà la victoire, quand 
1' encyclique de Grégoire XVI vint finir la cause. L'abbé 
0 delin mettait le sceau à sa réputation par ses pensées 
théologico-philosophiques, publiées dans les Mélanges Reli­
gieux, quand la mort l'enleva à son pays le 8 juin 
1841. 

CPDonell (Jacques Louis) premier Vicaire Apostolique 
de Terre-Neuve en 1796, fut nommé évêque de Tbyatire 
par le pape Pie VI, et sacré à Qu ébec par Monseigneur 
Hubert. Promu à l'évèché de Der ry , en Irlande, en 1817, 
il eut pour successeur Monseigneur Thomas Gillow. 

L'architecte de la basilique paroissiale de Montréal, dont 
la façade est si remarquable, est un O'Donell, qui vint 
en Canada en 1824 , et qui se convert it avant de mourir 



en 1829. Ce fut Messire Richards, converti lui-même, 
qui l'administra. Il fut inhumé dans le temple qu'il 
avait construit, près de la première des grandes co­
lonnes quisoutiennent le dôme, et l'on a mis sur sa 
tombe^une épitaphe convenable. 

Œier (Jean Jacques) Abbé de Pébrac, fondateur de la 
société de St. Sulpice à. Paris et à Montréal, de la Com­
pagnie de laquelle île il était aussi un des membres fon­
dateurs, fut l'ami de St. Vincent de Paul, et mouru t en 
odeur de sainteté. Il avait refusé l'évêché de Châlons 
sur Marne, que lui offrait le cardinal De llichelieu. Sa 
vie écrite par l'abbé Faillon a fait oublier l'abrégé du 
P. Giry. 

Oroboa héroïne algonquine de la tribu des Miiscogules. 
Prisonnière de guerre chez les Iroquois, elle fut déposée 
dans une cabane pieds et mains liés, et demeura dix 
jours dans cette position, sans prendre de nourriture que 
ce qu'il fallait pour l'empêcher de mourrir. La douzième 
nuit, pendant que ses gardes dormaient auprès d'elle, 
elle parvint à dégager un de ses amis, et bientôt après à 
se détacher tout-à-fait elle-même. Son premier soin 
fut d'assurer sa liberté par la fuite : mais elle ne put se 
resourdre à, laisser ainsi s'échapper l'occasion de la ven­
geance. Elle rentra dans le wigwam qu'elle venait de 
quitter, saisit un tomahawk, assomma celui des guerriers 
iroquois qui se trouvait le plus à sa portée, s'élança de­
hors et s'alla cacher dans le creux d'un arbre qu'elle 
avait remarqué. Elle attendit là que la police du Can­
ton fût passée et, dirigeant sa course d'un autre côté, 
elle s'enfonça dans les bois. Elle y errait depuis deux 
jours, quand elle s'aperçut que ses ennemis suivaient ses 
traces. El le se plongea aussitôt dans un étang couvert 
de roseaux et y demeura dans une attitude qui lui per­
mettait de respirer sans être aperçue. Durant trente-
cinq jours elle parcourut les forêts»et les déserts, vivant 
de racines et de fruits sauvages. Parvenue à une rivière 
large et rapide, elle fit avec des osiers une espèce de ra­
deau qui lui servit à la traverser. Enfin rencontrée par 
des guerriers de sa nation, elle fut reconduite en triomphe 
dans son village au milieu des chants de guerre. 

Ouikka, l'Ecole des Exquimaux, fait naître les tem­
pêtes, renverse les pirogues et rend inutiles les plus gé-



stéreux efforts' de'leurs conducteurs. Ceux qui'd'ecou* 
vrirent les premiers 1? Amérique, n'avaient point avec eux 
de Camoè'ns. Dams la Lusiade, par ce grand poëte, 
quand Vasco de Garna est près de doubler le Cap des 
Tempêtes, tout-à-coup l'on aperçoit un personnage for­
midable qui s'élève dix fond des mers ; sa tête touche 
aux nues, les vents, les tonnerres sont autour de lui, ses 
bras s'étendent sur la surface des eaux ; le génie est le 
gardien de cet Océan, dont nul vaisseau n'a encore fendu 
les ondes, il menace la flotte, il se plaint de l'audace des 
Portugais, qui viennent lui disputer l'empire de ces mers, 
et il leur annonce toutes les calamités qui doivent tra-

i ri~ + 4 - « -f;„f,*^„ 
v e r s e r leur e u u t q j n s e . V ^ C I A C ; i i o i i u u C Û I . u n e uess jmis 
belles qu'on ait à opposer aux anciens. 

OuréJwuaré, chef de guerre Iroquois, fut attiré à Ca-
tarocoui avec les autres chefs par René de Brisay, Mar­
quis de Denonville, saisi traîtreusement, et envoyé en 
France pour servir sur les galères. Louis XIV eut le 
"bon sens de le renvoyer en Canada avec Frontenac, qui 
se l'attacha et l'admit même à son conseil. Il devint un 
homme aussi poli que valeureux, et bien qu'il combattît 
plusieurs fois contre les siens, il put encore être utile au­
près d'eux pour les relations diplomatiques. Il fut à la 
tête de deux ambassades du Canton des Goyogonins et 
de celui des Onneyoutlis en 1694 et en 1695. Lors de la 
seconde, il mourut d'une pleurésie à Québec. Va père 
Jésuite lui parlant des opprobres et des ignominies de la 
passion de Jésus-Christ, il entra dit-on dans un si grand 
mouvement d'indignation contre les Juifs, qu'il s'écria : 
'" Que n'étais-je là] je les aurais bien empêchés de traiter 
ainsi mon sauveur. " Il fut enterré avec les honneurs 
militaires. 

Oureouati, fameux chef de guerre et Orateur Iroquois 
vulgairement appel* en Canada La grande Guçule à. 
causé même de son éloquence, fut la terreur des Ou-
taouais et de Ville-Marie naissante, humilia M., de La-
barre et participa au massacre de Lachine. Le gouver­
neur Colden nous a conservé la mâle et fière harangue 
qu'il prononça â l'Anse de la Famine. • C'est un beau 
ïnorceau d'éloquence. Dans sa vieillesse, en 1712, il 
conclut un traité de neutralités ' 



PaintÂaud (Charles François) philosophe et ami 'de 
l'éducation, né à l'Ile aux Grues le 9 Septembre 1783, 
étudia les mathématiques sous l'abbé Ilaimbaud au 
presbytère de L'Ange-Gardien avec Henry Hardinge, 
depuis pair d'Angleterre et Commandant des Forces à la 
mort du duc de Wellington. Après avoir fait son cours 
de théologie au Séminaire, il fut ordonné le 21 Septembre 
1805 et fut employé comme Vicaire à N. D. de Québec. 
Ensuite, il fut envoyé dans les missions de la Baie des 
Chaleurs, où il desservit des Acadiens, des Irlandais et 
les Sauvages de Ristigouchc. Nommé à la cure de Ste. 
Anne La Pocatiôrc par Monseigneur Plessis en 1814, il 
y fonda un beau college, qui fut ouvert aux élèves en 
1829. Il dut s'imposer bien des sacrifices pour doter 
l'établissement d'une bibliothèque et d'un cabinet de 
physique. Il mourut à Ste. Anue le 9 février 1838. Il 
y a plusieurs cantiques de lui dans le Ca?îiique à Vusagc 
des Missions de l'abbé Boucher-Belleville, entre autres 
" Enfans, la jeunesse" " Nouvelle agréable" et il a laissé 
en manuscrit des remarques sur la philosophie du comte de 
Bonald, des observations sur les théories du comte de Mais-
tre et des recherches sur le magnétisme animal. 

Panet, maison canadienne qui s'est élevée depuis la 
conquête.—Elle a produit un Gardien des Archives du 
Gouvernement de Québec et Greffier-en-Chef du Conseil 
de Guerre ou Conseil Supérieur sous Murray. (Jean Clau­
de Panet, auteur d'une relation du siège de Québec) qua­
tre Juges, un Grand-Voyer, un Coronaire, un Orateur de 
la Chambre des Communes, un évoque et un membre de 
l'Exécutif. 

Jean Antoine Panet, né en 1751, entra an barreau aus­
sitôt que l'Angleterre leva la proscription qui pesait sur 
les Canadiens, ainsi que Pierre Panet qui, avant d'être 
juge, exerça à Montréal les deux professions de notaire 
et d'avocat. Il se fit une très grande clientelle. Elu dé­
puté par la haute ville de Québec en 1792, après l'octroi 
de la constitution, il eut l'honneur d'être le premier Pré­
sident des Communes, où il présenta une requête des ci­
toyens de Québec pour l'abolition de l'esclavage. Lord 
Dorchester, ayant résolu de l'élever à la magistrature, re-
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commanda aux Communes d'élire un autre Orateur. e» 
1793, et la Chambre choisit M. de Lotbinière ; mais M. 
Panet résigna bientôt son siège à.la Cour des Playdoyers 
Communs pour ne ,pas venir résider à Montréal; il fut 
réélu et toujours porté au fauteuil, jusqu'en 1815, qu'il 
fut sommé à la Chambre Haute. Son élection à la Pré­
sidence en 1792 avait été un véritable triomphe poux la 
nationalité canadienne française, car M. Richardson pré­
tendait que les Canadiens étaient liés par la reconnais­
sance à adopter la-langue anglaise, et il était appuyé, le 
croirait-on? par Pierre Louis Panet, qui fut juge en 1794. 
Son élection à cette époque et à chaque Parlement posté­
rieur prouve le mérite extraordinaire de ce grand citoyen. 
Il mourut la même année, 1815, le 17 Mai, et fut inhumé 
dans la, cathédrale par Mgr. Plessis. Il avait été Com­
missaire du lloi pour le cadastre des biens des Jésuites, et 
adressa alors à lord Dorchester un protêt en forme de 
Mémoire contre la partialité des Commissaires anglais 
et l'illégalité de leurs procédés. Une pension fut accor­
dée à sa veuve par ia -Législature. Craig, qui ne s'ac­
cordait avec personne, lui avait ôté son grade de Lieute­
nant-Colonel de la Milice parcequ'il était un des fonda­
teurs du Canadien, s'imaginant que dans un gouverne­
ment constitutionnel la majorité do la population ne de­
vait poin f avoir de journal !—Voyez l'article suivant. 

Bernard Claude Panet, né à Québec le 9 Janvier 1753, 
ordonné prêtre en 1778, fut élu Coadjuteur de Plessis en 
1806. Le pape Pie VII le nomma évoque de Salde en 
Mauritanie la môme année, et il fut sacré l'année suivan­
te. Evoque de Québec en 1825, il prit possession le 12 
Décembre et gouverna jusqu'en 1832, qu'il se retira à 
l'Hôtel-Dien de Québec, où il mourut en 1833, âgé de plus 
de 80 ans. Il fut inhumé à côté de Monseigneur Plessis. 
Un employé du gouvernement disait de ce prélat, qu'il 
•était le seul Canadien qu'il connût qui eût conservé son 
innocence baptismale, que sa physionomie annonçait en 
effet. Mais cela môme, dans un Canadien, ne suffisait 

;point pour satisfaire le Secrétaire Herman Witrius . Ry-
îand, qui écrivait au lord évêque de Québec au sujet de 
l'approbation royale donnée à. Mgr. Plessis par le Prési­
dent Dunn : " 1 informed your lordship, that in consequen­
ce of the death of Mr. Denaud, the President had deter-



mined to admit the Rev. Mr. Plessis to take the oath of 
allegiance in Council as R. C. Bishop of Quebec, and I 
have now to mention that he is on like manner determined 
to admit the Rev. Mr. Panet to tale the oath as Coadjutor, 
without either waiting for His Majesty's pleasure, or for 
any other sanction wliatsoever ! Tliis step, let whoever might 
be the object of his clioice, I cannot but consider as in the 
highest degree injudicious, particularly as the knowledge 
which Mr. Plessis had of the measures that arc in contem­
plation, a fords so fair a pretext for delay, and for referring 
the appointment to His Majesty's decision. But where is 
the layman sufficiently free from vanity, who at seventy 
three years of age would let slip an opportunity of making 
a Bishop ? In the present instance 1 am truly sorry to ob­
serve that the impolicy of the choice is almost equal to that of 
filling up the appointment at all. Mr. Panet, lam told, is 
brother to the Speaker, («) and your lordship knows enough 
of this man's character to judge of the consequence which 

' may naturally be expected from giving such great addi­
tional influence to him and his connexions. If on the 24i/j 
June 1792, according to an affidavit made in December 
1791, which I have ever since had in my possession, he felt 
himself bold enough publicly to declare at the Church door 
of Chatlebourg, " que s'il pouvait faire entrer Monsieur 
Berthelot dans la Chambre d'Assemblée, il foulerait les 
Anglais sons les pieds," what may be not ventured on, 
when he sees the whole patronage of the Romish Church 
throughout the Province, and the prodigious influence at­
tending it, eventually vested in his oion family ! But it is 
said his brother is a mighty good sort of a man!—Oh ! 
those mighty good men, those very loyal subjects, so devoted 
to His Mafesttfs service, make my contempt and indigna­
tion rise to a height that almost cliokes me! Your lordship 
knows very ivell there is not a man to be found, from Mr. 
Speaker himself doion to the fellow who holds a lucrative 
office in the Court of K. B., (*) and who lias latePij sent hi& 

son to join tfie banditties of Mr. Bonaparte, who is not ' 

X*J Nos Orateurs semblaient feire> les évêques, car Mgr. Larti-
gfieYétait, sinon frère, du moiiis-coraaia dte M. Fh|tineffin> 

(*) tfhonoràbl» P. A. De Bormev 
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when he thinks it will suit his purpose, brim, full and run­
ning over with loyalty : but your lordship is too clear-sigh­
ted and too well acquainted mth the real sentiments of these 
people to be cajoled by their fair speeches ; would to heaven 
tliat this were the case with every man who may have it in 
his power either to support, or to compromise the interests of 
the Crown in this Province. 

Papineau, famille canadienne dans laquelle les grands 
talens ont été héréditaires comme dans celle de Bedard. 

Joseph Papineau, un de nos patriarches constitution­
nels, a exercé la profession de notaire à Montréal depuis 
1780 jusque à 1841, année de sa mort. Il était si pro­
fond en loi, que ses opinions étaient citées au Palais, et 
que le Supérieur Iloux cite sa manière de penser au su­
jet de la propriété des seigneuries de St. Sulpice, à côté 
de celle du baron Masères, de M. D'Outremont, magis­
trat à Londres, et de M. Dupin. "'"Telle est aussi, 4it-il, 
l'opinion de M. Papineau, qui lient le premier rang 
parmi ses compatriotes, et qui connait parfaitement l'or­
ganisation de St. Sulpice." Propriétaire de seigneuries, 
il protesta en 1790, par des motifs généreux et désinté­
ressés, contre le projet de commutation du chevalier 
Charles de Lanaudière. Elu membre du Parlement 
Provincial pour Montréal lors de l'octroi de la constitu­
tion, il fut réélu en 1797, Il présenta une requête des 
citoyens de Montréal pour l'abolition de l'esclavage. 
Un des chefs de l'opposition, il souffrit sous Craig avec 
Pierre Bedard, et le défendit, ayant eu plusieurs entre­
vues avec cet ombrageux capitaine. Le gouverneur 

l'accuse de ruse, en parlant d'une adresse de la Chambre : 
It was the cunning of the elder Papineau, who worded it in 
the manner in which it was presented. Il ajoute de ses 
eiforts. pour obtenir la liberté de Bedard : Boùrdages, 
Borgia and that set were as violent as ever, but Pàpiheau 
Iiad somelwîv contrived to get the direction of the business in 

own hands. Viger joined Papineau. The latter, be­
fore he would venture to present the Resolutions, requested 
a conference with me, which I readily granted, it lasted 
an hour and a half. Nothing could be more correct than 
every opinion fliathe uttered-, but I soon saw that his whole 
aim was to,get the release of Bedard, hyanypieans by which 
it was possible to attain it, knowingfut] $dï,ivhai: the %m-
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pression upon the Province would always be, and that they 
•would take cans to represent, that it was anactto whichthey 
had compelled me. I gave him to understand tliat, if the 
Resolution? were presented to me, there was much of both 
sophistry and of ambiguity in them, upon which I s)u>uld 
think myself obliged to animadvert. With respect toJBedard 
J told him very plainty that no consideration should induce 
me, as far as I am concerned, to consent to his release during 
the sitting of Parliament ; and I did not hesitate to tell him 
that the grounds of my resolution in this respect were, tliat 
I considered the state of the Province to be such that it was 
become indispensably necessary for the dignity, and even the 
security of the King's Government, tJiat it slwuld be distinct­
ly made manifest, it was not the House of Assembly that 
was to govern it. We farted very good friends, though I 
sawhe wa% much struclç, with my observations o?i the Reso­
lutions, which I believe he had himself suggested, tliough I 
do not know whether it was him or Bourdages drew them up. 
On a imprimé ce parallèle de Bedard et de Pajùneau 
nos premières grandes figures parlementaires : " Une 
stature élevée et imposante, une voix pleine et sonore, 
une éloquence plus véhémente encore qu'argumenta-
tive, telles étaient les qualités dont Joseph Papineau 
était doué, qualités nécessaires pour faire de l'effet dans 
les assemblées populaires. Il conserva jusque à la fin de 
ses jours un patriotisme pur et la confiance de ses-con­
citoyens, qui aimaient à entourer de leur respect, ce res­
pectable vieillard, dont la tête droite et couverte- d'une 
longue chevelure blanche, qui flottait sur ses larges 
épaules, conservait encore le caractère de l'énergie et de 
la force. M. Bédard était loin d'offrir les mêmes avan­
tages physiques. A une figure dont les traits, fortement 
prononcées, étaient irréguliers et durs, il joignait u n e 
pause peu gracieuse et une tenue très négligée. Bi­
zarre et insouciant, il prenait peu d'intérêt à la plupart 
des sujets qui se discutaient dans la Chambre, il parlait 
en général assez mal ; mais lorsqu'une grande question 
attirait son attention et l'intéressait vivement, il sortait 
deae t état d'indifférence apparante avec une agitation 
presque fiévreuse, et ; embrassait d'un coup d'œil toute la 
'profondeur de son sujet ; il l'entamait par des paroles qui 

s sortaient dSabord de sa bouche comme en s'entrecho-, 



quant et, avec effort ; mais bientôt, sa voix devenait plus,' 
assurée et plus forte,—ses idées prenaient de l'ordre dans 
sa tête ; il abordait ses adversaires avec une puissance 
irrésistible de logique : rien alors n'était capable d'in­
timider son courage ou de vaincre son opiniâtreté." Jo­
seph Papineau mourut avec la douleur de voir son fils 
proscrit et dans l'exil. On lit sur sa pierre tumulaire 
une inscription latine remarquable. Isidore .Lebrun, dans 
le Tableau Politique et Statistique des deux Canadas, lui 
attribue à tort une brochure sur les droits des Canadiens 
à la conservation de leurs institutions, qui est de M. 
Viger. 

II—(l 'honorable Louis Joseph) son fils, né en 1786, 
étudia au collège de Montréal, où il ne fut pas un des 
meilleurs élèves ; mais il apprit en son particulier l'his­
toire. On raconte de son enfance, qu'un jour, son.père 
Ituayant interdit la table, attendu qu'il n'avait point .en­
core de barbe au menton, il dit au chat de la maison; 
vas te placer à côté de papa, toi qui en as. Admis au 
barreau, il entra très jeune encore au Parlement en 1809, 
ayant été élu par le collège électoral de Huntingdon qui 
le conserva jusqu'en 1815. Il accepta la charge de juge-
avocat de la milice en 1812. Elu pour Montréal en 1815, 
il fut porté à la présidence en conséqueuce de la retraite 
de M. Panet, sommé à la chambre haute. Il était re­
commandé, dit mon père, par ses talens oratoires nais-
sans, et plus encore, peut-être, par le nom et la réputa­
tion de son père. Comme Panet, il devait être toujours, 
réélu, si ce n'est en quelques circonstances où il ne put 
agir lui-même en cette qualité. Il était à l 'époque dont 
nous parlons admirateur anthousiaste de la constitution 
de son pays ; aussi fut-il appelé au Conseil Exécutif en 
1820. (Voir la vie de lord Sydenham et le volume.iné­
dit de Bibaud, où on le montre tour-à-tour admirateur et 
improbateur outré de cette chaite.) Le biographe de 
lord Poulett Thompson et Montgommery Martin citent 
sa harrangue de 1820 aux électeurs de Montréal eojmme 
preuve de sa bienveillance envers l 'Angleterre. Plus 
tard encore, il disuit : " N o t r e excellente'constitution 
fut, à Pépoque de sa promulgation en cette Province, 

Présentée à ses habitans comme l'œuvre du génie et ;de 
i bienveillance,™elle ilit accueillie par eux comme an 
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bienfai t ines t imable . Depu i s ce t e i s p s j u s q n e à oé jour, 
les gouverneurs ' de la colonie , le consei l législat i f , là* 
C h a m b r e .d 'Assemblée , les t r i bunaux de - jus t ice , l e * ; 

g r a n d s ; , | w e s , tontes les autori tés const i tuées , ' t o u t le 
Clergé, . tous les corps, tout le peuple a v a i e n t un i fo rmé­
m e n t professé le plus fort a t t a c h e m e n t pour cetfe c o n s ­
titution. Qui sont donc les h o m m e s modestes, qui v i e n ­
n e n t nous révéler en 1823, que tous nous avons été d a n s 
l ' e r reur 1 N o u s avions cru que ce don nous engagea i t è. 
la reconnaissance envers la Grande Bretagne ; écoutez l es , 
ils vont nous dé t romper sans doute . E n 1822, des 
pygmées on t prétendu a t t a q u e r la magnifique fabrique- éle­
vée en 1791 par la main des gians. Mais les successeurs 
de Sherbrooke et le bu reau colonial firent de g randes 
fautes, ils dén iè ren t à la c h a m b r e basse ses a t t r ibut ions 
financières les plus essent ie l les , et c o m p l é t è r e n t m ê m e 
l 'union des C a n a d a s . M . Papineuu se mi t dès lors e t 
avec raison en en t agon i sme avec l 'exécutif, qui n e l 'a­
vai t appe lé dans son se in que pour le nullifi '-r, et porta en 
Ang le t e r r e e n 1823, la r equê te de 60.000 Canad i ens 
con t re l 'Un ion . Val l iè res de St. I l ea l le remplaça e n 
ce t te occasion au fauteui l p rés ident ie l . I l avai t d a n s 
ce t te depu ta t ion pour c o l l è g u e , John Neilson ; ils publ iè ­
rent à Londres en 1824 : A letter to His Majesty's under 
Secretary of State on the subje/tof the proposed union of. 
Upper and Lower Canada, by L . J . Pi ip iueau a n d J o h n 
Nei l son . Lord Dalhons ie , qui étai t le plus chaud par> 
tisan de l 'Union , en t r a alors dans u n e lu t t e personnel le 
a v e c l 'ox-orateur , et voulu t l ' empêcher d 'ê t re réélu à la 
P rés idence . Il fît u n e h a r a n g u e incis ive e t acr imonieuse 
i l aque l l e Pap iueau répl iqua , avec M M . H e n e y , Cuvill ier 
et Q u e s n e l , dans une adresse a u peuple . Les élections, 
leur furent favorables. Dulhousie voulu t désapprouver " 
l 'O ra t eu r : la c h a m b r e se refusa à en él i re un au t re e t ' l e 
gouverneur voulut se passer de P a r l e m e n t ; mais un co­
mi té du P a r l e m e n t Impér i a l inculpa ton te son admin i s -
y à t j o n , et le duc de W e l l i n g t o n , qui v e n a i t au pouvoir , 
d l i i ' le rappeler pour l ' envoyer c o m m a n d e r dans l ' I nde , 
Je$ij |oupes e t iion les peup le s . Sir J a m e s K e m p t a p -
prp^yft.M. P a p i n e a o c o m m e Orateur e t , non con t en t de 
l ' inviter à s a table , il a c c e p t a de lui u n dé jeuner . L e 
liMe de ce c i toyen é ta i t b e a u alors. Mais» les nouvelles 
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fouîtes des/Anglais a j d a n t , ces t r i omphés firent, b i e n t é t 
de; lui») non plus ' un Ora teur ou P r é s i d e n t de la c h a m b r e , 
mai? u n tribun populaire sans cesse h a r a n g u a n t , puis un 
d ic ta t eu r omnipotent pour le m a l h e u r de ses compa t r i o -
teSj. (*) Il fut s a n s dou te un ora teur ,—orateur popula i re 
s i Von veut , ca r s a n s cela, c o m m e n t eût- i l r e m u é les 
masses et maî t r i sé ses col laborateurs 1 

U n grand m o d è l e 
J e vois en Fap ineau 
Quand , dans son z è l e , 
P a r du neuf e t du beau , 
Il t o n n e , il grê le 
Con t r e le p lan n o u v e a u . 

di t la .chanson Lea Orateurs Canadiens, à propos de l 'U­
n ion . I l eut du ner f dans ses pa ro le s , e t ne p e r d a i t po in t 
le fil'de ses pensées complexes ; cependant , s i ses h a r a n g u e s 
furent telles que reprodui tes par M . Garneau ,e l l e s ne sau-
raïëht ,sup | iqr tër ^im.pressio'ni—Les choses s ' e n v e n i m è r e n t 
j u s q u e à Lord Gosford, qui p romi t tout et qui a v a i t b o n n e 
v o l o n t é . M, P a p i n e a u , qui s e m b l a i t viser à la puissan­
c e souvera ine , e t qui redouiai t un a c c o m m o d e m e n t , con­
t i n u a la lut te quo ique abandonné par les N e i l s o n , les 
Cùvi l l ie r , les Van F e l s o n , les Debartz.ch et les C a r o n . 1! 
se t rouva dans u n e fàuse pos i t ion ; mais Sir F r a n c i s 
B o n d Head le tira d ' embar ras en publ ian t ses i n s t r u c t i o n s ' 
s ec rè t e s et en y m ê l a n t celles de lord Gosford. Ma l ­
h e u r e u s e m e n t aussi , M, Morin e t M . Ber the lu t lu i de ­
m e u r è r e n t dévoués . I l mépr i sa alors les conse i l s d e 
Joseph H u m e , o rgan i sa le conseil cen t r a l e t p e r m a n e n t 
e t ' I M f i l s de la l iber té , démoral i sa la mil ice e t p r é t e n d i t 
faire é l i r e ' d e s officiers et des mag i s t r a t s par le peuple . 
S o m h i é , en qual i té d e major dans la mi l ice , d e répondre 

(*/Whigli.« et Tpi-jjs,. par, un tacite accord, laissent de côté le . 
dédaW'dsehil>arrns el'd'obstacles où ce qu'ils "nomment la fata­
lité a poussé l'Angleterre;' 'Ils ne disent pas que Papineau, 
l'illustre 'agitateur de l'Amérique du Nord, prèride la Chambre 
d'Assseroblée >da Bas-Canada,, ët combat victorieusement leur i 
domination sur une, contrée aussi grande que l'Europe.—Charité * 



— S l i ­
d e « e s actes; ! i l-fî t t m e v r é p ô n s e inc iv i l e ' a u t a n t 1 qu 'auda­
c i e u s e . • Ii'iAàsemWée des Cinq Comtés lé précipitai 'dsjis 
l a r évo l t é . Lord Gosford a y a n t proclamé'.'la loi m a r t i a l e 
a p r è s t ine longue l é tha rg ie , e t é m a n é des m a n d a t s d'ar*-
resta t fôn, Fap ineau c h a n g e a n t de ton , écr ivi t à l ' au tor i té 
qré£l*espérait q u ' o n ' n e l e ' r endra i t point ' responsable dés 
t r o u b l e s q u i éc la ta ien t dans la P rov ince , que le peuple 
seul s ' é ta i t décidé à ma in ten i r ses droits , qu'il n e pou­
v a i t r i e n sur la volonté du peuple; mais il g a g n a en mettre 
t e m p s l e foyer de l ' insurrect ion e t se t rouva avec le doc­
t e u r Wol f red Nelson à S t . Den i s a v a n t la lutte ; de là. 
n é a n m o i n s , il g a g n a les E ta t s -Un i s sans comba t t r e , e t 
su t s e soustraire a insi à l 'orage qu ' i l a v a i t amoncelé sur 
l e s c h a u m e s de son pays. Il che rcha à engager le gou­
v e r n e m e n t amér ica in dans la lutte, mais sans succès , e t 
fut supp lan té à l 'assemblée d e Mid lebury , dans le Ver* 
m o n t , par le docteur Robe r t Nelson, dont il ne voulu t pas 
s i g n e r l ' ac te d ' i ndépendance pareeque , a- t -on dit, il con­
t e n a i t u n e c lause con t re le sys tème féodal. IL para î t 
q u ' i l a v a i t eu jusque- là le t i tre de P r é s i d e n t de la R é p u ­
b l i q u e C a n a d i e n n e , que son col lègue a s suma alors . I l 
g a g n a l a F r a n c e , où il vit L a m m e n a i s , Ben jamin Côns-i 
tar i t e t d ' au t res d é m a g o g u e s ; mais les radicaux ang la i s 
q t i i a l l è r e n t passer la belle saison à P a r i s , et entré au t r e s 
Mi Hume*" s 'abst inrent d e l e voi r . I l publia d a n s : le 
r ê c u e u i l par is ien, La Revue du Progrès la p remiè re par­
t i e d e son Histoire de V Insurrection Canadienne, qniw'à. 
r i e n d 'h is tor ique, mais qui se laisse lire corn nié p a m p h l e t 
po l i t i que . Quand il n ' a v a i t pas encore qui t té l ' A m é r i ­
q u e , il r eçu t de lord D u r h a m des ouver tu res par le c a n a l 
d è son a g e n t Wakef ië ld , mais il les accueil l i t avec fierté. 
A l ' a v è n e m e n t de ses anc i ens p a r t i s a n s a u pouvoir, il fut 
fort ca res sé et r echerché par l ' adminis t ra t ion L a Fott* 
t a i n e ; il lui fut passé de l 'argent pour faire à Paris • des 
recherches de manuscrits sur le Canada, il p u t ren t re r d a n s 
sa pa t r i e e n 1844, e t on lui rit payer tous les ar rérages de 
son sa la i re en qua l i t é d 'Ora teur . Sous M . Viger , u n e 
ôteaire d e botanique fut improvisée au- collège ;>MèGill 
fiéUr u n d e ses fils, qu i ava i t fait de fortes é tudes dans ' lés 
'pÉys^êtrangérs ; u n a u t r e fut prôtbriotaire; II prît tou t 
"«^faeVbuvri t point ; m a i s ' e n ' s i i i t é / i P s e m i t à l ance r a u 
r e n t d e s manifestes e t à appeler la R é p u b l i q u e . O n 
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disait alors de lui comme des Bourbons, qu'il n'avait rièiî-. 
oublié ni rien appris : il avait appris pourtant, que la 
constitution anglaise n'est point une magnifique fabrique 
é|évée par des mains de geans. S'en suivit une polé­
mique, retentissante entre le docteur Wolfred Nelson, 
son ancien collègue, et lui, au sujet de sa fuite,, au mo­
ment du danger en 1837. M„ Papineau vaincu dans le 
collège électoral de Montréal, s'est depuis retiré de la 
vie politique et a eu pour successeur en 1854, M. A. A. 
Dorion, qui a été en état de faire une opposition qui eût 
plus verdeur, car M. Papineau n'avait pîus'de parti dans 
la Législature : il était presque complètement isolé. Il s'est 
trouvé à l'installation du Président Buchanan. M. Pa­
pineau a étfc un grand talent sans être en rien spécial ; 
il n'a été ni un homme d'état ni un politique habile. 
Sans avoir la bonhomie de Lafayette,, il a été aussi inepte 
dans les mornens de crise et toutes les fois qu!il s'est agi 
de reconstituer, sa philosophie politique ne consistant 
également que dans la déchèanes des pouvoir : leur rôle 
a été purement négatif, mais il a eu de prodigieuses 
conséquences. M. Papineau- triompha de lord JJalhoiir 
sie et tua l'Union en 1823, et en 1837, il nous L'a pré­
parée involontairement ; des révolutions et des remanie-
mens plus déplorables encore vont sans doute achever 
d'accomplir les destins qu'il nous a faits. Il a une notice * 
biographique dans le Dictionnaire de la Conversation, ou­
vrage publié a Paris par une société d'hommes de Let­
tres. L'honorable Denis Benjamin. Papineau, son frère, 
accepta le portefeuille de ministre des Terres de la Cou-
.ronne dans le cabinet de M. Viger. 

Faquin (Jacques) né à Deschambault, en son vivant 
curé de St. Eustache de la Rivière du Chêne et archi-
prètre,fut ordonné le 24 Septembre 1814. Il montra beau­
coup de courage civique durant les troubles politiques de 
37 et 38, et a laissé un journal des événemens arrivés à. 
St. Eustache, une oraison funèbre de Monseigneur de 
Forbin-Janson et la première histoire ecclésiastique de 
son pays, qu'on a déplorablement perdue. 

Pattinson (le major Richard) Gouverneur oYfïeligoland 
dans l'Océan Germanique, est fils de Richard P. Pattin-

:8©a de Sandwhich dans le Canada Supérieur. Il fit se* 
;4îUfles,aux Universités de Glasgow et de Cambridge, pn|* 



«èrvit quinze; ans au>x Indes. Il était Adjutant-G^nèral 
«le la cavalerie à Alliwal, se trouva à la bataille de Mdk-
ràgepouir'm 18*3, fit la campagne du Sultledge, eut un 
cheffflHué sous lui an combat de Buddetoall, et se trouva, 
à Stàraon. Il eut'trois médailles. " Few officers of his 
standing have had the good fortune to have seen so much 
hard fighting with such brilliant results," dit le cofonel 
Lbckyar. Il est revenu en Canada en 1850, a s ^ v i en 
Orient, où il a été un des organisateurs du contingent an­
glo-turc, et a été fait gouverneur d'Heligoland en. 1857. 

Parent (Etienne) depiiis nombre d'années Assistant-
Secrétaire-Provincial, situation où il a mérité des em­
ployés du gouvernement un tribut de reconnaissance et 
d'estime, est né à Beauport le 2 Mai 1801. Il a été mem­
bre du Parlement, cl rétablit le Canadien, dont il a été du­
rant quatorze ans rédacteur. Au Canadien, M. Parent a 
fait deux choses : il s'est accoutumé à écrire très pure­
ment, êt bien que très vif de caractère, il abandonna à 
temps M. Papineau, et retint le District de Québec sur 
ie penchant du précipice. Ses séries de lectures sur l'é­
conomie politique, le travail, le progrès, doivent le faire 
regarder comme un des plus beaux esprits de l'Amérique. 
11 y a un excellent portrait de lui par Harael. M. Pa­
rent a été membre du Comité Exécutif de l'Exposition 
Canadienne à Paris. 

Farkman (Francis) de Boston, littérateur contemporain 
et associé étranger de l'Institut Polytechnique de Mont­
réal, auteur de la Conspiration de Pont.hiac, livre qui réu­
nit le mérite des recherches au mérite littéraire. M. 
Parkman s'occupe de recherches sur l'histoire de la colo­
nisation-française en Amérique, et est venu en Canada 
pour s'y procurer des documens. 

Périnault (Pierre-Joseph) mort à Montréal le 29 Juin 
.3821, était natif de la même ville. Il alla étudier à Tours 
en France, chez un de ses oncles, Chanoine Grand-Chan­
tre de cette métropole, et fit avec succès sa théologie dans 
la même ville. A la nouvelle de la révolution, son père 
l'alla chercher et ils se trouvèrent tous deux à Paris le 
jour du martyre de Louis XVI. De retour en Canada, il 
lut ordonné prêtre au mois d'août 1794. Homme pourvu 
des dons de la nature, de grands talents et de biens patri­
moniaux qui lui donnaient :£500 de revenus, l'évêque de 
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' Québec l ' envoya i t partout où il y a v a i t des cons t ruc t ion» 
à faire, e t ce ,bon. ecclésiastique.,se,<pEeta.it; a u x v u e s / d e -
dé$ Supérieurs m a l g r é les r éc l ama t ions de la na ture e t d e 
fauk; a m i s , qui lu i conse i l la ient u n e v i e de repos .et de-
jBjiissances. D e la R i v i è r e d e s P r a i r i e s , il f u t , e n v o y é * 
K ings ton , et es t m o r t curé de S t . Hoc h de l ' A c h i g a n y 
ma ï s il d e m a n d a à ê t r e i n h u m é à l a R i y i è ï e d e s : Erai^ 
ries.. 

Perrault (Joseph. F ranço i s ) pè re de l ' agronomie eniGa~ 
nada, I n son v i v a n t protonotaire du ,Dis t r ic t de Québec^ 
u n çjlés plus b e a u x ca rac tè res auxque l s Québec a i t d o n n é 
Tè jour , é ta i t fils d 'un t r a i t an t puissant dont les affaires 
s ' é t enda ien t a u x colonies ang la i ses e t à St . D o m i n g n é . 
I l fut commis de son père e t v o y a g e a a v a n t d ' é t u d i e r . 
Q u a n d il se l ivra à l ' é t ude , il y a v a i t peu .de l iv res d a n s 
lé p a y s ; il en copia ou fit copier , en t raduis i t ou c o m p i l a 
d ' a u t r e s . I l t r adu i s i t Bum's Practice et la Lex ParJM>-
iheniaria'de George P e t y t , d o n n a un Dictionnaire Porta­
tif des Règles Parlementaires, des Ex t r a i t s des R é g î t r e s 
'du 'Consei l Supér ieu r e t de la P r é v ô t é de Q u é b e c , déd i é s 
4 Sir F r a n c i s N a t h a n i e l Burton, un Abrégé de l ' H i s t o i r e 
du C a n a d a , plusieurs traités d 'agricwlture e t ;un S y s t è m e 
d 'Educa t ion , sans par le r de son Autobiographie, d é d i é e à. 
foîd A y l m e r , e t d e g rand nombre de manusc r i t s re l i és . 
I l fonda des écoles d 'après le s y s t è m e de L a n c a s t e r efe 
des fermes modè les . M a l h e u r e u s e m e n t , les l ivres d e M . 
P e r r a u l t sont écr i ts s ans a u c u n e pure té ou cor rec t ion d e 
l angage . Il paraî t cependan t qu ' i l faut faire u n e e x c e p ­
tion pour son t ra i té d e la g r a n d e e t d e la pe t i te cu l tu re 
couronné par la Socié té d 'Hor t i cu l tu re de N e w - Y o r k , ca r 
le s avan t Pasca l i s di t dans son Rappor t : " I l p a r a î t t i r e r 
l a philosophie de son ar t d ' u n e g r a n d e e x p é r i e n c e ; i l 
e n se igne une p ra t ique jud ic ieuse e t u n e théor ie s a i n e . I l 
t rai te son sujet a v e c u n e c h a r m a n t e s i m p l i c i t é ; il j o in t 
u n e m é t h o d e claire à une telle fur été de langage, q u e son 
ouvrage mér i te d ' ê t re mis a u r a n g des l ivres c lass iques . 
Son esprit d ' h u m a n i t é ne se borne pas à son s e u l p a y s 
il en t re t i en t u n e cor respondance a v e c les a g r o n o m e s 
amér ica ins qui , pensons-nous , s e ron t cha rmés d e s 'un i r & 
lui d a n s ses t r a v a u x phi losophiques , e t qui s e r o n t l i e u f e u x 
d e r épandre parmi nos fermiers les ins t ruct ions d e ce t a u -
t&ujt.'* Quoi q u ' i l en soit^si l 'on fait l a pa î t d e s teï»**fc 
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des cirQonstanfceVdans lesquels Joseph sEiancoisEewsafclt 
a .travail léj pour sort pays, on peut certainement, répète* 
ce que dit-jnon'père à i a fin de l'éloge quUl a consaoréà. 
ce patriarche canadien dans,l'Eneyckipédte.,;,cahier, d'oc­
tobre 1842 -.fortunate senex, certe tua facta manèbunt. I l 
reste surtout Je.père de l'agronomie en Canada et un.des 
grands zélateurs de l'éducation. Ses œuvres se, conti­
nuent duns sa postérité. Joseph Perrault, son petît-fils, 
Secrétaire du Bureau d'Agriculture et rédacteur diiîjour-
nal depuis la mort de M. Evans, est élève du collège 
Royal de Cirencester et de l'Ecole Impériale de Grignon. 
Il a été Commissaire-Adjoint pour Iff grand concours agri­
cole de 1856, à Paris, et chargé de l'achat des animaux 
pour l 'Ecole Impériale. 

Perrot (Nicolas) célèbre voyageur canadien d'une fa­
mille honorable, (qu'il ne faut point confondre avec Per­
rot, neveu par mariage de l'Intendant Talon, gouverneur 
de Montréal en 1672 et de l'Acadie en 1684, seigneur de 
l'Ile Perrot, et fameux par sou duel avec M. de Ste. Hé­
lène et ses démêlés avec le comte de Frontenac, puis 
avec les Sulpiciens, et qui alla finalement se faire tuer à 
la Martinique),—avait une intelligence remarquable et 
dut un bon fonds d'éducation aux Jésuites. Il amena 
b e a u c o u p d e g u e r r i e r s s a u v a g e s a M . d e La Barre reve­
nant de sa malheureuse expédition contre les Cantons 
Iroquois. Après avoir cru participer à, la victoire,, il ne 
lui resta plus qu'à persuader à ces hordes d 'observer, la 
paix, et ce n'était point chose facile. Il n 'avait pas. peu 
contribué à. les ranger sous l'obéi.ssance du gouvernement 
de la Nouvelle-France et avait été le précurseur de M. 
de St. Lusson, subdélégué de l 'Intendant Talon pour 
prendre possession du pays ; il lui avait préparé les voies. 
Il fit le premier connaissance avec les Miamis et Tetin-
choua, leur chef, qui le reçnt en guerrier, envoya au de­
vant de lui et lui donna le spectacle d'un combat simulé. 
Perrot rapporte que ce Sachem avait 4000 hommes de 
guerre disponibles et une garde personnelle de 40 guer­
riers. Il faillit périr chez ce peuple, en 1696, et ne, fut 
sauvé que par les Outagamis. Homme d'esprit et doué 
de grands talents naturels, il rendit de grands services à. 
la Nouvelle-France comme voyageur et comme diploma­
te. On le retrouve interprète à la paix de 1701. Il 
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adressa au marquis de Vaùdreuil un Mémoire relative-
mentaux intérêts des Français dans l'ouest et laissa un 
manuscrit intitulé : Mœurs, Coutumes et Religion des Saw 
vages dans l'Amérique Septentrionale, qui a été utile à M. 
de La Potherie et même à Charlevoix. On lui doit la dé­
couverte des mines de la Rivière des Moines dansl'Iowa. 
Perrot avait un fort au lac Pépin. Un Canadien, redeve­
nu Français, le général Perrot, était colonel de cavalerie 
en 1848, s'est avancé durant la deuxième révolution, et 
était Commandant-Général-de la Garde Nationale de Pa­
ris en 1851. 11 vient de repousser un collège électoral de 
France qui voulait l'élire dans la croyance qu'il s'enga­
gerait à se ranger sur les bancs de l'opposition à Napo­
léon I I I . 

Phelan (Patrick) troisième évêque de Kingston, n'a 
été titulaire qu'environ un mois, étant mort d'une mala­
die contractée aux obsèques de Monseigneur Gaulin, son 
prédécesseur. JSîé en Irlande en 1793, il suivit ses parens 
aux Etats-Unis, et Monseigneur Cheverns, depuis arche­
vêque de Bordeaux et cardinal , mais alors évêque de 
Boston, l'envoya étudier au Collège de Montréal. Or­
donné prêtre en 1825, au lieu de retourner à. Boston, il 
s'agrégea à la Communauté de St. Sulgice. Nommé d'a­
bord évêque de Carrha; et Coadjutetir de Mgr. Gaulin, il 
fut oréé Administrateur Apostolique en conséquence des 
infirmités de ce prélat par bref du pape Pie IX (1852) et 
signa en celte, qualité les actes du concile de Québec, 
deuxième. Il a été le fondateur ou le bienfaiteur du col­
lège de Regiopolis. 

Pierron ou plutôt Péarrou (*) (André) de la Compagnie 
de Jésus, le premier peintre connu en Canada, y arriva 
le 12 Juillet 1663. Il alla évangéliser les Iroquois. La 
!\Tère ds l'Incarnation dit de iui dans ses Lettres \ t i Le 
père Pierron fait merveille chez les Aguiers avec ses ta­
bleaux. Il est bon peintre ;—les Sauvages sont ravis de 
ses tableaux." En 1668, il vint à Québec à pied à la ra­
quette. L'année suivante, on écrit qu'il gouverne le pays 
des Agniers, où il passe pour le plus grand génie du mon­
de,—qu'il a écrit aux gouverneurs anglais contre les abus 

(*i Voir la liste Ecclésiastique. 



de la traite de l'eau de vie et qrtè ce bdn Père prêcha. lé 
jour et peint la nuit. La liste dit qu'il fut tué au mois 
de Mars 1673, d'où l'on peut conclure qu'il souffrit le mar­
tyre. ' ' " ' 

PigeOH (François) ami des arts et de l'éducation, fut 
ordbttHê prêtre le 16 Janvier 1803. Après avoir été Di­
recteur du Séminaire de Québec, il devint curé de St. 
Philippe et fonda dans sa paroisse en 1826, une gazette 
appelée le Journal de St. Philippe, qui se soutint six moi» 
ou peut-être une année. On lui doit diverses autres pu­
blications, telles que des^ livres de prières, ses drames de 
Berquin à l'usage des enfkns des Ecoles et sa réponse à 
Deshons Montbrun, avanturier français qui, pressé de se 
marier en Canada, et ne pouvant obtenir de dispenses de 
bans de M. Roux, se fit marier par un ministre protestant, 
en tenant lo Supérieur responsable de son acte. Cet ec­
clésiastique estimable est mort le 4 octobre 1838. 

Picquet [François] de la Société de St. Sulpice et Doc­
teur de Sorbonne, fondateur d'Ogdensburg dans le Cana­
da Supérieur, né à Bourg en Bresse le 6 Décembre 1708, 
vint en Canada en 1733 et fut envoyé sept ans après à la 
mission du lac des Deux Montagnes, où il construisit un 
fort, dont on voit encore les restes. Il y réunit les tribus 
errantes des Algonquins et des Nipissingues. Ce fut en 
1749 qu'il établit une nouvelle mission pour les Iroquois 
à La Présentation, aujourd'hui Ogdensburg, et M. Hod* 
gins le signale comme le fondateur de cette ville. En 
1752, il rassemblait 400 Sauvages qui se donnaient à la 
France et au christianisme par son entremise, dans un 
traité figuré par les daines canadiennes sur un guidon qui 
se conserve encore à la mission du Lac, le baron de Lon-
gueuil étant Commandant-Général de la Colonie, M. Bou­
cher de LaPèrière,Gouverneur de Montréal fiubrrnator, et 
le chevalier de Lacorne, interprète. L'Intendant Hocquart 
l'appèle l'apôtre des Iroquois, Diiquesne disait que sa per­
sonne valait dix régimens, et les chroniqueurs des colo­
nies anglaises l'appèlent erronément le Jésuite de l'Ouest. 
Il passa à, la Louisianne en 1760 et y séjourna deux ans . 
De retour en France, il reçut du Clergé, en 1766,une gra­
tification qui lui fut reuouvelée en 1770. Il alla à Rome 
en 1777, et travailla jusque à sa mort pour le bien de l'hu­
manité. Aussi le pape lui fit-il compter 5000 francs 5 et 
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le roi de France rémunéra de -même ses services. C'était 
faire la charité au père^ës pauvres et des affligés de tou­
te sorte, car il n'en était; pas plus riehe. , Il mourut le;.15 
Juillet 1781, chez sa sœur, à Venjon, petit bourg du dé­
partement de l'Ain. Il paraît que Lalande, l'incrédule, 
fit son éloge à l'Académie. Voir de plus, les Lettres Edi­
fiantes. 

Piskaret, surnommé l'Achille du Canada, le plus grand 
chef connu des Algonquins ou même de son temps parmi 
les tribus du Nord selon le biographe Thatcher, n'ayant 
pu, à la tète de 700 guerriers attirer les Iroquois au com­
bat, se mit il la tête de petits partis, et à faire, dans les 
Cantons des expeditions du genre de celles de Diomède 
et d'Ulysse dans le camp des Troyens. Dans un combat 
naval sur la rivière du Nord, il tira des armes à feu plus 
que les Français n'en savaient faire eux-mêmes, et imita 
la mitraille par un expédient ingénieux qu'on trouvera 
décrit dans Bacqueville de La Potherie ou dans mes Sa-
ga?nos Illustres. Il n'avait qu'un canot contre cinq, qu'il 
détruisit tons. Logé dans un arbre creux au centre du 
pays des Iroquois et en plein hiver, il alla trois différentes 
nuits, faire mains basses sur des Iroquois endormis et 
échappa à toute poursuite. Les chroniqueurs nous disent 
qu'il prenait l'élan a la course. Il portait des raquettes 
et les avait chaussées le devant derrière, ce qui trompa 
encore ses ennemis. J! parut aux conférences de 1646 r 

et ratifia la paix en disant : " Voici une pierre que je 
mets sur la sépulture des guerriers qui sont morts, durant 
la guerre, afin que nul n'aille remercier leurs os, ni ne 
songe à les venger." Dans une nouvelle guerre, un jour 
qu'il revenait seul de la chasse, il fit rencontre de six 
éclaireurs iroquois qui, n'osant l'attaquer ouvertement, 
entonnèrent à son approche le chant de paix. Il les prit 
pour des ambassadeurs allant aux Trois-Ilivières on à 
Québec, et fit route avec .eux. Mais il y en eut un qui 
resta en arrière, sous prétexte de se reposer : le retarda­
taire revînt tout-à-coup sur Piskaret, et le renversa mort, 
d'un grand coup de tomahawk sur le derrière de la tête. 
Ainsi finit ce terrible Algonquin. 

Pitt (William) le plus grand ministre qu'ait eu l'An-
gleterre.-Dans la constitution qu'il donna au Bas-Canada 
en 1791, il fut aussi libéral que possible; mais à com-
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mencer par le duc de Portland, on se mit .à.gâter, pcjn 
ouvrage. -Fé^Wt allusion -'airkrtrityeW&'fté 'bpis*% 
il'-mit pottfeXérgue siir le sceau ' provincial ces mots là-
tins: lÂbipso ducit opes, animunqneferio. 

P/mes (Joseph Octave) le plus grand homme qui ait 
occupé lé siège de Québec depuis François de Laval' 
Montmorency, le premier Pontife canadien qui soit'allé à 
Rome, et le seul qui ait été .<ommé par le Roi au Con­
seil Législatif, naquit à Montréal le 3 Mars 1762, d'un; 
forgeron selon Herman Witrins Ry'und, et fut ordonne 
prêtre à Québec le 11 Mars 1786. Il fut tour, à tour pro­
fesseur d'humanités au collège de St. Raphaël, employé 
an Secrétariat de l'évêché de Québec et curé de la capi­
tale. Le 6 Septembre 1797, il fui élu Coadjuteur de 
Monseigneur Denaut, et obtint l'agrément royal donné 
par Sir Robert Prescott ; mais le vénérable pontife Pie 
VI avait été trainé en captivité par les sans-culottes, et . 
après sa mort, l'église fut quelque temps sans chef. La 
nominatien de Monseigneur Plessis, qui s'était fait at­
tendre si longtems, fut un des premiers actes au pontificat 
de Pie VIT, exalté à Venise à la faveur des victoires de 
Souwarow puis de Mêlas. Les b..lles, datées du 26 
avril 1800, le nommaient évêque de Canatte en Pales-
l ine, avec la succession au siège de Québec II prononça 
à Québec en 1799; n 'étant encore qu'élu, l'allocution à 
l 'occasion de la bataille navale d'Ahoukir. Sacré le 
25 janvier 1801, il s'interressa durant sa coadjutorerie à 
la fondation du collège de Nicolet, (au quel il obtint plus 
tard une charte royale) et d'écoles primaires à, Québec, 
et discuta les prétendues prérogatives royales quant au 
patronage et autres matière? avec les officiers de la Cou­
ronne. Ryland nous a conservé un entretien à ce sujet 
entre ce prélat et Sewell, publié dans e sixième volume 
de Christie. Il succéda à Monseigneur Denaut et prit 
possession de son siège le 17 janvier 1806. On vit en 
lui un pontife à la fois loyal, ferme et politique, qui eut 
besoin de toute son habileté dans ses relations avec cer­
tains gouvernans. Aussi le gouvernement anglais 
fut-il lent à lui accorder la confiance qu'il, acquit plus 
tard. Craig, qui le travailla beaucoup pour lui faire 
accepter de grands-honneurs et émolumens moyennant 
la reconnaissance de la suprémacie du Roi, qui nomme-
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rait aux bénéfices, le croyait en correspondance avec les 
évoqués d'Irlande et le célèbre Milner, évêque de Cas-
tàbala: il l'écrivait au ministère anglais. Sous Prévost, 
Plessis commença à recueillir les fruits de sa constance 
et de ses services, et triompha au moins partiellement 
de l'opposition qu'on avait faite à l'ordonnance provin>-
ciale de Vi91, puisque Sir George reconnut d'abord son 
titre de Surintendant de VEglise Catholique Romaine, 
puis, à sa demande, d* Evêque Catlwlique Romain de Qué­
bec, se fondant, dit. M. Christie, sur une dépêche dans 
laquelle lord Bathurst semblait reconnaître sa qualité» 
Quand Pie VII, délivré de captivité, rétablit les jésuites, 
Plessis voulut former des sujets -à Québec, et écrivit en 
Russie pour se procurer un religieux propre à devenir 
l'instituteur des Canadiens qui entreraient dans Tordre, 
mais ce beau dessein ne réussit pas. Il fut sommé par le 
Roi au Conseil Législatif en 1818, et l'on trouva en lui 
un sénateur à. la fois patriote et loyal. En 1821, quand 
la majorité du Conseil Législatif enregistra une résolu­
tion de ne concourir ù, aucun bill de la chambre basse 
relatif à la liste civile qui contiendrait des items, ce pré­
lat fut d'un avis contraire avec le juge Olivier Perrault ; 
il jugea cette résolution prématurée ou trop générale 
et ne contenant pas une spécification précise des objets 
compris sous le nom de liste civile. L'infatigable pon­
tife méditait l'érection de toutes les colonies anglaises en 
une province ecclésiastique, dont Québec serait la Mé­
tropole. Il partit pour l'Angleterre et pour Rome en 
1819. Les services éminens qu'il avait rendus à l'An­
gleterre durant la révolution française puis durant la 
guerre de 1812,—sa qualité de Conseiller du Roi, lni 
ménageaient un accueuil.distingué de lord Bathurst, avec 
qui il eut plusieurs conférences à sa maison de campa­
gne. (') S'il ne put le faire consentir à l'érection formel-

(*) Although Hi s Grace (le duc de Ricbemond) were to remain, 
entirely inactive, it is very certain tlwt neither the gent lemen 

oi the Seminary, nor the .Nuncio who is now on his way to E n ­
gland, will continue so . The inordinate ambition of the one; 
and.the zeal of bigoirv of both these parties may -assuré you' of* 
tins. 

H. W. Ryland. 
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1© d'un archevêché à Québec, et d'évêchès a Montréal',. 
Kingston' Se. il« put avoir des évêques régionnàirës à 
Kingston, à la*Rivière Rouge, dans les provinces du Golfe 
&; leurs bulles ne les dénommaient point seulement 
auxiliaires,mais suffragans de l'évêque de Québec, qui 
fut ainsi^assimilé aux évêques Metropolitans des pre­
miers siècles de l'EgHse, avant qu'on ne connût le t i t re 
d'archevêque. Quant à la Nouvelle-Ecosse, le souve­
rain pontife y avait placé un Vicaire-Apostolique. Ce 
fût Monseigneur Edmond Burke, ex-grand Vicaire de 
Plessis, qui l'avait sacré en 1818,, avant son départ pour 
l'Europe. Durant son séjour a Londre-", il se lia d'amitié 
avec le célèbre docteur Poynter, Vicaire Apostolique de. 
cette capitale, qui lui écrivit en 1823, sur les difficultés 
de l'administration eclésiastique en Canada, une lettre 
que notre premier pasteur lit publier et répandre. 11 
fut de retour il Québec le 16 août 1820, et fut reçu avec 
de grandes démonstrations de respect et d'affection par 
les habitans de Québec. Il était accompagné de l'abbé 
Lartigue, nommé suffragant et auxiliaire pour le District 
de Montréal, où déjfi Monseigneur Hubert avait voulu 
faire ériger un siège episcopal. Il l'y sacra dans l'an­
cienne église paroissiale en 1821, et le soutint dans ses 
difficultés avec le Séminaire. Le Mandement d'installa­
tion émané par Monseigneur Plessis accordait aux svf* 
fragans auxiliaires \ es mêmes honneurs qu'à lui. Le 
séminaire de St. Sulpice,l'abbé Chatoyez firent de l'oppo­
sition ; le grand Vicaire Cndieux et un autre jouleur, sous 
le pseudonyme d'Hospice Bedurd, défendirent le bref du 
pape et le Mandement, qui étaient également attaqués. 
On fait que cette querelle ecclésiastique alla très loin et 
qu'elle aurait été digne d'un Lnlrm, des hommes aussi 
éminens. que Monseigneur Plessis, Monseigneur Lartigue, 
le supérieur Roux et M. Le Saulnier y ayant eu chacun 
leurs torls. Joseph Octave Plessis mourut à l'Hôpital-
Gènéral de Québec le 4> Décembre 182f>, âgé de 62 ans 
et 9 mois, et fut inhumé le 7 avec tous les honneurs reli­
gieux et civils, les troupes de la garnisson formant, une 
double haie sur le passage du convoi, que suivait lord 
Dalhousie avec son état major et tous les dignitaires dis 
la Colonie. Son cercueuil fut placé dans le sanctuaire d* 
lâ.cathédrale au lieu où l'on chante l'Evangile. SOB 
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cœur fut déposé le l é du même-mois» dans le mur d ' une 
des chapelles de l 'église St . l l o c h , e t un m o n u m e n t dé 
marbre fut é levé auprès de ce l ieu. Un marbre a n n u ­
laire a aussi é té placé le 2 D é c e m b r e 1833 dans le sanc­
tua i re de la ca théd ra l e audessous de sa t o m b e . On 
conserve la correspondance d e ce prélat , qu i es t des 
plus impor tan tes , e t une sér ie de se rmons l a t in s pour les 
réunions du C l e r g é . P a r m i les pièces cur ieuses d e la bi­
bl iographie c a n a d i e n n e , se t rouve le sermon à l'occasion 
de la victoire remportée par les forces navales de S . M. B. 
dans la Méditerranée les 1er et 2 A.oût 1798 sur la flotte 
française, prononcé dans l'église cathédrale de Québec le 16 
Janvier 1799 par Messire J. O. Plessis, curé de Québec, 
Coadjuteur élu, et précédé du, Mandement de Mgr. Denaut, 
Québec 1799. On a la g ravure du portrait eu p ied de J . 
O. Plessis . L a figure est bel le e t imposan te . L a plus 
g r a n d e gloire de ce grand h o m m e se pe rpé tua d a n s ses 
œuvre s et les ecclésiast iques é m i n e u s qu' i l forma,—les 
Lartigue, les Provencl ier , les B u r k e , les MoKucl ie rn , -les 
McDonel l , les Den ie r s , les Magu i r e et tant d ' a n t r e s . Voi­
ci le jugement que porte sur ce prélat là Revue Canadien­
ne [Canadian Review], journal anglais du t e m p s . " The 
death of the protestant, Bishop did not long precede that of 
Mgr. Joseph Octave Plessis, the Roman Catholic Bishop of 
the Province, -who, on t/tc Mil of December, at Quebec, termi­
nated his mortal career. In Ike decease of this prelate, his 
church has to lament cm able, temperate, yet zealous indefa­
tigable chief '; his flock a human, benevolent and charitable 
pastor, ever alive to their wants and prompt to administer, 
and the king a tried and loyal subject ; there was in short 
among all classes and persuasions but one sentiment of re­
gret for the loss,—and respect, and veneration for the memo­
ry of this benevolefit christian and truly exemplary .cliarac-
tcr. His remains were conveyed with all the civil and mi­
litary honors from the Hospital-General, ivhere he had closed 
his life, to the Chapel of the Hôtel-Dieu, and from thence, 
on the day of interment to the Parish Church of the Upper 
Town, were he was interred on the right of the altar, in pre­
sence of the Governor-in Chief and heads of all the various 
departments and an immense concourse of inhabitants, who 
(til wished to express the high opinion they entertained ofilik 
zeal, charity and loyalty for which he was not more conspi-
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euous than he was for the talents which adorned the high, 
and important office he had so ably discharged since 1806. 
L ' abbé R a i m b a u l t lui a consacré une oraison funèbre . 

Pontbriand (Henr i Marie Diibre lil de) s i x i è m e évoque 
de Québec , d ' une des grandes familles nobil iaires de B r e ­
t agne , n a q u i t à. Vannes et fut d 'abord Abbé de M a u b e c . 
Sa m è r e ava i t une grande réputat ion de sa in te t é . A y a n t 
é té choisi pour succéder à Mgr . de l 'Aube- l i iv iè re , il ob ­
t int ses bulles de Benoi t X I V le 6 Mars 15-H, prêta se r ­
ment au Roi en t re les mains du cardinal prince de R o ­
han , e t fut sacré à Paris par l ' a rchevêque Gaspard de Viu-
t imil le . Arr ivé à Québec le 17 août, il prit possession de 
son siège le 30. L ' au t eu r des Mémoires publiés par la 
Société L i t t é ra i re et H i s to r ique prétend qu ' i l prêchai t e t 
«han ta i t ma l , q't 'il é ta i t d 'un commerce peu agréable , e t 
qu'il é t a i t enclin à des brusqueries messcantes à son carac-
1ère. Quoi qu'i l eu soit, ces défauts, s'il les eut , é ta lent 
r ache tés par de grandes ve r tus . \\ édifia tou te la Colonie 
en 1755 par son d é v o u e m e n t héro ïque auprès ties pestifé­
rés . D a n s la dernière c a m p a g n e de M o n t c a l m , les r a v a ­
ges du b o m b a r d e m e n t , qui aba t t i r en t la ca théd ra l e e t son 
palais, l 'obl igèrent de se réfugier au S é m i n a i r e de M o n t ­
réal , où toutes les au to r i t é s se r enda i en t d 'a i l leurs . 1! 
é m a n a e n ce t t e occasion un M a n d e m e n t plein d 'onct ion 
et de pa t r io t i sme . I l mouru t dans les bras dss Sulpic iens 
le 8 J u i n 1760, et fut i n h u m é le 10, d a n s l 'église parois-, 
s iale . L ' a b b é Jol ive t , p rononça son oraison funèbre. L a 
t ranslat ion de ses restes dans la g rande égl ise paroissiale 
d 'aujourd 'hui a été faite, il y a déjà un n o m b r e d ' a n n é e s , 
par les évoques de Te !messe e t de Jul iopolis . 

Ponthiac, fameux c h e f de guerre Outaoua is que le géo­
graphe Ba lb i appelé le plus formidable S a u v a g e que l 'on 
connaisse, e t que le x é n o p h a n e Be l t r ami s u r n o m m e le 
Spar tacns moderne , c o m m a n d a i t sa t r ibu à la défaite du 
généra l Braddoek, Tan 1755. Dans u n e a u t r e occasion, 
il secourut le Détroit m e n a c é . Ami sincère des F r a n ç a i s 
il ne pu t voir d 'un œil t ranqui l le la conquê te de 1760, e! 
commença dès lors à déployer tonte l ' éne rg ie de son c a - ' 
r a e t è r e . L e s lacs vena ien t d 'ê t re l ivrés au major R o g e r s , 
fameux par t isan et dé légué de lord A m h e r s t . Pont i i iac 
conçut le vas te projet d e r éun i r les t r ibus d e l 'Ouest e t 
du S u d Oues t dans u n e irruption qui d e v a i t expulser le* 
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Anglais, e t croyait-il peut-être ramener les Français, dan» 
soa voisinage. Le plan qu'il adopta suppose chez ce Sau­
v a g e un génie extraordinaire et un courage de première 
force. C'était une attaque sémulAanée et soudaine contre 
t o u s les postes que les. Anglais occupaient autour des­
t r ibus , aux deux extrémités du lac Ontario, au midi et 
à 'l 'occident de l 'Ërie, autour du Michigan, sur l'Ohio, 
l 'Ouabachee t l'Iliinois. On tenait sur cette immence 
é tendue Fr.ontenac,.Pitlsburg, Buffalo, Niagara, Sandoske 
j e Détroit, Michillimakinac &c. La plupart de ces 
pos tes étaient des entrepôts de commerce plutôt que des 
jforteressas ; mais ils étaient encore formidables contre 
d e s Sauvages. Ils commandaient les grandes avenue» 
a u x eaux du nord et de l'ouest. Ponthiac, instruit qu'il 
é t a i t de la géographie de ces régions, comprit que leur 
conquê te lui. ouvrirait tous les passages. Le drapeau 
br i tannique devait être abbattu an même instant, et pour 
assure r l'ensemble nécessaire, le Sachem ne se prépara 
qu ' en secret. Il ouvrit d'abord son plan aux Outaonais 
e t le développa avec toute l'éloquence sauvage. Il fit 
j o u e r le ressort de l'ambition et de la crainte,—de l'es­
poir et de la cupidité, et rappela le souvenir des Fran­
çais . Des Outaouais l'ardeur se communiqua aux autre», 
peuples , qui se réunirent dans un grand Conseil. Pon­
t h i a c y pénétra dans tons les replis de leur caractère, et 
i l les fixa tous en démêlant leurs intérêts, divers,—en 
d o n n a n t surtout son projet comme inspiré à un Chef Lenni-
JCiénape. Cliipeouais, Yendats, Poutéouatamis, Sakis, 
Ménomènes , Lenni-Lènapes, Mississagués, Outuonais, 
Chaouanis et Miamis marchèrent sous un même drapeau 
——les plumes attachées à la chevelure de Ponthiac ! L'al­
l i ance des Cantons Iroquois acheva le chef-d'œuvre de la 
poli t ique sauvage, qui combina ce gigantesque plan dta 
fédération, et d 'at taque embrassant tout jusques à. la 
r i v i è r e Potomae. L'œuvre de la destruction commença, 
erj, même temps sur tous les points, et de onze : postes, 
njeuf succombèrent, entre autres Peesquîje et MUcfcilli-
naaKimae. La Pensylvaaie, la Virginie, la Nouvelle-York, 
firent cruellement saccagées.' Le terrible Chef .mit le 
« i è g e devant le Détroit,, aù, le major Gladwin comraa»r 
d a i t 300 soldats, le 10. Mai 1764, et logea ses g u e r r i e r , 
4$j^ les faubpurg3. Gladwda, innaeoatumé à. la g u é r i * 
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4es sauvages el'oraignant un assaut, vonl a 5^ 
Niagara et -n'en fut empêché que par . w , 7. r e ™ ! B r 4  

Cependant Sir B. Devers fut battu en voulant ^ n ™ * " ' 
place.. - Une- flotille parut ensuite à la • vue ) du T 
garnis©)*'monta aussitôt sur les bastions e t p o n

 011 d t 
-en.même temps le sassa/toue' ou. cri de guerre , *f) * 
taonais. Ponthiac s'était1 allé poster â. l a Point P l é e 
lirénte bateaux chargés de troupes furent attaqués etv~is 
4 la vue du fort. Les guerriers remontèo-ent^la rivière 
en triomphe, contraignant les Anglais de raraeir et cas­
sèrent devant la placé. La garnison fut pl^s heureuse 
au mois de juin. Un vaisseau de guerre ayant paru de­
vant le fort, Ponthiac arma ses canots et crut le prendie" 
à l'abordage ; mais le capitaine, qui avait fait cacher les 
soldats à fond de cale, les envoya tout-à-cou p sur le pont 
et jeta d'une seule décharge, les assaillans sur le car­
reau. Le Sachem, surpris, n'abandonna pas cependant 
encore l'espoir du triomphe. Il fit faire des radeaux avec 
des débris de maisons, et les chargea de .matières com­
bustibles en guise de brûlots ; mais ses guearriers ne com­
prirent rien à cette nouvelle invention, qui ri'evtt pas 
d'effet, et le Détroit fut ravitaillé et secouru. Le 22 
juin, 300 hommes arrivèrent et on.se résolut à Une attaque 
générale sur le campement de Ponthiac. Celui-.ci mit en 
sûreté les femmes et les enfans, et dressa .deux ambus­
cades. Il laissa des Anglais s'avaneee jasques au font 
qui a retenu le nom de BleodyBriâge^ naa^s la petite am­
inée n'y fut pas plus tôt arrivée, qu'elle ise .<vit assaillie 
par.un feu feien nourri et masqué. L e eammandant 
tomba frappé à mort et les troupes furent «mises es dé­
sordre relies se rallièrent,et toutes les amfouwcades furent 
balayées à la bayonnette. Ponthiac revint néamoins à 
la charge et les Anglais rentrèrent a v e c une perte 
énorme dé cent-dix hommes tués ou sblessés. Il resta 
sous les murs du Détroit jusque au 18 août, mais le vieux 
général Bradstrect marchait à la tète de 3000 hommes, 
le brigadier Bouquet remportait une victoire et 600 hom­
mes venaient du Canada. Ponthiac retraita furieux et 
en combattant avec le major Wilkins, j u s q u e aux Illi-
UOiis. Il conserva dans son alliance les Miamis et les 
;3iIasGOtttins> et demeura redoutable. L e major Loftus, 
.envoyé, pour le soumettre, fut repoussé ; le lieutenant 
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J?na$t fut réduit .en captivité avec lë détachement qu'il 
conduisait, La douceur réussit mieux j le gouvernement^. 
4ans la vue de ce l'attacher; M fit une pension con»idé-
yable, tout en continuant à le craindre,: comme; les Ru-
mains avaient craint - Annibal... Le major Rogers lui 
envoya un jour de de il'eau de vie. Quelques» guerriers*, 
qui: l'entouraient, frémirent' à la = viie dé cette liqueur 
qu'ils croyaient empoisonnée;; et voulurent le dissuader 
d'en boire;:—-"Non,leur dit Ponthiac, celui qui reeher* 
chemon amitié ne peut songer à m'ôter la vie ! " et.il  
prit laiboisson avec l'intrépidité d'Alexandre prehant la 
potion de son médecin Philippe. Il finit en 1767,- «prés 
de : St. Louis, où il fut assassiné par un Péoria, corrompu 
pat un Anglais. ;, Le commandant de St. Louis, Laclède, 
l'enterra dan le fort • avec les honneurs militaires, ;èt sés-
g.uerriers lui firent un ; terrible-holocauste em^ëxtéimi-
narit presque toutes les tribus dès, Illinois. ; L'e biographe 
Thatcher ditq-u?il est probable que;son influencé' et son-
génie furent sans! précédent dans l'histoire de sa iace'. 
Lfhistoire, ajoute-t-il,*n-loin; d'ajouter à l'idée que s'en 
forment les tribus du Nord, le réduit à nos yeux à ses, 
justes proportions ; mais la tradition le mesure aux 
Hercules de la Grèce. (") Cet incompréhensible* Sau-, 
vage chercha à mettre ses sujets en état de manufacturer 
les draps et les étoffes comme les Anglais, et offrit au 
major Rogers une partie de son territoire, s'il voulait 
entretenir quelques Outaouais dans les manufactures* 
d'Angleterre. Il étudia la tactiqne de nos troupes, et en 
raisonnait avec une sagacité peu audessous de la science.. 
Cé^qui est plus étonnant encore, il établit une sorte de 
banque à sa façon. Elle donnait des billets de crédit 
qui portaient l'image de ce qu'il voulait qu'on.- lui don­
nât, et son sceau, qui était la figure d'une: loutre, r En 
s'emparant du Détroit, il voulait en faire le siège de-usa 
domination;-qui aurait sans doute été redoutable aux 
nouveaux possesseurs du Canada. L'auteur qui a parlé 
leplûs au long :de. Ponthiac est M, Francis :Parknian 
dans jLa Conspiration de. Ponthiac . Il cite Ponteah, or 

.«i(;«) Et M-.:. Thatcher aurait' dû «jouter 'qiie la - mythologie à> 
be«ucoup exagéré la puissanceidçs héros; 
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the Savages of America, a Tragedy, London, Printed for 
the author, and sold by S. Mittâh opposite ike admiralty, 
Whitehall lïtGG, pièce qu'il attribue à Rogers lui-même. 

Potherie ( Leneuf Bacqnsville et Le Roy de la) tous 
trois seigneurs en Canada.—Jacques Leneùf de La 
Pothëriè gouverneur des Trois-Rivières et Lieutenant dé 
M. -3è Mesy, fut commandant-général du pays à sa mort; 
jusque, à l'arrivée du marquis de Tracy et de M. de Cour-' 
celle, et eut de grandes difficultés avec le Conseil Supé­
rieur, qui voulut ne le regarder que comme commandant 
des troupes et non comme gouverneur ad-interim.— 
Bâcquevillë de la Potherie, né oux Antilles, est bien 
connu comme historien de la Nouvelie-France.—Le Roy 
de La Potherie, Commissaire Ordonnateur a Montréal, se 
distingua comme administrateur par deux Mémoires ah 
ministre de la Marine au sujet du gouvernement et de 
l'industrie. 

Power (Michel) premier évêque de Toronto, né à Hali­
fax.en 1803, fit ses études classiques à Montréal, et ses 
études thêolôgiques au Séminaire de Québec. Ordonné: 
prêtre au mois d'août 1827, il fut employé successivement 
à Drummondville, à la Peti te Nation et à L a Prairie^' ou 
il fut créé chanoine honoraire et Grand-Vicaire par Mgr. 
Bourget. La partie la plus à l'ouest du Canada Supé­
rieur qui avait fait partie du diocèse de Kingston, ayant 
été érigée en èvêchê par Grégoire XVI le 17 Décembre 
1841, Michel Power fut nommé premier évêque du nou­
veau diocèse avec le pouvoir d'en désigner les limites, 
de fixer son siège dans le lieu qui lui paraîtrait le plus 
convenable, et de prendre son titre de la ville où il s'éta­
blirait. Ce prélat fut sacré le 8 Mai 1842, et marqua le 
même jour les limites du : nouveau diocèse, qui comprend 
toute cette partie du Haut-Canada située à l'ouest du 
District de'Newcastle et au nord-ouest des lacs et riviè­
res connus soiis le nom de Moon et Muskogo. ïl prit 
aussi le même jour son titre de la ville de Toronto où il 
fixa Son siège, [dont il prit possession le 26 juin de la mê­
me année,] avant de quitter La Prairie, ou il fut sacré, 
et Sïdntrêal, où il bénit la première pierre du monastère 
de là.Providence. Le 15 Septembre, Sir Charles Bagot 
fit, au nom de la Reine, et en vertu d'une dépêche du 
ministre îles Colonies, là reconnaissance civile du nouvel 
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évoque. Le 20 du même mois, le souverain pontife con­
firma tout ce qui avait été fait par ce prélat pour l'é­
tablissement du nouveau diocèse et reconnut son titre 
d'évêque de Toronto. Monseigneur Power régla son dio­
cèse dans un synode ; il construisit une cathédrale et un 
palais episcopal, et appela à lui les Jésuites, qui l'aidè­
rent puissamment Après, avoir fait un voyage en Euro­
pe dans l'intérêt ae son église, l'actif èt zélé pontife suc­
comba, victime de son dévouement auprès des pestiférés 
Irlandais, le 1er Octobre 11847. 

Pressard (Colomban Sébastien) dixième Supérieur du 
Séminaire des Missions Etrangères à Québec et Grand-
Vicaire, était de la famille d'un Conseiller au Conseil Su­
périeur, et se rendit lui-même habile dan's la jurispruden­
ce. Né en 1713, il vint en Canada en 1741 avec quatre 
autres prêtres, entre autres, Jean Olivier Briand, et fut 
élu Supérieur après François Sorbier, de Villars. Xprd 
Dorchester l'associa à Cugnet pour la rédaction d'un code 
de lois qu'il voulait que l'Angleterre sanctionnât pour 
cette Colonie en 1773. Il mourut à l'Hôpital-Général le 
27 Octobre 1777. M, Gravé de La Rive lui succéda daits 
la supériorité.—Voyez Cugnet. 

Prévost (Sir Austin) né en Suisse, d'abord Major dans 
l'armée conquérante du Canada puis membre du Conseil 
Supérieur, devint ensuite général et chevalier, s'immor­
talisa par ses conquêtes dans le Sud et sa défense de Sa­
vannah contre les 8000 Américains du général Lincoln 
et la flotte de vingt vaisseaux de ligne de l'amiral comte 
D'Estaing, soutenue par 3000 soldats français de débar­
quement. 

I I (Sir George) fils du précédent, Lieutenant-Général 
et Baronet, habile capitaine et gouvernant aimable, né à 
New-York le 19 Janvier 1767, épousa le 19 mai 1789, 
Catherine, fille de John Phipps, Ecuier. Il défendit avec 
succès la Dominique contre l'amiral Missiessy, et conquit 
la Martinique et la Guadeloupe sur Napoléon. Sa ré­
compense fut le titre de Baronet, en 1805, puis la lieute-
nance de la Nouvelle-Ecosse. A l'approche de la guerre 
avec les Etats-Unis, en 1811, il remplaça l'odieux Sir 
James Craig, sous lequel les Canadiens auraient refusé 
de marcher à la défense du pays, et qui ne songeait qu'à 
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Ise renfermer â'ans Québec. Il en fut bien aut rement 
avec PrèvdSt. Ce général, qui trouva le pays divisé e n 
deux factions au dedans avec une guerre imminente à u 
dehors/gagna de suite les cœurs des Canadiens. 11 n ' a ­
vait point de troupes, les légions britanniques étaient oc­
cupées sous Wellington. Il crut les Canadiens capables 
de défendfe leur pays, et les Canadiens se rangèrent a v e c 
dévouement sous ses drapeaux et sous la conduite des 
mêmes hommes qui avaient paru des traîtres à son pré­
décesseur. Son Parlement l'autorisa à incorporer et à 
mettre sur pied, en cas d'invasion, toute la milice cana­
dienne, et ainsi, la Législature rît ce que n'avait pu faire 
Carie ton lui-même,—de tous les Canadiens autant d e 
soldats. Elle fit plus elle autorisa le général à émet ­
tre des billets d'armée au montant de .£250,000 pour sub­
venir aux frais de la guerre, et les déclara monnaie cou­
rante et légale. Dans ses attaques de Sackett's Harbour 
et de Plattsburg, où il marcha avec une armée de 14,000 
hommes, Sir George Prévost se montra pour l'offensive 
capitaine indécis et inepte,—tout-à-fait incapable en un 
mot dans cette ligne. Mais l'organisation et la physiono­
mie des divers corps canadiens qu'il créa,—Voltigeurs, 
Ouides &e. et la manière dont il échellona ces troupes 
pour prévenir ou repousser à deux reprises l'invasion des 
armées américaines, prêtes à percer de trois côtés à la 
fois, le mettent au premier rang comme organisateur e t 
général propre à la défensive. Il avait certainement une 
spécialité précieuse en ce genre. Bien différent des 
Braddoek et des Dieskau, on doit le regarder comme le 
çapitaine*qui a le mieux compris le système de guerre 
que suggère la nature du terrain en Amérique. Organi­
ser, saVôir occuper lè terrain n'étaient pas encore des ga­
ges suffisans de succès ; il fallait souffler dans les cœurs 
dé soldats improvisés le féti de la guerre, ou ranimer du 
moins l'ancienne ardeur martiale des Canadiens. Pe r ­
sonne ne s'y montra plus propre que Sir George Prévost, 
dont les ordres-généraux sont des modèles après ceux de 
Bonaparte et de l'archiduc Charles. En un mot, le con­
cours inoui de tout un peuple d'origine française avec lui 
pour une défense qui eut un aussi étonnant succès, est 
une époque grande èt mémorable dans notre histoire et 
dans l'histoire militaire. Si donc Sir James Lucas Yeo, 
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son lieutenant à la tête des forces navales, (*) l'accusa 
plàusîblement de la perte de la flotille du lac Chàmplaïn 
et le'fit rappeler pour aller se disculper, en Angleterre, il 
semble qu'il y avait des raisons d'état assez puissantes 

.pour la Grande-Bretagne de surseoir à l'examen de* ^ac­
cusation, et pour ne pas arracher à un peuple qui venait 
de bien mériter d'elle, un gouverneur chéri, auquel Bdur-
dages proposa même de voter upé statue équestre. Mais 
le danger était a peine passé, que lord Bathurst recom­
mença à'maltraiter les Canadiens. ' Le Parlement;: le 
Clergé et les citoyens s'adressèrent à l'envi au prince ré­
gent pour faire la louange du bien-aimé gouverneur qu'on 
irons ravissait et pour affaiblir le poids des accusations 
portées contre lui. (J) Mais Prévost avait régné dans les 
cœurs de tout un peuple ;—il avait défendu victorieuse­
ment ses foyers et s'était attendu à vivre en conséquen­
ce dans la postérité. Le passage trop soudain dès'espé­
rances de gloire aux appréhensions de la, flétrissure ' que 
pouvaient lui infliger ses ennemis, le mit au tombeau 
avant que la C our Martiale ne se fût assemblée. Les 
lieutenans et les vieux soldats de Wellington, qu'il con­
duisit à la défaite, mettant en contraste leur honte avec 
les gloires des jeunes miliciens Canadiens, s'exclamaient 
unanimement contre lui, et plusieurs avaient brisé leurs 
armes d'indignation dans la retraite de Plattsburg. Il 
était donc probable qu'en Angleterre, l'opinion lui serait 
contraire. Il est cependant digne de remarque que le 
jugement de Wellington ne lui était point défavorable, 
si même il n'était pas en sa faveur. Quoi qu'il en soit, 
cette mort sera toujours un événement tragique aux yeux 
des Canadiens ; mais ils apprendront avec joie qu'elle 
désarma ses accusateurs et que la mémoire de l'illustre 
soldat qui leur était cher ne fut point flétrie. Au con­
traire, le prince régent honora ses services en .accordant, 

{*) Le Gouverneur-Général joint à la qualité de Capitaine-Gé­
néral celle de Vice-Amiral. 

(j).Sir George Prévost reconnut à Plessis non-seulement la qua­
lité de Surintendant de l'Eglise Catholique Romaine, mais aussi 
celle à'Pvêque.CathQHqw de Québec. 
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comme njcHjjs ^lapprend, Je célèbre jhistorien ^son^ur je 
augmejata$i,©n. dans les armoiries de sa. fènrjlle. [»] f 

.P*&tfi(pean Charles) •C9#emg0j»iii\ ep<^q»$t, ,,£vtf- ' 
. ftUje^é. Hyacinthe, avait été successivement Principal 
ûi|i^àUége: de. cette, ville, un de$.: premiers membres du 
Qjpgkpitr© de: St. Jacques le Majeur de Montréal e^.jé-
jMAteur des Mélanges Religieux, puis Çpadjijte^r;;;|îe 
.Montréal sous le titre de Martyropolis; Il 'eut jfadmi-
juistration en l'absence de Monseigneur Bourget , et fut 
député à Rome pour y déposer entre les mains du S Q U -
y,€iKain pontife les actes du premier Concile de Québec. 
En. revenant, il eut, ainsi que Monseigneur de Cydonia, 
une audience de l'empereur Napoleon III, dont il obtint 
•quelques secours pour les incendiés de Montréal. Depuis 
jqu'jl occupe le nouveau siège de St. Hyacinthe, ce pré­
lat a eu quelques temps pour hôte Monseigneur Bedini, 
Nonce Apostolique auprès de l'empereur du Brésil. Il 

.s'est distingué dans la littérature et la philosophie.— 
Voyez Oâelin. 

Proulx (Louis) né à St. Antoine de la Baie du Fehre 
dans le District des Trois-Rivières, fut ordonné prêtre le 
28 Septembre 1828, après avoir fait ses études à Nicolet. 
Il remplaça, ad-interim l'abbé Maguire, dans la princi-
|>aljté,du: collège de St. Hyacinthe en 1829, et au retour 
de cet eeclésiastique, il passa à celle chi collège de, S,te. 
4nweLa _ îPocatièïe, qu'il occupa quatre ans. Il a des­
servi successivement depuis les ; paroisses de St.. pierre 
les Becquets, de St. Antoine de Till y,de Québec après l'é­
lévation' de. Messire Baillargeon à l'épiscopat, et est ac­
tuellement curé de Ste. Marie de Beauce. On a de lui : 
Défense de la Religion et du Sacerdoce, Québec 1853. 

> [ftj His perjscmnal courage was undoubted ; the mildness, and 
conciliatory spirit of his government hpd justly endeared him to 
the Canadians ; and the prudence and judgment which he bad 

•evinced, in struggling successfully with very scanty niean3against 
jh'é:formidable invasion of 1813, had gained for hinf general ap­
plause. From an equitable sense of these important services, the 
prince regent, after Sir George Prevot's death, publicly express­
ed bis high sense of his conduct, and, in testimony of it, con 
forted additional armorial bearings on ihis family.~Histbry of 
Europe. Vol. IV. 



Provencher (Joseph Norbert) apôtre de la Rivière Rou­
ge, décédé en 1853 évêque de St. Boniface, était né le* 
Ï2 février 1787, à Nicolet dont il était la principale gloi­
re, ainsi que du collège de ce lieu. Après avoir fait sa 
théologie au grand séminaire de Québec, il fut ordonné 
prêtre le 21 Décembre 1811, et desservit Kamouraska 
puis Yamachiche. It laissa le pays en- 1818^ et porta 
l'évangile dans le Nord.^Ouest avec- l'abbé Dumoulins. 
Il s'agissait de convier à te. foi les peuplades errantes des­
prairies, et de porter les secours de la religion aux nom­
breux voyageurs, employés de la Compagnie de la Baie 
d'Hudson, et aux colons habitués à ces régions. Pie V i l l e 
nomma deux ans après, tant ses prédications furent fruc­
tueuses, suffragant et Auxiliaire de l'évêque de Québec 
pour le District du Nord Ouest, et J. O. Plessis le sacra 
aux Trois-Rivières, le 12 Mai 1822, sous le titre de 
Juliopolis en Galatie. Lors dô l'érection finale de 
Québec en archevêché en 1844, le territoire de la Rivière 
Rouge fut détaché de l'église du Canada et érigé en Vi-
ïicat Apostolique, en faveur de Monseigneur Provencher, 
puis en évêchê en 1847 ; St. Boniface fut choisi pour siè­
ge episcopal et l'ardent apôtre en a été le premier titu­
laire. Il était passé en Europe dès 1835 pou* intéresser 
le Bureau de l'Œuvre de la Propagation de la Foi de 
Lyon à ses missions, et s'était également rendu à Rome, 
où il avait été bien accueilli de Grégoire XVI. Il repas­
sa encore deux fois la mer, adressa divers- Mémoires et 
Lettres an Bureau Central de Lyon, docamens- qui se re­
trouvent dans les Annales delà Propagation delà Foi, et 
instruisit les Sauvages au moyen d'un livre où l'histoire 
sainte leur est mise sous les yeux en images ou expliquée 
par des symboles. Mgr. Provencher officia à la transla­
tion des restes de Mgr. de Pontbriand, et prononça une 

, allocution remarquable à la prise de possession du siège 
de Montréal par Mgr. Lartigue. Eminent prédicateur, 
il était encore d'une stature à commander le respect des 
peuplade^ aux yeux desquelles- les avantages physiques 
ou les dons de la nature ne sont pas indiflèrëris, La 
Compagnie de la Baie d'Hudson l'honorait et favorisait 
ses missions.—Voyez Taché. 

Puibusque [Adolphe de] célèbre littérateur contempo­
rain, qui a fait connaître la littérature espagnole enFrafli-
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eè et qui a étécréé Commandeur de l'Ordre de Charfe» 
III par la reine Isabelle.—Ayant épousé une anglo-cana­
dienne qui possède de vastes terres en ce pays, il a résï-

• dé trois ans à Montréal et à Québec, agi comme Commis­
saire honoraire de l'Exposition à Paris et travaillé à 1* 
nomination d'un Consul-Général de France en Canada. 
Quelques écrits détachés sur ce pays, qu'il affectionne 
sincèrement, sont sortis de sa plume. Infiniment super­
ficiels, ils ne donnent point d'idée de la réputation qu'il 
s'est faite en Europe par sa connaissance approfondie des 
lettres espagnoles. 

G-
Quesnel [Joseph] ancêtre de la famille Quesnel et créa­

teur des jeux scéniques en Canada, mort à Montréal à 
59 ans, le 3 Juillet 1809, était né en France, mais obtint 
des Lettres de naturalisation de Sir Frederick Haldi-
mand. Littérateur, poëte, musicien, il composa en 1788, 
Colas et Colinette ou le Bailli dupé, comédie en trois ac­
tes et en prose, mêlée d'ariettes. Elle fut imprimée à 
Québec et jouée à Montréal en 1790. Lucas et Cécile, 
opéra, avec la musique ; VAnglomanie, comédie éh 
vers ; Les Républicains Français, comédie en prose on 
mise en scène des Sans-Culottes, imprimée à Paris ; un 
traité sur l'art dramatique écrit en 1805 pour les amateurs 
de Québec, plusieurs symphonies à grand orchestre, de» 
quatuors et des duos, et plusieurs motefs et morceaux de 
musique sacrée composés pour l'église paroissiale de 
Montréal et qui doivent se retrouver au répertoire de l'or­
gue. La Bibliothèque Canadienne contient plusieurs de 
ses-pièces fugitives. Mon père dit de lui dans ses Epi-
tres, Satires &c : " Il n'est aucun Canadien tant soit peu 
instruit qui n'ait lu au moins quelques unes des produc­
tions de feu Joseph Quesnel, et qui n'y ait remarqué un 
vrai génie poétique. Malgré'quelques négligences, quel­
ques fautes même de versification, c'est bien de cet aima­
ble et spirituel rimeur qu'on peut dire qu'il était hé poëte." 
Un autre versificateur disait de lui, en fesant allusion à 
sa chanson du petit bonhomme : 

Quesnel, le père des amours 
Semblable à son petit bonhomme 
Vit encore, et vivra toujours. 
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Quelques années après lui, Pirudhpmrae, élève de Talrjja, 
le grand mime, dirigea les amateurs, canadiens à !.. J|ïo£t-
réal. Messieurs Quesnel, fils, ont figuré dans la politique. 
Feu Jules Quesnel, Ecuier, doyen desiéolxeylns de Mont­
réal, fut, ainsi que le suivant, un des chefs- du parti cani-
dien, du temps que ce parti conservait de la moderation. 
Il fut du Conseil Spécial.-rL'honorable Frederick Augiisr 
t3 Quesnel, connu par la pureté remarquable ,de son lan­
gage,: a brillé au barreau et au Parlement, où il s'opposa 

:à l'Union en 1823. Elu par le collège électoral de Mont­
morency après l'accomplissement de cette révolution po­
litique, il a été appelé à. la chambre haute en 1848. 

Quevillon [Louis] né en 1749, décédé le 9 Mars 1823, 
à St. Vincent de Paul, lieu de sa naissance, est loué dans 
la Bibliothèque Canadienne pour avoir fait revivre en 
Canada la sculpture en bois et l'art architectonique, à la 
fin de la domination française ou sous les Anglais. Il 
dut l'idée de cultiver son talent à des amis éclairés. 
Ayant mis la main sur le traité et les plans du maître ita­
lien Vignole, il en tira un immense profit, ouvrit une clas­
se du soir, et forma d'excellens élèves, entre autres Pépin 
et Labrosse. Il orna à neuf l'ancienne église paroissjale 
de Montréal et d'autres temples d'un bout du pays à l'au­
tre. Une partie des sculptures de l'ancienne église pa­
roissiale et le baldaquin entier du maître-autel, se re­
trouvent à N. D. de Bonsecours. 

Queylus [Gabriel de] docteur en théologie et Abbé de 
Loc-Dieu, premier Supérieur et seigneur de l'Ile de 
Montréal, où le Séminaire nommait le Gouverneur, le 
bailli et les curés de l'île, appartenait à une maison in­
fluente : on connaît Queylus., favori de Henri III. L'abbé 
de Quéylus travaillait dans le Vivarais à convertir les Cal­
vinistes, avant que M. Olier ne l'envoyât en Canada avec 
les premiers Sulpiciens qui y vinrent, en 1657. Il avait 
déjà été proposé pour être évêque du Canada et supplan­
t é e Supérieur des Jésuites dans la qualité de Vicaire-
Général de l'archevêque de Rouen au gouvernement spi­
rituel du pays. 11 fit suspendre la construction commen­
cée de la célèbre chapelle de N . D.. de Bonsecours ; mais 
il approuva que Marguerite Bourgeois allât choisir des 
«ompagnes en France. Ses pouvoirs de Grand-Vicaire 
furent bientôt restreints à l'île de Montréal, le Supérieur 
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des Jésuites ayant reçu de nouvelles Lettres pour Québec. 
Il continua ses travaux, augmenta la population de Ville-
Marie,.|ét.cherclia a y attirer lesHosmtaliéreçdeQuébec. 
À l'arnvée de François de Laval Montmorency en Cana­
da, jl cessa tout acte de jurisdiction et alla à Québec pour 
le,cahier ; mais l'archevêque de Rouen, qui .préieja(|ait 
demeurer l'ordinaire du Canada, lui ayant expédié, de 
'nouvelles Lettres de l'aven, dit-on, de la cour de France, 
il fit part au Vicaire-Apostolique de sa résolution de s'en 
prévaloir. Mais si la cour de France donna véritable­
ment de la contenance à François de Harlay, elle déro­
gea presque aussitôt à ses premières intentions, et ordre 
Fut donné au vicomte d'Argenson d'empêcher les Grands-
Vicaires dë l'archevêque de Rouen d'exercer aucune ju­
risdiction en son nom. A la faveur d'une lettre de ca­
chet qui lui avait été expédiée à l'effet de faire repasser 
l'Abbé de Queylus en France, le Gouverneur alla en per­
sonne le saisir à Montréal à la tête d'un parti de soldats. 
Mais l'abbé devait donner beaucoup à faire à Mgr. de 
Laval. De France, il se rendit à Rome, où il obtint du 
pape, avec l'aide du cardinal Bagni, ancien Nonce en 
France, une commission pour ériger une cure à Ville-Ma­
rie et en être le premier curé, puis partit de nouveau pour 
le Canada. L'obtention de cette commission n'était pas 
un bon office rendu à, Mgr. de Laval, et on peut se de­
mander de plus si l'abbé de Qusylus ne défiait pas l'au­
torité du Roi, qui l'avait fait repasser en France : il Jui 
fut même signifié en vain une nouvelle lettre de cachet 
lui défendant de sortir de France. Arrivé incognito à 
Québec, il alla cependant voir Mgr. de Laval, et n 'ayant 
pu obtenir son agrément, sans doute parce que le prélat 
jugeait que l'obtention à Rome d'une commission par M. 
de Queylus était due à une impétration obreptive, il par­
tit de nuit en dépit des monitions du Vicaire-Apostolique. 
Il fut alors déclaré suspens et de nouveau expulsé. Ce 
fut au grand détriment de la Colonie de Montréal, qu'il 
avait beaucoup augmentée et. à laquelle, on ravit en son 
absence, ses plus beaux privilèges, tels que ceux de la 
nomination des officiers de la justice et du gouverneur 
par les seigneurs. Mais Mgr. de Laval finit par consen­
tir au retour de M. de Queylus en Canada, lui rendit ses 
bonnes grâces et l'établit même Grand-Vicaire. Il per-



— 236 — 

mit enfla aux Sulpiciens de se joindre aux Jésuites pOtif 
prêcher l'Evangile aux Nations, œuvre qu'il avait jusque 
alors obstinément réservée aux premiers, au préjudice du 
but.de l'association des Messieurs et Dames de la Com-
pagnie de Montréal. En M. de Queylus avait por­
té â 1500 âmes le chiffre de la population de Ville-Marie. 
Il s'intéressa aussi à l'instruction des Sauvages des deux 
sexes. L'abbé Faillon l'a lavé avec succès de l'accusa­
tion de jansénisme portée contre lui, sinon de celle d'a­
voir été un ecclésiastiqce fort turbulent. Mais cet esprit 
d'intrigue qu'on peut bien attribuer à M. de Queylus, la 
prédilection de Mgr. de Laval pour les Jésuites, ses pré­
cepteurs, et la jalousie des attentats contre son autorité, 
très forte chez ce prélat, ne suffisent point pour rendre 
compte de tout ce qui se passa, si on ne remonte à la ja­
lousie que la Compagnie des Cent avait Conçue de celle 
de Montréal, dans la crainte que ses vassaux ne devins­
sent plus puissans qu'elle. En 16*36, Ville-Marie était 
plus peuplée que Québec, où l'on cherchait fort à retenir 
les recrues de toute sorte destinées pour l'île de Montréal i 
cela explique la conduite du vicomte d'Argenson, puis de 
M. de Mesy, quoique la Compagnie des Cent n'existât 
plus sous ce dernier. Québec et Montréal se regardaient 
avec des yeux jaloux ; rivales elles étaient, et le sont en­
core. 

Quiblier (Joseph Vincent) dixième Supérieur de la 
Communauté de St. Sulpice à Montréal, mort à Paris 
après avoir desservi l'église française à Londres, fut or­
donné prêtre en 1819, et vint en Canada en 1825. Il fut 
Principal du collège de Montréal après le vénérable M. 
Roque, Vice-Supérieur durant là longue maladie de M. 
Roux, et lui succéda à sa mort, en 1831. Il fonda plu­
sieurs écoles, améliora l'enseignement de la Congrégation 
introduisit en Canada les Frères des Ecoles Chrétiennes, 
et obtint de l'Angleterre la confirmation finale des ti­
tres des Sulpiciens aux seigneuries de l'île de Montréal, 
de St. Sulpice et du lac des Deux Montagnes. Les Ir­
landais lui doivent aussi laspaéieuse église de St. Patrick. 
On lui doit de bons traités d'histoire sacrée et profane à 
l'usage du collège. Doué de tous les avantages» de l'es­
prit" et du corps, distingué dans ses manières, il était es­
timé et recherché des gouvernans, et entouré d'attentions 
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par les principaux citoyens anglais, avec lesquels il con­
courut aussi bien qu'avec les Canadiens, toutes les foi» 
qu'il s'agissait de zèle civique. Les incendiés de Qué­
bec en sentirent les effets. Ses sermons, en eux-mêmes 
remarquables, fesaient peu,d'impression ; mais^essconfé-
rences de la neuvaine annuelle de St. François^Xàvier 
plaisaient davantage par l'abondance de traits historiques 
bien choisis qu'il y répandait: on aurait pu les recueillir 
comme modèles d'érudition. Il n'est pas indigne de re­
marque que le Supérieur de St. Sulpice jouissait du pri­
vilège de donner an peuple la bénédiction papale le jour 
de la clôture de la neuvaine. Un grand nombre de pré­
lats,—Messeigneurs de Forbin Janson, Fenwick, Raizey, 
McDonell et Gaulin, Provencher et le R. P. Vincent, Su­
périeur des Trappistes de la Nouvelle-Ecosse, ont éprou­
vé l'agrément de sa société et la munificence de son hos­
pitalité. Ce. religieux obtint que les trappistines qu'il 
voulait établir à ïrocadie, fussent formées chez les dames 
de la Congrégation, dont M. Quiblier était Supérieur. 

E 

Raimbault (Jean) célèbre instituteur né à Orléans, en 
1770, était en 1791, professeur de philosophie au. collège 
de cette, ville, quand on exigea le serment civil du Cler­
gé. Forcé, par la conduite de l'évêque constitutionnel, 
Mgr. de Jarente, de quitter son emploi, il étudia la mé­
decine chez un docteur, qui l'accueillit en qualité; de 
précepteur de son fils. Ayant pris ses degrés, il échappa 
d'abord à. la conscription ; mais à la troisième levée, en 
1793, il dut accompagner un corps en qualité de chirur­
gien. S'étant échappé par Liège, il se rendit en Belgique 
et trouva une place dans leSéminaire fondé par quatorze 
évêques réfugiés. C'est là qu'il connut le célèbre Père 
Rosaver. Il passa de là en Angleterre, où il demeura 
près d'un an, enseignant le français et la musique. Un 
de ses élèves était M. Murrough, dont le père était 
marchand en Canada. Ce négociant le décida à le sui­
vre en ce pays, en 1795, ce qui était d'autant plus facile, 
que Mgr. Hubert envoyait des fonds pour faire passer 
des ecclésiastiques réfugiés en Canada. Il mit pied à 
terre à Québec au mois de juillet, et rencontra Mgr. 
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D e n a u t , qui se r e n d a i t de L o n g u e ù i l à Qviébeè, pôtir p r ê ­
ter s e r m e n t en qua l i t é de Coâdju téur . Ce p ré l a t l ' em­
m e n a à. Longueù i l , le fit sous -d iabré , d iacre e t p rê t re 
peu a p r è s . Ce fut la p remiè re ord ina t ion d e M r g . D é ­
l i an t . Employé c o m m e professeur au Sémina i r e d e Q u é ­
b e c , sa faible s a n t é le força d e qu i t t e r ce pos te pour 
p r end re la cu re d e l 'Ai igë-Garg ien . Maïs il s 'y d é v o u a 
eneore à l ' e n s e i g n e m e n t , e t y eu t p o u r " é l è v e l ' abbé 
P a i n c h a u d , fonda teur du col lège de S t e . A n n e , e t H e n r y 
H a r d i n g e , depu i s cé lèbre , dont il fut le professeur de 
m a t h é m a t i q u e s . D a n s la su i t e , il p rena i t ui ï s ingul ie r 
plaisir à suivre " s o n cher H a r r y " pa r tous les degrés 
de . sa fortune ; e t .s ' i l n e v é c u t pas assez pour le voir 
m a r é c h a l e t C o m m a n d a n t des F o r c e s , il eu t l à jo ie d ' ap­
p r e n d r e par les j o u r n a u x ses se rv ices dans l ' A m é r i q u e du 
Sud e t en E s p a g n e , sa mission, à l ' a r m é e p rus s i enne , e t 
son é léva t ion à l a cha rge de min i s t r e dé g u e r r e . L ' a b b é 
R à i m b a u l t composa à l 'Ange -Gàrd ieh une be l le prose à 
l ' h o n n e u r de S t . Lou i s de G o n z a g u e ; et on â auss i de 
lu i l 'oraison funèbre de M o n s e i g n e u r Plessis , qu ' i l pro­
nonça dans l 'égl ise des Tro i s -Riv iè res , et la N o t i c e Bio­
g raph ique de l ' abbé d e C a l o n n e publ iée d a n s VAmi de 
la Religion de Trois-Rivières. Curé de Nico lè t dés 1807, 
il y es t mort en février 1841.1 • 

Ramezay ou R a m s a y , maison c a n a d i e n n e au jou rd ' hu i 
é t e i n t e , é ta i t de la même race q u e l 'é lève de F é n é l o n , e t 
a l l iée à la maison de Doug las . 

C laude de R a m e z a y obtint le fief d u Monnoir e h 1708, 
e t ce lu i de R a m e z a y , en 1710, d e Vaudreu i l e t R a u d o t . 
I l fut cheva l ie r de S t . Louis , gouve rneu r des T ro i s -R i ­
v i è r e s , puis de Mon t r éa l , ap rès le cheva l i e r Ca l l i è res , e t 
m ê n i e C o m m a n d a n t - G é n é r a l d e la Colonie d u r a n t uiie 
a b s e n c e du p r e m i e r de Vaudreu i l . F r o n t e n a c l ' envoya 
à Mont réa l pour requér i r M . d e Cal l ières de rhàrôher âti 
secours de Q u é b e c . I l c o m m a n d a i t la mi l ice c a n a d i e n n e 
da-ns la g r a n d e 1 expédi t ion du p r e m i e r contre les Gantons 
Iroqtiois. C h a r g é d 'une expédi t ion contre 1st Notfvelle-
Y o r b en 1709, il r e t r a i t a ap rès avoir d i spersé 5 une a v a n t -
ga rde de cen t h o m m e s . L ' a i m é e s u i v a n t e , i l fut envoyé 
a v e c 600 hommes , a u secours d u ba ron de L o h g u e i l , qui 
a l la i t b r a v e m e n t s 'opposër 'au g é n é r a l Nicôlson à l a tê te 
derla jeunesse d e Mont réa l . Ce fut lui qu i é r i gea l 'Hô-
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tel du gouverneur* aujourd'hui l'Ecole Normale Jacques 
Cartier ou le Bureau de l'Instruction Publique, à Mon­
tréal, Il mourut en 1739. I>es seigneuries furent don- = 
nées avec profusion à Geneviève, Angèle, Louise et Ely-
zabèth de Eamezay, ses filles, qui montrèrent un rare 
dévouement aux habitans de Montréal dans uae épidé­
mie. 

Jean-Baptiste Nicolas Roch qui fut aussi Chevalier de 
St. Louis et Gouverneur de Montréal, puis de Québec, 
que l'histoire l'accuse d'avoir, de concert avec De Ber-
netz, Chevalier de Malte, remise précipitamment aux 
Anglais, après la défaite d'Abraham, au moment même 
où M. De La Roche-Beaucourt, s'y annonçait avec des 
secours.—Chargé de coopérer à la tête de 1500 Canadiens 
avec le fameux armement du duc d'Anville, destiné con­
tre Louisbourg et l'Acadie, il bloqua d'abord Port-Royal. 
A la nouvelle des désastres de la flotte, qui prévinrent 
le débarquement du Général De Pommeril, il retraita à 
Beaubassin ; mais il trouva encore néanmoins l'occasion 
de se couvrir de gloire par une victoire signalée rempor­
tée aux Mines sur le Colonel Noble, qui fut mis hors de 
combat avec le tiers de ses troupes, tandis que-le reste ne 
retourna à Port-Royal qu'en vertu d'une capitulation. 
Le combat fut livré le 11 Février 1747 dans la matinée, 
et se prolongea jusque à trois heures du soir. Il est di­
gne de remarque qu'il se passa au milieu d'une tempête 
de neiges, que les Canadiens firent usage de raquettes et 
qu'on observe qu'elles leur dounèrent un grand avantage 
sur les Anglais. 

Raûdot père et fils, Intendans d e l à Nouvelle-France 
conjointement.—Raudot père, qui avait été Conseiller à 
la Cour des Aides, succéda à François de Beauharnois en 
1705, et arriva le 6 Septembre sur le Héros, commandé 
par le comte d'Argaian. Il fut un des plus habiles Ad­
ministrateurs de la Colonie. Ce fut lui qui suggéra dans 
un Mémoire remarquable la colonisation de St. Jean et 
du Cap Breton. Il obtint aux Canadiens le permis d'a­
voir, pour leurs premiers besoins, quelques manufactures, 
et les voyant se ruiner en procès, il se mit à concilier lui-
même les parties. Il adoucit aussi en leur faveur les-
rigueurs de la féodalité. Son Mémoire , mentionné par 
mon père, mais oublié, était lu devant la Société des 
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Sciences Historiques de l'Yonne, en 1853, et rapporté en 
Canada par le grand juge La Fontaine. Il fut rappelé 
en 1711 pour être fait Lieutenant-Général du Commerce» 
Raudot, fils, d'abord Inspecteur de Marine, précéda son 
père en France, en 1710, et devint Intendant des clas­
ses de la Marine. Il était dit ou d'une égalité d'esprit 
surprenante. 

Razilli illustre famille française, originaire .de Tour-
raine, qui fit revivre sous Richelieu la gloire de la mari­
ne française, négligée depuis Henri III . Elle se cornpo 
sait de trois frères, issus de François de Razilli, cheva» 
lier de l'Ordre du Roi, et Gouverneur de Loudun, et de 
Catherine de Viliers de Lauberdière, de l'illustre maison 
de Viliers de l'Ile-Adam. Ces trois frères sont François 
de Razilli, seigneur des Aulnets, gentilhomme de la 
Chambre de Louis XIII, chevalier de l'Ordre du Roi, 
Lieutenant-Général aux Indes Ocidentales et terres du 
Brézil ; Claude de Ramezay, seigneur de Launay, qu'on 
a confondu avec le troisième, Isaac de Razilli, Comman­
deur de l'ordre de St. Jean de Géruzalem. Cette con­
fusion vient de ce qu'ils figurèrent tous deux en Acadie. 
—Le commandeur Isaac, premier gouverneur de l'Aca-
die et un de cent associés de la Nouvelle-France, était 
un des premiers marins de son temps. Il combattit con­
tre les Rochellais en 1620, et leur enleva 30 navires 
L'année suivante, il garda les côtes de Picardie , 
de Normandie, de Bretagne et de Guienne. On ne sau­
rait dire si ce fut Isaac ou Claude qui, à la bataille navale 
livrée par Henri I I de Montmorency en 1625 , montait 
le St. Louis, enleva le vaisseau La Vierge et perdit un 
ceil. En 1629, le Commandeur alla châtier les Barbe-
resques et est appelé " le très illustre Commandeur de 
Razil l i , premier capitaine de l'Amirauté de France , 
chef d'escadre des vaisseanx du roi T. C. dans la Pro­
vince de Bretagne, et Amiral de la flotte qui est à présent 
devant Salé. " Il écrivit un Mémoire qui fit établir la 
Compagnie de la Nouvelle-France. Les Anglais s'étant 
emparé du pays, il commanda l'escadre de six vaisseaux 
destinée à appuyer les négociations pour sa restitution, 
qui eut lieu par le traité de St. Germain en Laye. Le 
roi lui concéda l'Acadie et l'en établit gouverneur. Il y 
mourut vers 1635. Léon Guérin dans ses Marins de 





France, dit que Claude de Razilli fut Lieuteaant -G^fc . 
ral de l'Acadie après lui ; mais la relation de Denis dit 
an contraire, qu'après la mort de Razilli, Megjire 
d'Aulnay Charnizé lui succéda par accord avec son, frè­
re, c-à-d. Claude, commandant de Pentagoët sur un a i . 
rière-fief de la concesssion d'Isaac. Claude de Razilli 
suivit son aîné au Brézil, secourut Toiras, bloqué par les 
Anglais dans l'île de Rhé, contribua à la prise de la 
Bochelle et à la défaite des Anglais, fut fait gouverneur 
d'Olèron, puis chef d'escadre des côtes de Bretagne, et 
fut enfin Vice-Amiral de l'archevêque de Bordeaux, 
nommé amiral contie les- Espagnols. Il commanda en 
cette qualité dans le canal de Fontarabie. Il contribua, 
en Acadie, à la fondation de La Hève. 

Reeves (Charles), poète, né à Québec en 1812, mort à 
Montréal en 1884, entra jeune au collège de Québec, où 
il se signala par son goût exquis peur la littérature et les 
beaux arts. Son père s'étant fait protestant en 1825 et 
livré à bien des folies, ces aberrations paternelles impré­
gnèrent l'imagination et les poésies déjà suaves de ce 
jeune athlète du Parnasse, d'une tristesse et d'une mé­
lancolie qui ne sont pas non plus sans charmes, et qui lui 
méritent la sympathie de ceux qui ont l'occasion de les 
lire, d'autant plus que ce Tyrtée s'abandonna trop à sa 
muse et perdit la raison. 

Richelieu (Armand, Cardinal dhj Grand' Maître et Su­
rintendant de la Navigation et du Commerce de F r a n c e , 
véritable créateur de sa marine, extermina la race 

(*) It was cardinal'Richelieu, uneasy at the growth of British 
shipping, that first caused FranGe to be ambitious of raising a 
marine power and taught her ihat the Fleurs de Lys cotifd flour­
ish at sea as well as on land, and adorn the sterns of his new 
built ships with- this prophetic inscriptio n : 

Flwant çtssgue Villa pont» ! 

After reducing the pewer at the great nobility,, of France, this 
prudent minister earnestly pnomoted manufactures and maritime 
cnmmere* which Morisot, in his Orbis Manitimus, justly calls 
the splendour of kingdoms whilst inpeaee, and their main sup­
port m war. To this end, he incorporated a society of one hund-
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. Vicé-Rbis de' là Nouvelle-France, et s'y forma uiie 
sërïe .de souveraineté, qu'il exerça à la tête de la Comm. 
gffîé Ùes Cent Associés, dont il était le maître . Ce ne 
sùitt pas tant les droits régaliens accordés & la Compagnie 
•par 'la Charte de 1627 et les Lettres d'Attaché du Gardi-
xitÊl^ajoutées aux Lettrés Patentes du Roi, qui prouvent 
cette souveraineté, que la qualité que prend par exem­
p l e Mare Antoine de Bras de Fer, Sire de Chasteanfort, 
qtii ;est désigné Lieutenant-Général eft l'étendue du fltùve 
gC-, ZJàmenif'enla Nouvelle-France, <poûr Mgr. le Cardi­

nal duc de Richelieu &e. Après sa mort; la Compagnie 
l a n g u i t et expira de pléthore et d'acracie, et Louis le 
G r f à n d s è mit en possession de pays beaucoup plus éten­
d u s que le reste de son empire. Richelieu a laissé son 
nÔïï i à plusieurs lieux de ce bord-ci dé l 'Atlantique. 

Rigauville [Charles Regis des Bergères de] ecclésias­
t i q u e , icanadien, ordonné, prêtre',1e '20 Septembre 1749 
^.-yec six autres diacres, fut admis plus tard dans le cha­
p i t r e de Québec, et mérita d'être connu par son dévoue-
j t i e u t pendant ,1e siège de Québec et à; la bataille de Ste. 
F o i e . La religieuse qui nous ,a laissé une ; relation lui 
r e n d , p l e i n e justice. " 31 [il/ . Briand] se chargea: avec 

de Rigauville, Aiimômerde notre maison, prêtre d'un 
m é r i t e et d'ime vertu distingués, d'administrer les sacre-
r n e i i s aux..malades et de veiller jour et nuit auprès des 

. inor ibonds ." E t elle ajoute à propos du combat de Ste. 
F o i e : " M. de Rigauville voulut suivre le Grand-Vicaire 
s u r le champ de bataille. Il n'était pas sans inquiétude ; 
Mons ieur , son unique frère, et plusieurs de ses proches 
é t a i e n t dans l 'armée. Jls eurent la consolation (le voir 
l ' e n n e m i tourner le dos et prendre la fuite." Le frère du 
c h a n o i n e est probablement le même qui, sous les Anglais, 

r e d merchants for traffic, both to the east and west, by sea and 
; and to this eompiinj, he committed the whole trade of Ca­

n a d a , which may be said to have been the source of the naval 
j iowër of 'France. He also prudently resolved to maintain thiee 
àtj'uadfoiis of shipsin constant pay ; two for the protection of the 
Ffericll coasts, aiidlhè-third, to remain ready in the ports of Gas-

;coigtré'for conveying the: French merchant ships 'trading to Co-
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•combattit à St/,Jeanfe|t-<$iii ; avait commandé au fort. St. 
ÈrédjériCj, ;Le^$a»oinë ' mourut lé"; -décembre 11S&S ** 
ifiobinsv®, (Sir Joh,n„ Bevèrlèy) ci-deMrit PrObufeUf^ 

Général, Président du Conseil Législatif, jiuis; ' Juge-énf 
CfyegÂa. Canada Supérieur,' né eii 1791, a été nommé 
Grand-Juge en 1829. Compagnon Civil de l'Ordre du 
Bain en 1850, il a été créé' Baronet du Royaumé^ÏJrii dè 
l$r.Grande-Bretagne et d 'Irlande en 1854, en même temps 
que M. L a Fontaine. On a de lui ; Canada and tke Ca­
nada BUI, London. 18+0, et sa correspondance avec le' 
Très Honorable Sir R. Wilmot Horion au sujetd'nri pàm4 
pMft intiiiûê ; Irclafid and Canada: Son portrait, par 
Hamel , fait partie de la Galerie des Orateurs. 

JZohault de QanwœKe (René) de la Compagnie de Jésus, 
était fils .du Marquis de Gamache, et entra dans l'ordre 
en 1625. Il offrit presque aussitôt au Père ' Mutis Vitel-
leski, Général, 6000 écus d'or pour la fondation d'un col­
lège à Québec. Malgré la conquête du pays par les An­
glais, ce beau projet ne fut qu'ajourné, et fut exécuté 
après.le. traité île St. Germain en 1635. Cë monument 
dure encore, mais les Anglais l'ont converti en caserne.' 
l in drame qui y fut joué eu 1658 pour la réception du -vi­
comte d 'Argenson, les disputes de philosophie qui y eu­
rent iieu en 1666, et la charge de professeur d 'hydrogra­
phie que le llccteur eut après MM. Joliet et Franquelin, 
prouvent q u e c e collège a prospéré, comme tous ceux de 
3a Compagui« de Jésus.. 

Êoie(te0'rédéntR) héros canadien, décédé en 1825, 
tÇHnvà-tour..fantassin, marin, artilleur, ouvrit la guerre;dé' 
01? -pâryu,n çoiip-de-main surprenant. Le 3 Juillet; 
commandant le brigantin Qeneral '.Hunter, ainsi baptisé 
en^'hon^eiir .dirL^ Hunier, qu'on trou­
ve sùï ;l^,.lis|e.>9éij;'Lieutenarit-tfOiivern'eurs du Canada' 
Supérieur; il aborda .dans sa', chàlbtipe e t accompagné dé 
s ixhoiûmes seulement lë Cayuga Packet, goélette amé­
ricaine montée par quarante hommes, y compris plusieurs 
of^cïers, et s'en empara. A la bataillé navale du lac 
Erjé entre Perry et Barclay, devenu commandant du 
Lody^Prévost parjla mort du capitaine Buchanan, il con­
tinua, à combattre avec une bravoure héroïque jusque à 
«e.que, ayant été blessé dangereusement et brûlé consak 
déTabïement-jwir une explosion de poudré qui tuabubles-
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sa plusieurs de ses gens, il lui fallut rendre à I'ennemr 
«on vaisseau tout désemparé et prêt à couler bas. Bans 

tttae expédition sur terre, i l comma-nda l'artillerie. Le 
Parlement Provincial accorda, une pension à sa veuve. 
Joseph Eolette, sori frère, se trouva aux expéditions de 
Miûliillinakinac et du fort Shelby. 

Romain (Robert) contemporain, célèbre mécanicien-
canadien, inventeur de là charrue ou cultivateur à va­
peur, l'a exposé à Paris, où il était conservateur des effets 
canadiens avec George Perry, dont les pompes à incen­
die ont eu tant dé succès. Quoique typographe de pro­
fession, Romain a consacré sa vie e t son génie pour la 
mécanique à cet instrument, qu'il porta à- Paris encore 
très imparfait. Il s'écoula plusieurs mois de travail in­
cessant de la part de l'inventeur, avant de pouvoir en 
faire les premiers essais. " La tentative fut finalement 
heureuse, dit le chevalier Taché, en autant que le méca­
nisme principal était concerné ; mais l'espace de temps 
durant lequel le fonctionnement s'opérait, était limité à. 
quelques minutes, en conséquence d'un vice d'application 
dans la construction de la chaudière à vapeur;" Plusieurs 
ingénieurs et agronomes de distinction furent admis aux 
expériences, et ils furent d'avis* que le principe de la ma­
chine était bon, et donnait la solution du problême de la 
enarrue à vapeur ; le point en défaut était une simple 
affaire de détail. Sur les nouvelles qui se répandaient 
de. ces expériences, la maison Crosfcill d'Angleterre ex­
pédia à Paris des agens qui offrirent à notre compatriote 
d'acheter son invention en exigeant qu'elle fût d'abord 
retirée du concours. La machine conserve dans le con­
trat de vente- le nom de Cultivateur Canadien à vapeur 
de. Romain. Le mécanicien français Coré, auteur de 
l'Histoire de la Mécanique du XIXe siècle, s'exprimait 
ainsi au banquet spécial de l'agriculture, le 25 octobre1  

1855 :—" J'éprouve, messieurs, un benheur que nous pàr-
tajgepns tous, en apprenant que le problème de l'applica­
tion de la vapeur à la charrue est complètement résolu-
par un mécanicien du Canada qui' s'honore dte son origi­
ne française. J 'ai vu, ces jours derniers, fonctionner cet­
te, importante machine, cette charrue menée par la va­
peur, et l'expérience laisse peu de chose à désirer." 
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•Rotter^indi(le comte, de) Inspecteur des Mines pouf 
le^ministère, fer res de la Couronne, a étudié lés 
sciences naturelles à Paris et épousé en Canada une de­
moiselle de l'honorable P. D. Debartzch. On se sou­
vient des attaques qu'il a dirigées en 1850 contre la 
réputation naissante de M. Hunt. Il s'est attaqué depuis 
4 S i r W . Lagan, et a combattu la théorie de ce savent, 
qui prétend qu'il n 'y a point de mines de charbon dans 
le Bas-Canada. Selon lui, il y en a à Québec et dans te 
District de Gaspé. Dans un voyage à Paris, où il a eît 
une audience privée de Napoléon l i t , il a soumis des 
échantillons ; aux savans Élie de Beaumont, Brogniart et 
D'Orsigny, qui ont répondu qu'ils annonçaient la pré­
sence du charbon dans les lieux d'où ils avaient été 
tirés. Outre deux rapports officiels en sa qualité d'Ins­
pecteur des Mines, on a de lui Rapport géologique de 'M. 
de Rottermund à -Son Honneur le maire de Québec, sur la 
nature du minerai combustible qui se trouve dans la ville de 
Québec, Québec 1855. 

Roux (Jean Henri Auguste) neuvième Supérieur du 
Séminaire de St. Sulpice à Montréal, et Vicaire-Géné­

ral, fut ordonne prêtre le 5. juillet 1784, s'expatria durant 
la révolution et parvint en 'Canada le 1er Septembre 
1794. Le gouvernement anglais, qui n'avait pas souf­
fert que le Séminaire se recrutât en France, modifia fees 
volontés durant la révolution, et envoya en Canada ceux 
des prêtres proscrits qui étaient Sulpiciens, et beaucoil|) 
d'autres encorç. Grâces, à cette détermination, K c ç m f 
munauté du Canada vit venir à elle,les meilleurs sujé.â 
de celle de Paris,—lès Chicoineaux, îles Roque, les LesaW-
nieï, les Rivière, les Houdet-&c. M. Roux,>qui était le 
plus eminent, succéda à M. Brassier en 1798. I l exit à 
déployer une grande habileté dans ses rapports avec les 
.gouverneurs au sujet de l a propriété de la seigneurie de 
Montréal, que la Couronne disputait.aux Sulpiciens, avi­
sée par ses agens coloniaux surtout, imbu* de l'esprit'de 
Sir James Marriot. Il leur «dressa plusieurs Mémoires 
dans lesquels il met au néant les opinions non«èuleriïè'nt 
des officiers coloniaux <dé la Couronne, qui M'ont gUÔVes 
été des jurisconsultes, mais de ceux de l'Angleterre1.— 
Sir Christopher Robinson, Sir Vicàry Gillbsè't.Sir Tho­
mas Plumer» Le Secrétaire Ryland avait surtout & 



ccettir la spoliation dés Sulpiciëns ëfcfteitait eFingratsïee» 
"êtivigrh sans pain et sans haMt que M'î Pitt avait recueil­
le. De son côté, M. 'Eôcx osait écrire àà colonel Ready , 
Secretaire militaire du due de Richêmorid " que les Ca­
nadiens étaient alarmés pair la perspective de yôir leurs-
plus anciens .étâtlissëmens spoliés,' e t q u è l é s richesses 
d'un-Roi ne consistent pas danëlës'dép'ouilles de'ses su­
jets, mais'dans la possession de le tM cœiirs." (Voir le 
sixième l'olùine de Ohristie.) Il citait l'opiuîon de Mazè-
res et celle dé M. d'Outremoiit, magistrat, » Londres, en 
faveur du Séminaire, et passait àPàr i s , où i l se procu­
rait celle de Dupih. Ces opinions embarrassèrent sin­
gulièrement lé" pauvre Ryland, .qui avertit à regret les 
officiers de la Couronne d'être sur leurs gardes et de se 
remettre au travail 'sur la' question légale. M; Roux èu t 
ensuite avec Vévêque dé Telmëssë dësdémêlées dans les 
quels il rie serait sans dOiite pas èll*vâiissi loin -, si le Gàl-
licànisme eût à' cette époque, autaîit que de nos jours, 
perdu.de son influence. (*) De son côté, Plessis soutint 
son" suffragan t et nieriàçad'eni^êcherlë 'Séminaire ' tfë se 
fêcrn^er; ;;Cés difficultés purent contr ibuera précipiter 
la viëiUesse dû Supérieur, qtt%' devint in valide et languit 
jùs'qlie au 7 avril 1831, jour de sa mort.—M. Roux n'é­
crivait pas toujours bien ; mais il était prédicateur, théôlo-

[*) Nous mentionnons ici un fait que nous tenons dé bonne 
source, ot qui su'aprendra peut-être nos lecteurs : c'est que la-
communication des Lettres Apostoliques dont il b^agit, fut of­
ferte à Messieurs du Séminaire de Montréal' au commencement 
de Mars;l8Sl, et qu'ils ne daignèrent pas se la procurer. Elève 
du Séminaire de Montréal et comme tel rempli de reconnais-
$ancp, et.de respect pour tous les membre» de cette illustre mai­
son, nous ne nous permettons aucune reflexion sur cette conduite 
ittraofditiai're ; mais du moins est-il vraisemblable que si ces-
messieurs eussent pris connaissance dé là pièee, ils auraient eu 
dé qUoi'satiBfàire éette jiortion du ; Clergé» du District qui crois 
bonnement qu'en' a youlaen faire un mystère;—Le.-grand Vi~ 
••.aire Padieux. . • . 

Mais heureusement pour ces deux évoques .(de Rhésine elle 
Base) que ni la curede Lo.rj^ueuilj .ni ufe certaine maison, no s© 
sont rencontrées- â»i^'\teW''j|^^'étioîi,^càr''àïôf8>' adieu leur 
ean'onicité. ' • • '•'•'••* • • •• -• 
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gieti, et juries?ngnlté flrq.fp.n4, e,f ftnt, & i&m>k, 
conime.jtn ^opme.d.u jjemjer ordre, ijes;jligi^|es .anglaisa1 

gageas sentirent jïien,:et Jorsqu' i lMla^ pgps^aocoirjipa,-
gné»,4e, feu .Messiré , J p n n J&kson Rjcha^da, min#tje 
am^ripain, deyenu Sulpicien, i l . jEuj-, re,çû ^ep . ' ja . , fjjfe 
grand^ .distinction ..par. $es confreres d$.i la;,,ç&pij|iigj ;$jv 
a,de ce Supérieur lo . LaYiedela sœur Mforgfôiz ,'jjjfjr 
M. de Montgolfier, Montréal 1818. Un traité fa^afas 
de l'Eglise, manuscrit. 111. ;$es.; Mémoires siir,jsVçjjc,4j[te. 
du Séminaire. IV. , Traité $ur l'Amovibilité des curés,en • 
Canada, publié et augmenté par Monseigneur Lartigije, 
avec une réfutation des Notes de M, La' ^putaine; avo­
cat de M. Nau,sur l'inamovibilité prétendue des curés.— 
Sa belle Let t re de 1812 pour porter les Canadiens, À 
une levée en masse contre les Américains. 'Voyez JLartir 
gue, Plessis., 

s. 
Sablé (Du.) famille canadienne dont lo premier men-

bre paraît être Adrien Dandonneau, Sieur ,l)u ,Sablé.. 
Les JBdits et Ordonnâmes Royaux font foi d'un prcjçes 
entre Demoiselle Du Sablé et le Sieur Radisso,n. (nom 
cpnr^u dans les annales, de la Rivière Rouge ay.ee celui, 
de'Des Groseillers) au,sujet de quelques 'îles .(Ju, lac, iÇjt, 
Pierre * II. paraît que le. .fief Du feabqé, .pariig dp, ,1a $il|e 
de Trots-Rivieres, fut érigé en marquisat: en.favf|u,'rj.^es 
Dandonneau,ayant la ç^nqùéte/ .e tque l,es H à ^ e ^ o r i t 
fait depuis l'acquisition- , 1 \ . 

Sackeuçe, ,Çsquinaa.ux dpué d'un courage, d'une drpi-
turè et d'une intelligence qui font ..tanneur/ $.f&. jraoe, fté 
y^|S:,.1797, /u tcondui t à Leith en.Ecosse,, en, 1,816. 
!È,t*»tRetourné Cannée-suivante dans son .pays, pù il,n?ar-
yaït,qu'ijne,çi3B,ur et -l'ayant trouvée morte, il .renpnca à 
sa patrie. I l étudia la peinture et le dessin sous Nas-
mytb, àEdinbourg,, et fit des progrès. Il rendit,d'énii-
npns. services dansie premier yoyageideR^ss, dans les 
mep, arctiques en 1818. . Au retour de. qettp.navigatipn 
il-passa a Londres et y at t ira beaucoup l'attention. L A-
mj^au.té, qui l'appréciait, Un donna tous les, moyens d'a­
chever ou de perfectionner son éducation, êt 4,s'y l ivra 
a^efl^aydeur>,niais en y a i n , p a r i l mpiir^.ejP. e n d é -
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pit Ses soins'des premiers hommes de la profession médi­
cale. Son sort rappelé celui de Keràboa, que mention­
nent les Beautés de PHistoire d'Amérique. En 1796, y 
est-il dit, un gentilhomme canadien pénétra dans le La­
brador, et dans ces régions incultes arrosées par la baie à 
laquelle le pilote Hudson donna son nom. Il visita les 
huttes de quelques cantons peuplés d'Esquimaux, demeu­
ra quelques jours au milieu d'eux, et s'en fit aimer par 
sa douceur et sà complaisance. Il fit à ces Sauvages une 
telle peinture du bonheur que l'on goûte chez les peuples 
civilisés, qu'il parvint à émouvoir l'imagination froide 
d'un jeune homme. Keraboa abandonna sa hutte, ses 
filets, son canot d'écorce et la Kéralite qui partageait ses 
travaux, pour suivre l'étranger à Québec. A la vue d'u­
ne cité régulièrement bâtie, de grands édifices, et de tous 
les prodiges de l'art européen, l'enfant de la nature est 
d'abord frappé d'étonnement et d'admiration. Le luxe 
des maisons et de la table, une foule d'objets dont il ne 
soupçonnait pas même l'existence, ravissent son esprit et 
entretiennent sa surprise. Mais, bientôt il s'accoutume : 
la vie molle des riches, l'esclavage des pauvres, cette 
bassesse et cette corruption de tous, maintenant viennent 
frapper ses regards. Il redemande ses rivières poissonneu­
ses, ses monts glacés, l'indépendance de sa vie errante. Il 
court, il s'agite, il gravit les montagnes les plus escar­
pées : là, durant tout le jour, ses regards cherchent le 
pays où il a laissé ses frères, la compagne qu'il ne rever­
ra plus, ses lacs, son océan, sur lesquels il s'élançait dans, 
un frêle canot, malgré les tempêtes. La nuit, il va s'é­
tendre tristement au bord d'une rivière glacée, qui lui of­
fre du moins une image de la patrie. Il verse d'amères 
larmes ; ses plaintes et ses soupirs troublent le silence 
des ténèbres, et le sommeil fuit loin de ses yeux creusés 
par la douleur. Enfin il devient la victime de son déses­
poir ; une funeste langueur dessèche ses viscères, et va 
tarir dans son cœur les sources de la vie. Sa poitrine ne 
peut'être arrosée de larmes de ceux qu'il a laissés, ni le 
sol natal recevoir ses os. Keraboa meurt saus: songer à 
cette dernière cpnsolatiou ; mais la cruelle pensée qu'il 
va s'endormir sous ith ciel étranger empoisonne ses der­
niers soûpiw. :« ' 
~tv8àgard (le frère Gabriel Théodore) dé l'Ordre des Fran-
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ciscains Mè^riièsî qui aida lés Missionnaires Récollets 
et Jésuites étiez les H tirons, et dont on a : Histoire du 
CanaÊatt Wbyages que les frères Récollets y ont faits four 
la "cotwèrsioh des infidèles, où est amplement traité des cho­
ses principales arrivées dans ce pays depuis Van 1615 jus-
qu'à la prise qui en a été faite par les Anglais : des biens 
té commodités qu'on en peut espérer : des mœurs, cérémonies, 
créances^ lois et coutumes merveilleuses de ses, habitans. 
Sagard est intéressant dans ses détails et écrit avec 
soin. 

Saiaberryi illustre maison, canadienne issue des Sala-
berryy seigneurs d'Irurn berry en Navarre, dès le XVe siè­
cle, et alliés à la famille espaghol-e castillane de Saris-
Per, dont un membre reçut l'épée de François 1er à Pa­
viez En France elle est alliée aux maisons de Charost 
et de Lavanx. Un Salaberry figure sur les bancs de la 
noblesse dans un lit de justice tenu par Louis XV, com­
me oh le"voit dans les Edits et Ordonnances Royaux, et 
un autre a écrit l'Histoire de l'Empire Ottoman, Paris, 
1817, 4 vols. in-8vo. 

Le premier Salaljerry du Canada est Michel de Sala­
berry, qui vint à Québec en 1735 sur la frégate l'Angle-
sea,commandéë paT le capitaine Gomain. Il y épousa dame 
Roiier de Villeray et devint commandant d'une flûte du 
Roi, puis lieutenant de vaisseaux, et est dénommé capi­
taine des vaisseaux du Roi dans un acte subséquent. De son 
mariage avec Dame Rouer de Villeray, il eut deux filles, 
et épousa en secondes noces Demoiselle Juchereau Dù-
chesnay, dont 11 eut celui dont nous parle rons dans l'arti­
cle suivant*-Il fut fait Chevalier de l'ordre militaire de 
St. Louis en 1766 et mourut vers 1772. 

-Iîi-^-(L'honOrable Miehei-Ignace-Louis-Antoine de) 
Seigneur de Beàuport, Commandant d'une division de 
Milice; était fils du précédent et père du héros de Cha-
teauguay, et naquit en 1752. On a dit qu'il fut le pre­
mier «lève anâmis au petit Séminaire de Québec posté­
rieurement i. la conquête ; mais il ne dut pas y rester 
bien kmgtems, si l'on en croit sa notice nécrologique, qui 
dit qu'il fit d'excellentes études en Europe. De retour en 
Canada, il marcha à la défense de la frontière, et fit à ses 
ftais la* campagne de 1775 et celle de 1776, puis le reste 
4e la guerre comme officier à pleine paye. En 1792, lors 
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,je l'octroi de la constitution, de la Cité de Québec e t ujs, 
an t re comté l'élurent à l'envi Député au Parlement Pro­
vincial- Quatre ans plus tard, il fut fait MflJQr d» batail-v 
Ion bas-canadien des Volontaires Canadiens Royaux, re­
g imen t de réguliers levé dans les deux Provinces, g. 
A - B.. le duc de Kent le fit pommer Surintendant des In­
diens , et sa notice néehrologique lui attribue aussi Ja char-, 
r r e de Maître des £ a u x et Eorêts. E n ,1812, il fut utile, 
avec, son fils, le colonel St. George, le lieutenant-colonel 
p 'Eschamhault et le major De Courcy, pour l'organisa­
t ion de la Milice., Il forma et organisa le premier ba­
ta i l lon de Milice d'Elite et Incorporée à Ja .Poiute-aux+ 
Trembles , et marcha à la frontière, menacée parj.e géné­
r a l Dearborn. Ce vétéran avait,été sommé au Conseil 
Législatif en 1810, sur la recommandation de Sir James 
Cra ig . Voici ce que ce gouvernement dit de . lui : " 4 $ 
the want of a svfficiant number of members of this Board is 
attended with great inconvenience, particularly as to the 
sittings of tfie Court of Appeals,. (') I .beg io recommend M. 
Louis de Salaberry to supply the deficiency'.ocqa&^ined by 
the circumstance that has secured uiitfi, respect to. Mr. Cmi-
ffie, as well as by the necessity that gentleman i,s. under of 
going Ivome for the settlement of his accounts. Mr. de Sa-
laberry is a very respectable Canadian Gentleman, whose 
best services have always been at the disposal of His Majes­
ty's government. He is a member of the House of Assembly 
and has beat so in every Parliament si?ice its establishment, 
lie meant to have retired from it on the present election, but 
was induced to stand again at my desire.'''' (Dépêche à. 
lord Castlereagh). Aucun gentilhomme ne fit jamais de 

* plus grands sacrifices pour le service de son prince. A 
p a r t des sommes considérables qu'il dépensa,à la guerre, 
i l eut quatre fils dans l'armée du Roi, et celui dont nous 
a l lons donner la notice survécut seul aux dangers des ba* 
ta i l les . Le père mourut en ,1826 à 16 ans. 

,111.—(L'honorable Charles Michel d'Irumberry de) C. 
I I . seigneur de Beaulieu,. membre du. Conseil Législatif, 
surnommé le Léonidas Canadien, vit le jour an manoir 

[*] Qui était composée alors, des Juges en.Chefs et de Conseil'»-
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-de Beaupbrt,4e 19 Novembre 1778. Il épousa Demoisel­
le H«rtel-de Rouville, et suivit, comme oa l'a déjà .an­
noncé, îà'profession des armes ainsi que ses frères. I l 
sewit.d'abord durant onze années aux Indes Occidenta­
les sons Sir Robert .Prescott et Sir Charles Grey, a u 
Siégcdn fort Matilda, sous Prescott, ce général le char-
•gea, quoiqu'il n'eût q»e seize ans, de surveiller J'évacna-
tion de la- forteresse par l'ennemi. En 1795, il servit à 
la tête des grenadiers à la conquête de la Martinique-

^Devenu Aide-de-Camp du général baron deRottemburg, 
il l'accompagna à l'expédition d'Anvers, et servit avec les 
troupes légères au siège de FJessingue. Il alla ensuite 
achever d'apprendre la guerre à lameilleure école,—sous 
lord Wellington, dans la Péninsule. Il servit au siège <ie 
Badajos, que l'ingénieur canadien de Léry avait fortifiée 
et y perdit un de ses frères ; il en perdit un autre à la fa­
meuse bataille de Salamanqne ou des Ara piles, à laquel­
le il eut l'honneur de ?e trouver, ainsi qu'à la conquête 
de Madrid. Il était devenu Major du fameux régiment 
de troupes légères à quatre bataillons, 60e Rifles ou Royal 
American, fondé par le duc de Cumberland, dans lequel 
plusieurs Canadiens ont servi comme lui; quand les êvè-
nemens le rappelèrent dans son pays, où le peu de temps 
qu'il lui fallut pour former les Voltigeurs, lui fit. le plus 
grand honneur comme organisateur. Lieutenant-Colo­
nel; Commandant ft Surintendant de ce beau corps, il 
fut aussi choisi pour être un des Chefs de l'.Etat-Major de 
la Milice. Attaqué à Lacolle, à la fin de 1812, avec- la 
garde avancée de M. D'Eschambault par 1400 Américains 
de l 'armée de Dearborn, il combattit jusque au soir : en 
voulant le cerner, ils tirèrent les uns sur les autres, ce 
qui détermina bientôt leur retraite. Telle fut la premiè­
re victoire >de Salaberry et des Voltigeurs. Une partie 
de ce corps participa à la défaite non moins humiliante 
de l'armée américaine â Chrystler's Farm. Dearborn 
et Wilkinson déjoués ainsi dans leurs projets d'invasion, 

-il restait.le général Hampton. Salaperry, qui alla le re­
connaître, embarrassa devant lui, les chemins d'Odelrown 
'M'Acadie, par des abattis. Après plusieurs escarmou-
ches,il'Américain n'osant hasarder une action* générale 
dandles,bois, se retira à Four's Corner. Son adversaire 
fit une.irruption dans son camp à la tête de 2,00 Voki-
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•géitrs et de 150 guerriers des tribus sauvages du Bas-Çkr 
tià'da, et y se*na le désordre, sans éprouver lui-mènte au­
cune perte. Hampton, repoussé sur la route <d'Odeltown, 
résolut sagement d'opérer sa jonction avec son gé.néral 
-en Chef en prenant la route de Chateauguay, qui l'en 
rapprochait, et qu'il croyait ouverte ; mais on l'avait 
prévenu partout et les routes avalant été embarrassées et 
couvertes d'ouvrages de campagne. Salaberry était trop 
sagace pour ne pas deviner-ce îpokit strategiq'Ue,vraiche-
min par lequel Hampton devait chercher à se réunir à 
Dearborn. Le premier balayait cependant devant lui les 
piquets anglais, et le major Henry avait peine à le retar­
der, quand Salaberry opéra habilement un changement 
de position et se jeta sur la route pour faire face à ce gé­
néral. Le héros Canadien, qui avait eu l'avantage de re­
connaître tout le pays au dessus de Chateauguay dans 
mie incursion sur la frontière américaine, quelques se­
maines auparavant, remonta donc la rive gauche de la 
rivière Chateauguay pour gagner l'autre extrémité d'un 
bois où il savait qu'il y avait une excellente position, sur 
un terrain uligineux et coupé de ravins profond, sur qua­
tre desquels il établit autant de lignes de défense l'une 
après l'autre ; la quatrième était à peu près à un demi 
mille en arrière et commandait sur la rive droite de la 
rivière un gué qu'il était très impcwtant.de défendre afin 
de protéger la rive gauche. Il fit faire sur chacune de 
ces lignes une espèce de parapet qui s'étendait à quelque 
distance dans le bois, pour garantir sa droite. Le para­
pet sur la première ligne formait <un angle obtus à la 
droite du chemin. Toute la journée fut employé à forti­
fier cette position, qui avait l 'avantage de forcer l 'enne­
mi, s'il était disposé à attaquer.,-de traverser une grande 
étendue de terrain inhabité et de s'éloigner de ses res­
sources ; tandis qu'au contraire, les Voltigeurs avaient 
tout à sonnait -et étaient bien soutenus, car en seconde li­
gne, après lés Voltigeurs et les Indiens, venaient les 
Watteville. Sir C^orge Prévost était en troisième li­
gne à Canghnawàga, pour s'opposer à la jonction des ar­
mées américaines, avec quelques troupes et la milice du 
District de Montréal, qu'il avait entraînée avec lui en 
descendant de Kingston. Salaberry ne borna point son 
attention aux oawages ci-dessus. Il ordonna à un. parti 

http://impcwtant.de
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de 30 bûcherons de la division de Beauharnois deseppj ; . . 
ter en avant de la première ligne afin de détruire les-
ponts et de faire des abattis. Tousles ponts furent dé­
truits sur l'espace d'une lieue et demie, et il fut fait un. 
abattis formidable à environ un mille en avant de la pre­
mière ligne, s'étendant du bord de la rivière à-trois OIL 
quatre arpensdans les bois, où il joignait,, sur. la, droite, 
une terre marécageuse ou savanue qu'il était presque im­
possible dse passer. Les quatre ligues étaient ainsi; çonir-
plêtement à couvert, et on ne pouvait pénétier avec du-
canon. C'est à la force de la position choisie et fortifiée 
d.e la sorte, non moins qu'à. l?héroïsme, que fut due la vic­
toire qui devait suivre. Les talens et Inhabileté d'un 
commandant ne se distinguent pas moins, sans Boute, 
dans le choix et l'emploi de son. terrain avant le combat, 
que dans la disposition et la conduite des troupes au fort 
de la mêlée. Aussi le-Général-Major de Watteville, qui 
vint voirie camp de- Salaberry, approuva-t-il toutes ses 
dispositions. Il y eut d'abord quelques escarmouches, à, 
la suite desquelles-les travailleurs et leur escorte retrai­
tèrent au camp à environ deux lieues au dessous du con­
fluent de-la petite rivière des Anglais et de celle de Cha-
teauguay, appuyé à ga'uche à, la rivière Chateauguay, en. 
front et à droite par. les abattis et des espèces de chevaux 
de frise. Le 24 Octobre^, ayant ouver.t un large chemin 
à travers les bois- et les mapécages j tisqae à>la distance de 
quatre à cinq milles du campement canadien, dans, le­
quel Salaberry, à. la tête de 300 Voltigeurs, Fencible et 
guerrière de race rouge, venait d'être renforcé: par quel­
ques compagnies de la milice sédentaire, le général amé­
ricain, qui s'avançait à la tête de 7.000 iantassins, 40Û 
chevaux et 12 canons, envoya durant la nui t le Colonel 
Purdy, pour, s'emparer- du. gué et toarnee la position ; 
mais cet officier s ?égara dans- les bois. Le lendemain 
Hampton s'avança lui-même vers les abattis avec 3500 
hommes, et en donna 1500 à Purdy pour tender, de nou­
veau de tourner les Canadiens,, laissant e n réserve le res­
te de ses troupes. Salaberry, averti de ee mouvement 
par le feu fait sur les- piquets avancés, voyait maintenant 
devant lui un ennemi. a.vec lequel i l s'était deux fois- ef­
forcé d'en venir aux mains ; il marcha en ava 3.t don*-
lia le signal du combat, se plaçant kiirméme Ï sentie de 
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rtreïtîiêre ligne, et confiant là seconde au . LiëutèniQitô 
L i o n e l McDonell, le même qui avait pris Ogdensbourg, 
YZ f e u vif de part et d'autre, mais mal dirigé d'abord 

T l e s Américains. Us tirèrent mieux ensuite ; cepen-i 
, entendant sans cesse h son des cors placés à diffé-

~f 'intervalles, ils crurent que .les Canadiens s'avan-
i l i e i i t sur eux en grande force, et leur ardeur.se ralentit., 

La. colonne du colonel Purdy, parvenue au gué pendant 
lé c o i » ' , a t ' ^ u t r e P ° u s s é e et mise en désoH.re par Salaber-
ty q u i avait porté, son attention de ce côté-là. Voyant 
joA plu* 1 déconcerté par la défaite de „cettë division;, 
H » n i p t ° n prit le parti d'ordonner la retraite. Salaberry, 
c o u c h a sur le champ de. bataille et, le lendemain au point 
du j u i t r , il fu t rejoint par la compagnie des Voltigeurs du. 
c a p i t a i n e De Êouvilie, son beau-frère , les grenadiers. 
W a U e v i l l e et quelques guerriers indigènes. Le 28, il 
e n v o y a en reconnaissance, le capitaine Duchamie, héros, 
d e B e a verdant, et 150 guerriers, qui s'assurèrent que l'ar­
m é e américaine avait abandonné son camp de Piper's 
B o a d pour retourner à Plattsburg. Wilkinson, qui était 
à C o r n w a l l , ayant appris la défaite dé son col lègue, se re­
t i r a â l a Rivière aux Saumons et s'y fortifia. Chatean-
" u a y . permit encore au baron De Rottemburg, puis à Sir 
G o r d o n Drummond, son successeur, de reprendre l'offen^ 
d ivé d a n s le Canada Supérieur. La Grande-Bretagne 
coin m 6 mora la victoire par une médaille d'or, les Voiti* 
g e u r s reçurent solennellement des drapeaux ornés de de* 
vfcs«»s, et Sala berry, outre la Médaillé,- eut l'Ordre'du Baiç 
t r a n s m i s avec une lettre 'autographe de- S. A. ï t . le Prin*-, 
ctf'ït&getVt. Les doitx Chambres -du Parlement-Canan 
dîfesn lu i volèrent lés' retiiorcimens du pays. Les Volti* 
gtëurfi eurent encore paît à> la seconde•'victoire de Lacotlë, 
vit Murs' 1814.; Dé la carrière des armes, Salaberry pas* 

«elle de sénateur : il fut sommé au Conseil Lég i s t e 
t ï f e t i 1818'en même temps qu3 Mgr. Plessis. Il ,ni©ù-
n r t à ehambiy , le 2t> Février 1829, a 51ans; et fut inta* 
m * d a n s l'église neuve du lieu; qui a remplacé celle que 
la feu détruisiten 1806. On doit au Commandeur Vj'ger 
mm -portrait, peint err 1824 pa* Dickinson- ém'lgntW- pat; 
D u r a n d . SaSuberry est représenté r e v ê u r d e 1 l'itniformë 
d e s Voltigeurs, décoré de ' l iMédai l le de Chatean-gnayset 
« • ' 1* ' Croix da Bain, le ;sabreso«s.le fe»si Oh voit ûlissi 
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iéà ttrraës tfe'4U ffetnillé. • X.'éclîsson de notre éôtripâtrîb'*» 
porte le motto qui convient au parfait chevalier : Forcé â 
Sibpërber; -Mercy\à Faible. ;Un médaillon représente un 
écrtiiMlit ë'tf plein' bois. Sur un tronc d'arbre i n v e r s e est 
é6rit : : 'Ghateauguay, 26Octobre 1813. Un serpent se mor­
dant ' la queue, symbole dé l'immortalité, entouré 1 le m'é-
dëilloh. Quant à la Médaille anglaise de Chateatiguay, 
ôtt?y voit la Grande-Bretagne tenant à la main ùnè pal-
riië ét couronnant un lion couché à ses pieds. Sur lé re­
vers est gravé, Ghateauguay. Salaberry aurait été Un 
ïfierveilleux officier de troupes légères même dans les ar-
ftiéés de Bonaparte, et serait certainement parvenu aux 
premiers grades. On l'a admirablement peint en deux 

•vers : ' -

Au camp, Léonidas, au champ, CincinnaUis : 
; ' Thémistocles, au Conseil, à table, Lucullus. 

• Sbli fils, est Député Adjudant-Général de la Milice pour 
-le-'Bas--Canada. On connaît encore l'honorable Melchior 
-Alphonse, sommé au Conseil Législatif en 1837^ et Char­
les, qui a : été employé dans l'expédition exploratrice der­
nièrement organisée 4 la Baie d'Budson. Oh trouve sûr le 
'ÏÏëros'can'adî'eh'daïi's'l'Héroïnede ÔKûieàti-gtiày' jfett-H.^E. 
' d f ô v y d é s - t i é ^ l s ' i } n î We sont p t̂'s soils' i'ritferèt:'• 

Sarrasin (Michel) membre de l'Aeaderhle ''dë#'$efëk-
ceaV'-'Medetfiii âil'RÔi! de-Québec et CônSerftè¥'>W>Gon-

•'tieîl Supérieur', épousa en Canada : : :Marie-Ariiièf'" :&bJëlir, 
• e t en élit un fils qui étudia à Paris tet qui devait avoir la 

survivance de sa charge ; mais il moimit dans 'lâ :rhêtïo-
jSo*le en» 1739; An Conseil Souverain; Sarrasin fut garde 
'tliï 'Sceau dii Roi en 1733, après le conseiller Delin©; -Il 
jriiourut;à Québec'le 9 Septembre de l'antiée suivante à. 

T 5 a'n's? • Charlevoix s'étonnait dé voir dans un éoloiiiiie 
v ïui hohimè 'd 'un mérite aussi universel. On" â'dedui : 
- To* Description dûCastor dans les Mémoires de fÂcadé-

Tmïé des Sciences, année 1704<, page 48. II.''Une lettre 
&ur les eaux minérales du Cap de la Màgdeleine dans les 

• ^éft ioires de Trévoux, année 1736, page 956. ïîl. Des-
' hrïpWifcdu Rat d!cau d'Amérique ou rat fiiusqué dans lès 
- JJBàèiiïk&nslde Faris; et la description de la plante qu'il dé-
- "̂ é&itViîfôj et '^u'il appela sarracenia pttrpïir'ed, description 
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copiée par Charlevoix, Sa famille s'est perpétuée dans 
le pays. 

Sebron (T.) peintre Canadien contemporain.—Son plus 
beau morceau est la famile royale d'Angleterre dans la 
chapelle du château de Windsor, peint pour le roi de 
Hollande. Un premier groupe se compose de la reine, 
du prince Albert et du chapelain, qui s'avance au devant 
d'eux la tête un peu inclinée. Sur sa figure le respect 
pour sa souveraine s'allie bien à la gravité et à cette ex­
pression de bonté et de mansuétude qui sied à son minis­
tère. Derrière la reine, se trouve un autre groupe com­
posé du duc de Wellington et de deux dames d'honneur 
et derrière ceux-ci on reconnait Sir Robert Peel . Cet 
intérieur de chapelle gothique toute pavoisée, est du plus 
bel effet ; la lumière entrant par les vitreaux coloriés, 
répand ses plus chatoyantes teintes sous ces voûtes im­
posantes,, qui s'étendent au loin ; elle se joue bien dans 
les boiseries en estompe les sculptures et donne au tout 
un magnifique relief. Ainsi deux artistes canadiens, 
Sebron et Falardeau, nous font honneur en Europe. Se­
bron est mentionné comme habile peintre décorateur 
dans un des Manuels de l'Encyclopédie Robret. 

Selkirk (Thomas Alexander comte de) mort en 1820, 
est connu comme fondateur d'une colonie à la Rivière 
Rouge et par des écrits sur la politique.—Voyez Alexan­
dre Bibaud, Stuart.. 

Serigny, (Joseph Le Moine, Sieur de) frère du cheva­
lier D'iberville et marin célèbre, naquit le 22 juillet 
166& Il prit part aux actes de son frère à la Baie d'Hud-
son, et servit plus tard à la Louisianne et en Floride. Il 
repoussa Don Alonzo Carascosa de l'île Dauphin et prit 
Pensacola en 1119. Il mourut en 17,34, gouverneur de 
Rochefort. Jean Honoré le Moine de Sérigny, peut-
être son fils, fut exécutaire testamentaire de M. de Bien-
ville ex-gouverneur de la Louisianne, et mourut le 17 
août 1792, laissaint un fils, Henri Honoré, ingénieur ma­
ritime, mort en 1818, et une fille connue sous le nom de 
Louise Claire de Broudllac de Prim. 

Amédée Honoré Ferdinand Marie ILe Moine de Se­
rigny, petit fils de Jean, Honoré, mort à son château de 
Luret le 31 Mars 1-843,, brilla à l'Ecole Polytechnique, 
où il remporta plusieurs prix, et devint officier supérieur 
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4a génie maritime et chevalier de St. Louis et de \$. 
Légion d'i'k>nneur.' , Il avait pour cousine germaine •» 
comtesse de Bo'uchiat née de Nesmond, de la famille du 
preux chevalier e t petite nièce du grand Duquesne. Gus­
tave son fiîs, est né en 1821. 

On connaît encore Jean-Baptiste Le Moine de'Sérigny, 
«capitaine de frégate et chevalier de St. Louis, en son 
vivant demeurant à, Rochefort. 

Michel Joseph, décédé sans postérité à La Rochelle 
en 1797, itère de Louise Elyzabeth, dame d« l'Estrade, 
décédée en 1791, laissant deux garçons qui sont vivants, 
—Auguste Pierre, au château de . Périgord, et Joseph 
Louis Auguste, à La Rochelle. 

Un Le Moine d« Sérigny a servi daas l'expédition 
d'Alger en 1830, et le rapport de l'amiral Duperrez daté 
à bord de La Provence, baie de Sidi Ferruch, le 23 juin 
1830, exalte le mérite du vice-amiral Rosamel, du baron 
Hugon, du (upitaime Le Moi?te, chargé du, cominandemen 
•et de la conduite de la réserve et de tous les capitaines de 
l'armée navale. 

Honoré François-Xavier Le Moine de Sérigny de 
Loire, mort le 12 Mai 1812, a laissé un fils, employé dans 
la marine 4 Hochefort et ingénieur des ponts et chaus­
sées. 

Sherbrooke (Sir John Coape) général et gouvernant res­
pectable, se (signala dans l'Inde à la conquête de Séritt-
gapatan, puis à Talavera de la Reyna et à Cadix en Es­
pagne, où il devint même le second de Wellington. 
Dans Ja guerre d'Amérique, il s'empara de l 'Etat du 
Maine. Après avoir été Lieutenant-Gouverneur de la 
Nouveîle-Ecosse, il devint gouverneur et Capitaine-Gé­
néral de l'Amérique Britannique du Nord en 1816. Il 
se montra moins machiavélique que lord Bathurst, admit 
l'Assemblée à payer la dépense de la Province, secourut 
les peuples dans la disette, et rendit aux Américains les 
cendres de Montgommery. Il résigna pour cause de 
maladie, étant devenu paralytique. 

•Sïgnay (Joseph) premie* archevêque de Québec, né 
en cette ville le 8 Novembre 177$, fut ordonné prêtre à 
Lorigueuil par Monseigneur Denaut, curé du lieu, le 28 
Mars 1802. Après avoir été curé de la capitale, il fut 
éki Coadjuteur de Monseigneur Panet le 13 Décembre 

17 
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ï825,npmraé évéq'ue de Fussaîa en Nfimidie par Léon 
XII le 15 Décembre 1826, et consacré sous ce titre dan» 
la cathédrale par Monseigneur Panet, le '20 Mai 1827 
Il fut nommé Administrateur le 16 Octobre 1832, devint 
évêque de Québec à la mort de Monseigneur Panet et 
prit possession le 19 Février 1833.- Comme ses prédé­
cesseurs, il avait des suffragans ou auxiliaires sans être 
honoré du titre d'archévêquë, qu'il reçut le premier le 
12, juillet 1844 de Grégoire XVI, qui lui envoya le pal­
lium (Voyez Hudon.) Il s'était choisi pour Coadjuteur 
ea.1834, Pierre Flavien Turgeon, archevêque actuel. 

I A H Û r \ û Q n f > n n n A/ïnftcai n-noni* R i r r n a v H A « nr«i YÏHc- C O A H Î 

fices. qu'il fit pour donner aux quartiers les plus miséra­
bles comme les plus populeux de Québec des écoles pour 
les quelles il dépensa, dit-on, cinq mille louis. Il appela, 
les Frères des Ecoles Chrétiennes et les établit à Près de' 
Ville. Quoique ce prélat ne passât point pour un homme su-

posantës, et ses manières très distinguées. 
SUlery (Le chevalier Noël Brulart de) prêtre, Com­

mandeur de l'Ordre de St. Jean de Jérusalem, né en 1577, 
descendait de Nicolas Brulart de Sillery, Chancelier de 
France. Jl entra dans la Compagnie des Cent Associés 
et fondu la mission sauvage de Sillery, près de Québec, 
qui fut organisée par le P. Le Jeune. Il nioarut en 1640 
et St. Vincent de Paul prononça son oraison funèbre. 
Voir de plus sa Notice Biographique par Messire Bois.; 

Simcoë (Le général) Lieutenant-Gouverneur du Cana­
da Supérieur lors de l'octroi de la constitution (1791)fon-
<îa I.oris, un j - u i u m u . xi oti vu. utrj/uia a 01 . J^.uiiiiijgue et 

dans la,Méditerranée, et devait conduire 12000 bqirjmes 
à la défense; du Portugal, si le prince régent de ce pays 
eûtvoulu se jeter dans les bras de l'Angleterre. Un des 
lacs du Haut-Canada porte son nom. 

Simpson (Sir George) de la paroisse de La Chine dans 
le Bas-Canada, Gouverneur-Général de la Baie d'Hudson 
était originairement marchand à Montréal. Il yient" dé 
paraître devant le comité de là, Chambre des Communes 
au sujet de la Cha r t ede rh,ôhora~ble Compagnie, que lé 
Canada veut lui faire retirer, et ŝ 'est rendu utile au parti 

jdje^fplpratpurs envp;é'^r.mà'^Vjia'e¥ire ' ia\nTiérç.^^ 
et tes Montagnes Rocheuses. \oya$çur des pïu« celé-



bres, Sir; George à fait son voyage te plus éxtràordinân'e 
de 1841 à 18*2. Dans l'hiver de 18*1 a.<18*2,>i;l'triave«|fe. 
le continent dë d'Amérique •Septentriôrialevdepuis'' l e * 
comptoirs de la Baie d'Hiutson jusqwé à l'ërobonchtiïe-âe 

la i;iviéra Columbia : de là aux ètablissërneris Tussèà dé 
Sitka, de Sitka aux établisse rhens espa'gnols' ' de la Gali* 
fofbie, puis aux Iles Sandwich, d'où il revint''à Srtka>. - I t 
s'y embarqua en 1842, et naviguant au Nord par Ohoîas-
ka et le Kamschatka, il arriva au commencement !déjuiîv 
let à Otchotsk dans la Sibérie Orientale, et traversa la 
Russie jusque à St; Petersbourg. Le 29 Octobre 1842, il 
était à Londres. Il avait parcouru 36,850 milles, û'ont 
18,7000 par paquebot ou bateau à vapeur, 5,165 par terré 
e t en voiture* 2,150 en canot, 3,750 en chaloupe, 6,985 à 
cheval et 16J milles à pied. Voyez; Narrative of a Voya­
ge round the World in 1841-42, 2 vols, in-8vo Londres 
1847. 

; Souard (Gabriel) bachelier en droit canon, de la Co'm-*-
raunauté de Si. Sulpice, avait d'abord été Médecin. I l 
vint en Canada dès 1657 avec l'Abbé dé Queylus, e t 
exerça les fonctions de Supérieur durant ses absences for­
cées. Il cumula à Ville-Marie les fonctions de médecin 
dei'ame et du corps et laissa ses biens, au montant dé 80,*-
000 livres, pour le soutien de diverses œuvrèsdè charité 
nommément pour les pauyrés de l'Hôteï-Dieu de Mont­
réal. La liste le dit parti eu 1692. Il était par sa mère 
neveu du Père Réeollet Le Carori, apôtre des Hurons. 

Soutmige (Joybert de) honorable famille dit Canada 
qui descendait d'un échanson de Charles VII et dont la 
généalogie, enregistrée au Conseil Supérieur en 1672, est 
réimprimée dans leg docnmens seigneuriaux publiés par 
l'Assemblée Législative. Elle commence en Canada, à 
Pierre de Joybert seigneur de Soulange. De Marson, 
Gommiandàçt de PAcadie, épousa une demoiselle dè Lot-
trinière; et én eut deux fils et une fille. Louise Ëlysabëth, 
épousa à Québec le 10 Septembre 1705,'Méssire Phi­
lippe de Rigatid, Marquis de Vaudreuil. Un dé ses fils 
tué an.siège de Québec, avait marié sa fiiîe'àn chevalier 
4e Jiungueuil, fils du deuxième baron, et ^uia iinériotî-
op- dans ce volume. Le chevalier Jacques dë Jdybert, 
soti frère, seigneur de Vitry en Champagne, et capitairi 

« 
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vaisseaux, commanda le Sphinx aula bataille d'Onessant 
en .1778, et dans plusieursautres affaires. 

Soiillrièche, l'être suprême chez les Alibamons, ancien­
ne peuplade de la Louisiannei 

St. Ùastin (le baron de)> natif d'Oléron en Béarfi, un 
des-héros du régiment de Carigrian Salières, se je ta par­
mi les Sauvages après la réforme de ce régiment. Il se 
maria à la fille du Grand Chef Madoekawando, préférant 
dit Lahontan, les forêts de l'Acadie aux monts Pyrénées. 
Il vécut avec eux de manière à s'en faire estimer au delà 
de ce qu'on peut dire. Us le firent Sagamo'[Grand Chef), 
ce qui est comme le souverain de la nation-, et peu à peu, 
il travailla à se faire une fortune en retirant de ce pays-
là deux ou trois cents mille écus qu'il avait dans SPS cof­
fres en belles monnaies d'or. Il ne s'en servait qu'à 
acheter des marchandises pour faire dès présens à ses con­
frères les Sauvages, qui lui faisaient ensuite, au retour de 
leurs ch'asses, des présens de castors de triple valeur. Les 
gou ve rnenrs-généranx du Canada le ménageaient et ceux 
de la Nouvelle-Angleterre le craignaient. Ayant eu plu­
sieurs filles, il les maria toutes très avantageusement et 
leur donna à chacune une riche dot. Il contribua à la 
défense heureuse de Port-Royal contre le Colonel Mark, 
défit 400 hommes dans une sortie, et appuya d'Iberville 
sur terre et sur mer dans ses faits d'armes en Acadie. 
Après la conquête du Port-Royal par le général Nicolson, 
le marquis de Vaudreuil le nomma son Lieutenant en 
Acadie. Celui-ci tint la place bloquée tout l 'hiver, bien 
que l'invasion du Canada projetée par les Anglais empê­
chât le Gouverneur-Général d'envoyer à son secours le 
marquis d'Aloignies, comme il le lui avait promis. Mais 
on sait que l'Acadie fut cédée par le traité d'Utreeht. Il 
se trouva à Kaskobé avec le baron de Portneuf. Le ba­
ron de St. Castin fils, fut gouverneur de Penobscot en 
1710. Une ville du Maine porte son nom. 

Ste. Hélène [Jacques Le Moine* Sieur de] fils de Char­
les Le; Moine, Sieur de Longueuil et de Chateauguay, 
naquit le 16 Avril 1659. Anrès, avoir eu un duel avec 
le bouillant Perrpt, Gouverneur de Montréal, i l suivit le 
chevalier, de Troye à la Baia d'Hudson, et enleva les forts.. 
Rupert et Quilchitçhouen (;i686]; :Dans ^expédition âu 

..jnjirquis de Denonyille contre, lesiIroquois,àl commandait 
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300 Sauvages Clhrèti6nr,fet après l 'irréussite de cette cam* ' 
pagne, il fut/envoyé fflur tentèrde ravitailler Cataracom 
et en vint à bout. 1690, «iLpéiiétra. dans l a Nouvelle ' 
Angleterre et prit Schenectady. Au siège: de Québec 
par Phipps, il pointa tous les canons et fut blessé mortel­
lement au combat du 20 octobre, où il défit avec M. de 
Lorigueuil, son frère aîné, les troupes anglaises,de debar* 
quement, et enleva "eur artillerie. Il expira le 4 Decern*-
bre. Charlevoix dit que ce.guerrier canadien était rat 
des plus estimables chevaliers et un des plus braves hom­
mes qu'ait jamais eus le. Canada. BMberville, son frère, 
fut son élève i 

St. Ours, noble maison canadienne dont la ligne mas­
culine est maintenant éteinte, date en Canada du régi­
ment de Carignan-Salières, dans lequel le premier Sieur 
de St. Ours était capitaine. Quand ce fameux régiment 
fut licencié, il s'établit dans le pays et vécut à la sueur 
deson front. "Le marquis de Denonville écrivait au mi­
nistère de la marine et des colonies en 1686 : " J e dois 
rendre compte à Monseigneur de l'extrême pauvreté de 
plusieurs nombreuses familles qui sont à la mendicité, e t 
toutes nobles ou vivant comme telles. La famille de, St. 
Ours est à la tète. I l est bon gentilhomme ou Daupbiné 
£et parent-du Maréchal 4'Estrades], chargé; d'une femme 
et dix enfans...;,!•>. Le père et l a mère me paraissent 
être.dansun véritable., désespoir de-leur pauvreté:. Ce­
pendant ses enfans ne s'épargnent pas, car, j ' a i vu deux 
grandes filles couper des blés et tenir la charrue." I l 
était pourtant seigneur ; mais quels travaux ne fallait-
il pas pour mettre les concessions en valeur dans le Ca­
nada à cette époque, bien que nos agitateurs de l'abolition, 
du système féodal ne s'en soient point dPUté. Il obtint 
le fief de St. Ours en 1672, et y ;pst dénommé chevalier 
ïtoch de St. Ours. Une seigneurie fut aussi accordée, la. 
même année,.à,M,- :de St. Ours,fils '• " m-eonsidirationdu 
nom à luii/mtpo&è micdniiduMtoimrles^i^s.b^tismauai^ 
Plusieurs Iles furent jointes à la seigneurie du ; père en 
1674./ M., de St 'Qurs est dit premier aipiUme aux funé­
railles, de, ïConcharonk., Le fief B'Esch&illons fut aussi 
acoordé à .M.de St .Ours , et l'on,vit bientôt deux bran­
ches de cette-famille,, dont ; l 'une. fut appelée St. Ours 
B'Eschaillpns. Un Sieur de St. Ours D'Êschaillons se 
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trouva à la prise d'Havèrhrll>pij 1708, puis à l'expédition 
de Monsieur dé-Ramezày-sdànR'laMijuvelle-York l'année 
suivante, et Roeh de St. Ours, Ecuyér, Sieuv D'Eschail-
lons, tendit avec succès des embuscades aux Anglais sur 
la Rivière Chambly en 1759. Mai l le plus célèbre mem­
bre de la maison de St. Ours sous les Français fut celui 
qui brilla à la tête de la'milice ; canadienne à la bataille 
de Carillon. 11 fut fait chevalier de St. Louis et fut bles­
sé mortellement à la bataille d'Abraham, où il fesait l'of­
fice de Brigadier-Général et Commandait en troisième. 
après MM. de Montcalm et de Sennesergues. 11 avait 
conduit au combat de Montmorency, gagné sur Wolfe, et 
durant toule la campagne, la brigade du gouvernement 
de Québec, forte de 3,500 hommes. 

Sousles Anglais Quinson de St. Ours* Chevalier de St. 
Louis, combattit-à St. Jean et fut Commissaire du Roi 
pour le cadastre des biens1 des Jésuites. Il 'quitta ensui­
te le pays, servit les Français et eu t un commandement 
à St. Ûomingue. Il avait épousé line demoiselle de 
Beaùjeu. L'honorable Paul Roch de St. Ours, Ecuyer, 
fut membre du Conseil Législatif de la Province de Qué­
bec, puis membre du pouvoir exécutif en 179J. Lors de 
l'octroi de la Constitution, l'année suivante, il fut sommé 
par le Roi au nouveau Conseil. L'honorable Charles de 
St. Ours eut le môme honneur en 1810. Les charges 
d'Aide-de-Camp Provincial et de Sheriff ont aussi été 
dans cette (amille, et Madame de St . Ours est une des 
bienfaitrices de l'établissement des Dames du Sacré 
Cœur. 

Stewart (Le Tr£s-Révérend Charles James) D . D. 
deuxième lord évêque de Québec', né en 1775, décédé en 
1837, était le troisième fils du comte de Galloway. 11 
fut admis membre du collège de All Souls à Oxford en 
1795. Présenté à l'èvêqne Mountain par l 'évéque de 
Lincoln en 1807, il fut nommé à la cure de St . Armand 
dans la'baie de Missisquoui. Il • était allé en Angleterre 
négocier l 'érection du Canada • Supérieur < en évêché, 
quand le docteur Moimtain mourut (i825.)" 11 le rem­
plaça, et futsacré "à ILârnbeth- par' l 'archévêqué de Can-
torbèry le 1er Janvier 1826. vi l était dénomœéj wvaht 
d'être évêque/ l'honorable et révérend Charles Stewart 



D . B . Il rnoiirut à IjOTidres chez le comte de Gallpway, 
son neveu. , - . , , . f 

Stràchan (Le Tnès-Révérend .docteur), premier l a rà 
évêquê de Torontojfufcinstituteur dans sa patrie(L'Eçosjse) 
*ti»y eutpour élève.Sir David Wilkie,Appei«dans.le.,Çana--
-da Supérieur par le Lieutenant-Gouverneur Siracoë, :pour 
y organiser un collège, projet qui, était:.prémjityrfc, il 

-ouvrit la première école de grammaire à Kingslon et , y 
«ut pour élèves les juges en Chef Robinson et JVlacauJay. 
Recteur d'York en 1812, il fut sommé au Conseil Lég i s ­
latif, en 1818, devint archidiacre en 1825, et évêque , 'de 
Toronto en 1839. L'Université.de Toronto ou collège d u 
Roi fut fondée.vers 1828, C'était un collège Anglicain. 
e t comme le Haut Canda, n'appartient guéres quant a u x 
idées au parti aristocratique ou au parti de la haute è-
glise, l'évêque Strachan a-été assailli de loutës part, l e 
collège du Roi est devenu le sujet d'une enquête par le­
mentaire et l 'enseignement réformé ; mais non de l ' aveu 
du prélat, qui a abandonné sans retour l 'établissement. 
I l s'est rendu en Angleterre malgré son grand âge, y a 
obtenu des fonds considérables et a érigé une nouvelle 
université plus magnifique, mieux administrée et fournie 
d'élèves que le collège au roi. . 

Stuart, famille canadienne originaire des Eta ts-Unis , 
qui commence au. Révérend John Stuart P . D . , successi­
vement Recteur de Kingston set Officiai du lord, évêque 
de Québec pour le Haut-Canada,, ,IJ avait éniagré,-jdea 
Etats-Unis à Kingston à la paix de 178$, et yàya j t « t i 
deux fils, George, depuis; archi-diaere à Kingston, e t 
James Andrew, dont nous parlerons plus bas. Quand 
à 

II—(Sir James) Baronet du Royaume-Unis de l a 
Grande-Bretagne et d'Irlande et j>nge en -chef du. B a s -
Canada*, il naquit au fort Hunter le 14 Mars 1780, e t 
i i t ses études avec Robert Christie, son ami, au collège 
duiRoi (depuis Université) à Windsor dans..la Nouvelle-
Ecosse. Rappelé par son père en Canada, il fut clere 
•chez M. ,Reid, depuis juge en chef et alors;protonotaire, 
f>uis<ehez le Procureur-Général Sewell :,il n'y avait p a s 

^alorsd'écolfes de droit. Cependant ses talents étaient si 
transcendans que Sir Robert Shore INJjlnes le fit son a s -
ssisteufeseerétaire ayant ; la •. fin de sa clérteatUre; ' ; , pa i s 
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SëîtëcïtetiF'Géîiéïal peu de temps après qu'il eût ôtê reç» 
avocat. Il y a lieu de croire qu'il était de la politique 
de Milne$,ison patron ; mai» Gr-àigne l'ayant pas caressé 
Stifflsamm'ehti, et même ayant nommé Procureur-Général 

fe(fwéh '(atatueUemenf juge én Chef ae la <Jour 8upé-
;*teure) atrlieu de le promouvoir lui-même, il se joignit 
aiît •parti canadien ou national dans le Parlement-Provin­
cial. Craig le destina alors en >iaveur de Stephen 
Sewelli, frère du Juge en .Chef. Mais James Stuart s'a-
quit des richesses &a- moyen d'une immense clientelle. 
Il fut reêlu au Parlement en 1810, et devint de plus en 
plas:'ie ;fevôri de la Chambre d'Assemblée en se tissant 
l'accusateur dés juges Sëwell (son ancien pation) et 
Monck. Elle le nomma ; agent pour poursuivre l'affaire 
en Angleterre ; mais le Conseil Législatif refusa son con­
cours. L'a Chambre Basse en fut indignée et témoigna 
avec éétat sa confiance envers cet homme de parti , 
«lui s'était offert cependant à Sheïbïooke,lequeifut autorisé 
a l'atfheter par lord Bathurst. L'appat de la change de 
Proeuoreur'GèWérar le portait à changer de.;politique, et 
Bifeh'qu'en' 1820, la Chambre exprimât sa confiance inal­
térable dans les talents, ^intégrité et ledévouementde 
cette girouette politique, il se fit zélateur du projet de 
l'Unioft et porta en Angleterre en 1823, ia supplique de 
ses fauteurs. Lord Bathurst le caressa beaucoup cette 
fois, et en 1824, que Stuart reparut en Angleterre avec 
lord DàlhoHsie. Le ministre le nomma .Procureur-Géné­
ral en remplacement de Normann Uniack, qui succédais 
à l'honorable C. L. Foticher sur le Banc. A la deman­
de de Dalhonsie, il se fit porter au Parlement par le 
bourg de William Henry et s'y montra le serviteur ob­
séquieux de ce gouvernant, mais à son propre détriment, 
car la Ghaïabre perdit enfin confiance, le docteur Wol-

£*>ûA ?NT«ilafih 1.11.Î f i n ' a v n fini) s.it»o-*a *>t en t i n t r n n n p _ nf i Rf> 

trouvàilt pas assez vengée d'un ami infidèle, le fit sus­
pendre par lord Aylmer. Il suivit ûL Viger à Londres-
et sé défendit': on Vit alors aux prises deux des premiers-
hommes di* 'barreau canadien. On a dit du Mémoire 
de Stuart, qui est à peu prés sa seule production, qu'il, 
est lin monument remarquable d'érudition, de logique et 
d'une habileté prodigieuse s mais • M. Yiger aussi était 
éaradit et disert, et i i est de &it qii'il-triempha et quw 
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Stuart fut destitué. Il revint en Canada em 163$, et aé­
rerait à pratiquer comme avocat. N e se tenant pas en­
core pour convaincu, malgré lasanetion de lordGoderich, 
i l échangea avec lord Aylmer des lettres violentes, et lui 
envoya même un, cartel. Cependant la Chambre d'As­
semblée se mettait rapidement dans : son tort et les pros­
crits de la veille pouvaient devenir les favoris'du jour. 
Sous le ministre Stanley, si M, Ogden put se faire nom-
merProcureur-Génèral grâces à sa parenté avec lord Lynd-
hurst , on offrit à Stuart la charge de juge en Chef de 
Terre-Neuve, qu'il refusa. Il fit bien, car lord Durham 
le créa Grand juge de la Province. Il fut Baronet sous 
lord Sydenham, Député Gouverneur et Président de la 
Cour d'Appel sous Sjr Charles Bagot. Il est mort à 
Québec le H Juillet 185S, et a eu pour successeur M. La 
Fonta ine . I l a laissé une fille et trois fils légitimes. Sir 
Charlesl 'a iné, Maître es Arts du collège Universitaire de 
Cambrige, en Angleterre et membre de l'honorable so­
ciété de Inner Temple, né a Montréal en 1825, lui a suc­
cédé dans le titre de Baronet. Il a dernièrement visité 
l ' I tal ie. Un autre de ses fils a fait la guerre d'Orient et 
est chevalier de l'ordre musulman de Medjldié. 

Sir James Stuart a joui d'une réputation colossale, mais 
sujette à contestation. S'il n'avait été qu'avocat, on ne 
saurait nier qu'il ne fût, comme tel, fort brillant par son 
éloquence et son érudition, et lord Selkirck lui-même,di­
sait au sortir d'une de ses piaidoieries, : qu'il n'avait rien 
entendu de mieux en Angleterre ; mais comme Officier 
de la Couronne et comme Juge-én-Chef, il a prêté le 
flanc à la critique, non moins que comme politique. Il 
avai t de très belles facultés, une mémoire heureuse et 
une vaste lecture du droit anglais et français ; mais on 
ne-voit nullement que ces notions fussent bien classées 
dans son esprit ou qu'il eût de la méthode, chose si indis­
pensable dans l'étude de la jurisprudence. Son Ordon­
nance des Bureaux d'Hypothèques est étrangement in­
digeste. Il s'est trompé dans son opinion non motivée 
en faveur de l'amovibilité des Curés ; et dans sa décision 
s u r les titres des Sulpiciens en sa qualité de Procureur-
Général; i l prétend que la capitulation de Montréal leur 
refuse des droits qu'au contraire l'article XXXIV leur 
reconnaît expressément, sans parler des Instructions d® 
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lord Dorchester. Il avance à faux que les ecclésiastiques 
n'instruisent plus les Sauvages selon leur but primitif, et 

d'exister en Canada après la conquête, ce ne pouvait être 
que du vivant des'derhiers membres qui s'étaient trouvés 
dans Je pays en 1759, et qu'elle né pouvait Se perpétuer, 
comme si le gouvernement anglais ne l'avait pas perpé­
tuée parson fait en y envoyant les Suipiciens: victimes 
de la révolution française. Son opinion n'est qu'un tissu 
de sophismes de la sorte. Quant aux Règles de Pratique 
son grand cheval de bataille contre les juges Sewell et 
Monck, il devait savoir que le Parlement Provincial lui-
même avait fait la folie de les autoriser par un statut/à les. 
faire : on s'en aperçut bien en Angleterre, car les magis­
trats inculpés n'oublièrent pas de le dire,bien que M.Stuart 
ne s'y attendît apparemment pas, sans quoi il n'aurait point 
fait de démarches aussi inconsidérées. Ses contempo­
rains, et M. Christie, son ami de collège, ont donc exa­
géré son mérite. Il n'était pas époux aussi exemplaire 
qu'il le dit. En politique,'il ne consultait que son avan­
tage et ses ressentimens personnels : il manqua de pa­
triotisme en 1312, dans son opposition à Sir George Pré­
vost, ét compromit toujours sa réputation par son incon­
sistance. Il n'avait pas de principes ; violent au point 
d'être factieux, comme député, il a manqué de calme et 
de dignité comme magistrat. Malgré ses défauts et se» 
torts pourtant, il a eu une belle fortune et son nom est 
célèbre. 

III.—(James Andrew) né à Kingston, décédé Sollici­
teur-Général, a été un génie beaucoup plus universel que 
le précédent.—Il fut élu au Parlement pour Québec en 
1815, puis réélu en 1820 et en 1830. Quand M. Caron 
eut la faiblesse de résigner son siège, il fut élu par la 
Haute-Ville de Québec en 1836. Son éloquence raison-
née, sa logique pressante, son bon sens politique;-ses ta­
lents oratoires en un mot, sont loués dans l'Histoire du 
Canada et des Canadiens sous la Domination Française. 
Il fut le plus redoutable adversaire de M. Papineau. 
Commissaire pour l'exploration du Saguenay en- 1830; il 
fit un rapport qui fut imprimé en un volume in-8vo> et 
fournit à la Société Littéraire et Historique, dont il fêtait 
membre, des écrits fort variés dans leurs sujets, erftbras-

une Corporation a continué 
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sant les voyages, rétymologie,les Etrusques, Tyrrhéniens 
ott Toscans et la civilisation. Il écrivit dans un autre 
sens que Vallièies de St. Béai sur Ja question de VHa­
beas Corpus. Enfin il est auteur de deux traités sur la 
politique coloniale, savoir : Notes upon, the South, Western 
Bourdary Line of New Brunswick and the United, States 
of America, Quebec 1830 in-8vo ; et Review of tlis pr.ocee-
dings of the Legislature of Lower Canada in the session of 
1831, with an Appendix containing some important docu­
ments now first given to the public, Montréal 1832, in-8vo. 
Il était avocat, du Sé minaire de Montréal. On a des Rc-
latoria de G. Okill Stuart , maire , puis Bâton­
nier de l'ordre des avocats à Québec. Henry Stuart a 
été Bâtonnier à Montréal. 

Si. Voilier (Jean-Baptiste de Lacroix Chevrière de) 
deuxième évêque de Québec, d'abord Aumônier de Louis 
XIV (*), naquit en 1653 à Grenoble, d'une maison qui 
fournit à cette ville un Président au Parlement et deux 
évêques. François de Laval l'ayant désigné de bonne 
heure pour son successeur, il vint en Canada en qualité 
de son Grand-Vicaire, visita l'Acadie en 1686, repassa en 
France 1 et publia : Etat présent de P Eglise de la Nouvelle-
France, que vient de republier Messire Bois. Il fut sa­
cré à St. Sulpice de Paris par Jacques Nicolas Colbert, 
archevêque de Carthage et Coadjuteurde Rouen (1688). 
Il reparut en Canada la même année, fonda l'Hôpital-
Général de Québec en 1691, et les Ursulines des Trois-
Rivières en 1697. Il passa plusieurs fois l'Océan et tom­
ba aux mains des Anglais : ses vertus attirèrent l'atten­
tion de la reine Anne. En 1702, il était à Rome, où le 
Souverain Pontife le créa Assistant au Trône Pontifical. 
Il mourut à l'Hôpital-Gér.éral le 26 Décembre 1727, et ne 
fut inhumé qtie le 2 Janvier 1728, en conséquence de la 
querelle odieuse survenue entre le chapitre et l'Inlejndant 
Dupuy. Conformément à son testament, les funérailles 

•• de Belmont dit" " au mois de Mai, nous etirnes nouvel­
les par l'arrivée des vaisseaux, premièrement de, l'élection de M. 
l'Abbé de St. Vallier à i'Episcopat de Québec, malgré tous sesi pa­
rens quite voulaient retenir, et toute la Cour, où sa sainteté était 
très distinguée." 
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furent faites à l'Hôpital-Général parordre et on présence 
du Conseil Souverain par le chanoine Leclerc, le p." , j e 

la Chasse, Jésuite et les PP. Ûelino et, Bertrand, p r . i n - . 
ciscains Réformés. Les autres chanoines, loin d'y a s ; ; j 5 . 
ter, voulurent troubler l'accottiplissemcnt des oWqués 
en venant, en tumulte avec une partie du peuple. .L'ab­

bé Marchand se trouva inspiré et écrivit à ce sujet un. 
poëme héroï-comique,.croyant que la Nouvelle-ï 'riince 
devait aussi avoir son Lutrin. 

ï 

Tabeau, nom d'un traitant et voyageur canadien, ..qui a 
laissé une relation fort spirituelle, et d'un ecclésiastique 
distingué. —Pierre-Antoine Tabeau, Grand-Vicair<. e.t 
Côadjuteur nommé de Montréal, naquit en cette ville, en 
1782, et fit ses études aii Séminaire de Québec. Ordon­
né prêtre au mois d'Otobre 1805, il fut d'abord a t taché à. 
la cure dé Québec en qualité de vicaire, et fut pendant 
deux*années organiste de la cathédrale, où il forma l'abbé 
Ecuyer, qui le remplaça. Après avoir desservi succes­
sivement St. Jean Por t Joly, Ste. Anne des Ple ines et 
Bourcherville, il fut envoyé par Mgr Plessis à la Ri-
vièreftouge dans le but d'y ouvrir une mission,qu'il quitta, 
dans la crainte d'être fait évêque pour ces régions. Dé­
puté à Rome pour y gérer d'importantes affaires, il rem­
plit sa mission avec un succès marqué ; mais il refusa de 
devenir Côadjuteur de Québec. Il ne s'attendait pas à 
le devenir pour Montréal ; mais il ne put vaincre la cons­
tance de. Jean-Jacques Lartigue et des bulles le nom­
mant évêque de Spiga et Côadjuteur parvinrent à Qué­
bec le .8 Décembre 1834. Tout déconcerté, il annonça 
dès lors qu'il mourait bientôt et laissa en effet le monde 
le 18'Mai 1835 à .53 ans , 'sans avoir été consacré. 3VTgr. 
Bourge't le remplaça. 

"Tâché, (Jean) ancêtre dé la famille de ce nom, é ta i t ué 
à Toulouse et avait étudié à Paris. Il s'embarqua pour 
lr Canada en 1739 et s'établit à. Québec oii il devint 
Syndic des Marchands. L'histoire dit "qu ' en 1759, les 
négocians du Canada députèrent à la Cour le Sieur 'Ta­
ché, homme intègre et d'esprit, pour faire des représen­
tations contre l'adminstration infidèle de l 'Intendant Bi-
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got, et-demander des règlemens ou un arrangement pour 
le corrimer'ce du Canada!" Le changement de doiuina-
tion ïé rllmâ en lui fésanf perdre un navire qui fut pris 
en mer; mais il se fit remarquer du général Murray, du­
quel il obtint mie commission de Notaire-Public sans 
étude préalable. On lui doit le joli poème intitulé : Le 
Tableau de la Mur. 

11.—(J. H.) successivement .membre du Parlement à la 
Chambre Basse pu i s à la Chambre Haute, et enfin du 
Conseil "Spécial, homme sans fard, honnête et aimable, 
qui n'était de trop mille part. 

I I I—(w'houurableE. P.) M. D. et Lieutenant-Colonel 
d e l à milice, né à Bt. Thomas aujourd'hui Montmagny 
en 1795, premier ministre avant M. MaeDonald, avait 
été successivement Adjudant-Général de la Milice, Com­
missaire en Chef des Travaux Publics, Reeeveur-Géné-
ral et Commissaire du Bureau des Terres de la Couronne. 
Il avait servi dans la dernière guerre, et l'on doit le re­
garder comme le créateur du noyau existant d 'armée 
nationale. En 1854, il a prononcé un discours remar­
quable à la fête militaire célébrée en l'honneur des vic­
times du combat d'Abraham. Il visite actuellement l 'Eu­
rope et la reine l'a créé Chevalier du Bain à son passage 
a Londres. 

IV.—(J.C.)Chevaliér de la Légion d'Honneur,ci-devant 
membre du Parlement Provincial pour le comté, de È i -
moucki et actuellement Rédacteur en Chef du Courrier 
du Canada, a été Secrétaire du Comité Exécutif de 
l'Èxpositien Canadienne à Paris, puis Commissaire avec 
Sir W . Logan. Avant de se rendre à Paris, il avait pris 

part au concours pour le prixj offert au meilleur essai 
propre a faire connaître le Canada, et n'avait eu que la 
troisième récompense ; mais comme l'essai Hogan disait 
peu de chose du Canada Inférieur, celui de M. Taché , 
refait, est devenu de beaucoup le meilleur et a été" mieux 
accueilli en France. Comme Commissaire, il se chargea 
de tout ce qui avait rapport à la publicité, tant en Europe 
qu'en Canada, tandis qve Sir W. Logan s'occupa avec 
M. 'M. Romain et Perry des soins d'installation des ef-
fets'.: Il se fit estimer des Commissaires de toutes les 
nations, avec, lesquels il lia des rapports fréquens. Il fut 
agrégé à'Léjjion d'Honneur par l'empereur, et après son 
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retour en Canada, où il eut une ovation des citoyens de 
Québec et de son comté, il a reçu du jury international 
trois médailles accompagnées de l'attestation suivante : 

Exposition Universelle de 1855, 
Industrie, Beaux Arts. 

La Commission Impériale 
donne 

A. M. Taché, Commissaire du Canada, 
la Médaille des Récompenses 

Exemplaire d'Or, d'Argent et de Bronze 
Comme témoignage de gratitude 

Pour les services qu'il a rendus à. l 'Exposition. 
Le Président de la 

Commission Impériale. 
INapoléon Bonaparte. 

Palais de l'Industrie 
Paris, le 15 Nov. 1855. 

On a m le résultat de ses travaux dans un 'beau volume 
officiel intitulé : Le Canada et l'Exposition Universelle de 
1855, Toronto, 1856. ton Esquisse du Canada a été louée 
par la presse française comme un excellent morceau de 
statistique, jugement qui doit amplement dédommager 
l'auteur de quelques critiques provinciales. On a encore 
de M. Taché : Tenure seigneuriale et projet de Commuta­
tion, et des Provinces de P Amérique Britannique et d'une 
union fédérale. Quant à ce dernier traité,la Correspondance 
particulière et simultanée d'une société d'hommes de lettres 

de Paris contient sans doute 1 une calomnie : " M . Ta­
ché, ce demi-Français que l'Exposition Universelle a 
momentanément amené dans sa patrie d'origine, et que. 
le ruban de la Légion d'Honneur ajouté à d'autres lien» 
non moins précieux, a rattaché à la France, émet une 
idée nouvelle d'une haute importance ; il propose au gou­
vernement anglais de faire entrer ses possessions du nord 
de l'Amérique dans une union fédérale." Comme jour­
naliste religieux, la carrière de M. Taché, sera glorieuse 
s'il s'affranchit de l'influence des sectes politiques qui 
exploitent notre beau pays avec si peu de désintéresse­
ment. 

V.—Le dernier membre de cette famille dont il me 
rfrste à parler, est Mgr. Taché, de la Congrégation <à<?s 
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O b l a t s e t d e u x i è m e évéque de S t . Boniface d e la R i v i è r e 
R o u g e . — I l a é té sacré à Marse i l le par M g r . de M a z e n o d , 
( J é n é r a l d e l 'Ordre . D i g n e successeur d e M g r . P r o v e n -
e h e r , il a é té cha rgé , quoique tout j e u n e encore , par l e s 
Conse i l s Cen t r aux de la Propagat ion de la F o i , de r a v i ­
ver l ' œ u v r e dans les p r inc ipa les vil les de F r a n c e , e t d e 
l'y c r é e r au besoin. On t rouve de ce j eune prélat p l u ­
s ieurs bel les le t t res dans les Annales de la Propaga t ion d e 
la F o i . 

Talon ( J e a n ) Comte d 'Orsainvi l le en Canada , Conse i l ­
ler d u R o i en ses Conseils d ' E t a t e t P r ivé e t d e u x i è m e 
ou p r e m i e r I n t e n d a n t de la N o u v e l l e - F r a n c e , (car il r e m ­
p l a ç a e n 1 G63, le Conseil ler Rober t , qui ne vint pas e n 
A m é r i q u e ) é ta i t pa ren t des célèbres avoca t s -géné raux . I l 
l'ut e n v o y é en Amér ique avec Tracy , pour a m e n e r à j u s ­
t i ce le gouverneur réfractaire August in de Safrey d e 
iMesy, qu ' i ls t rouvèren t mor t e t réconcilié a v e c l ' é v ê q u c . 

T a l o n , q u e mon père appe lé à bon droi t le Colbert du 
C a n a d a , ne s 'occupa plus qu 'à établi) e t améliorer le p a y s . 
P r e n a n t pour point de dépar t les maximes des R o m a i n s , 
il c r é a u n e aristocratie mi l i t a i r e , et comba t t i t le rnonopo-
d e l a C o m p a g n i e des I n d e s non moins par ses ac tes , q u e 
par u n m é m o i r e l u m i n e u x adressé au minis t re . T o u t e s 
c h o s e s en Cumula pr i ren t leur essor, a v e c ce g rand m a ­
g i s t r a t . Il porta 13 pr ince à gouverneur le pays par l u i -
m ê m e , a c c r u t la sp lendeur de la charge d ' I n t e n d a n t , q u i 
a c q u i t un nouveau lustre en A m é r i q u e ; e t il é tab l i t un 
s y s t è m e jud ic ia i re d ' une remarquab le s impl ic i té . I l d o n ­
n a a u s s i ses soins à l ' industr ie , aux découver te s m a r i t i ­
m e s e t ai .x en t repr ises scient if iques,—s'occupa de l ' e x ­
ploi ta t ion des salines e t de m i n e s , de la cu l tu re d u c h a n -
v r e , d e l 'ouver ture de c h a n t i e r s considérables e t de la d é ­
c o u v e r t e ou reconnaissance du Micissipi . Ce fut e n c o r e 
lui q u i e n v o y a à la Ra ie d 'IIudson le P . Albare l e t M . d e 
y t . S i m o n . Louis X I V récompensa d i g n e m e n t le v é r i t a ­
b le fonda t eu r du gouve rnemen t royal e n C a n a d a . , I l l e 
l i t d a n s ce pays baron des I s le t s en 1671, puis comte d ' O r ­
sa inv i l l e l 'an 1675, é t e n d a n t l ' inves t i ture à la p o s t é r i t é 
ni&le e t femelle contre la r èg le généra le e t les E d i t s , e t 
l e s L e t t r e s Pa ten te s a t t e s t en t le cas q u e le R o i fesait d e 
c e t officier, c a r elles exposen t i n g é n u e m e n t ,que, s a n s 
c » t t e ex t ens ion à la postér i té f émin ine , . Ta lon n ' a ï u i ù t 
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pas accepté cette faveur. Elles furent enregistrées: à 
Québec le 25 Septembre. Le concessionnaire était de­
venu Capitaine du Château de Marimont e t Secrétaire 
du Cabinet du Roi. IL vivait 4 Paris en 1680, ayant. tra>-
duit cette année-là devant le Conseil d 'Etat , le Prévôt 
des Maréchaux de France en Canada; ce qui obligea le 
Conseil Supérieur de réclamer. L'extérieur de Talon an­
nonçait son mérite : son portrait se retrouve dans l'Album 
du Commandeur Viger. 

Twpoôka ou Henriette de Ldrette, jeune jiile h laquelle 
les Hurons comparent tout ce qui est beau. Adam Kidd 
en parle dans se-< poésies, et le chevalier Hamilton Smith 
la mentionne dans son Histoire Naturelle de l'Espèce 
Humaine. (*) 

Tarie® de Lanaudière, de la Pérade—honorable famil­
le canadienne, issue de Xavier Taïiéu de Lanaudière, 
officier au régiment de Carignan.—Tarieu de la Pérade 
épousa l'héroïne De Verchères, qui le garantit de la mort 
par les mains des Iroquois en 1722. 

Charles François Tarieu, Ecuyer, Sieuid© Lanaudière, 
Chevalier de St. Louis et Conseiller au Conseil Supérieur, 
eut la gloire de commander une partie de la MiliCt à la 
fameuse bataille de Carillon, puis eut le soin d'un poste à 
signaux dans l'Ile d'Orléans, en 1759, pour signaler les 
moiivemens de la flotte de Wolfe. Sous la domination 
anglaise, il fut Aide-de-Camp Provincial d 3 Carleton, 
fit toute la guerre de l'Indépendance, et passa en Angle­
terre pour avoir porté la noblesse à. défendre St. J ean et 
la frontière. Ce corps réclama et prouva que ce gentil­
homme était occupé ailleurs. Il suivit le général en An­
gleterre, où le Roi lui lit un cadeau honorable et digne 
d'un homme d'épée. On lui donna successivement les 
charges de Grand Voyer et de Surintendant des Postes ; 
et en 1792, lors de l'octroi de ia constitution, il fut som­
mé au Conseil Législatif. Ayant fait de grandes dépen­
ses en Angleterre, et se trouvant à la gêne, il espéra de 

(*) The Chippeways likewise have many beauties, and so waa 
Harriet, the belle of Lorette Sauvage, a Huron Village near 
^Quebec, In all these cases feoth European and natives ,ag-
«eri. . . "• ' '•'.(. - ; • !'' f <:•*" 



ven i r le propriétaire i ncommutab l e d é ses seigneuries « ï r 
se les fbsaiit reèoncèder e n / r a n c et comriinû éoccage, /'ê'fcr 
quoiqu ' i l n e réussî t pas, il doit ê t re regardé c o m m e l a ' 
cause é lo ignée du s y s t è m e de c o m m u t a t i o n , puis de Pà5-
bolition du régime féodal. Il accompagna. ' sa suppl ique 
d 'un Mémoi re très bien fait ; mais la plupart des se rv i ­
tudes feo.lales qu'il ennu ie ra i t avec soin n 'ex is ta ien t plus 
ou n ' a v a i e n t j amais exis té en C a n a d a . 

X a v i e r de Lan audi è re , second du n o m , mont ra ufrï 
grand zèle pour le service du Iloi . A y a n t voulu forcer 
les cens i ta i res - à m a r c h e r sous la b a n n i è r e se igneur ia le 
en 1775, i1 fut par eux re tenu captif a v e c M. de T o n n a n -
cour . En 1799, il versa u n e somme d 'argent dans les 
fonds amassés dans les colonies pour la guerre de l 'Angle ­
te r re cont re la F r a n c e , et dans la guer re de 1812, il de ­
vint Député Assistant de i 'Adji idant-Général de la mi l ice . 

Demoise l l e Angèlo De L a n a u d i è r e , tille de Char les 
Franço is , dècédée à Q u é b e c en IS56 dans un ftge a v a n c é , 
demeura i t le type des d a m e s de la l iante société, et voyai t 
chez elles les gouvernai l s et les g o u v e r n a n t e s , E l l e 
avait bien connu les pr inces BU de George TTC. On se 
souviendra longtems de son mot h e u r e u x an cheva l i e r 
De Be l \ èze : —Nos bras appa tiennent à VAngleterre, mais 
nos cœurs mit à la France ! Une demoise l le de L a n a u -
d i c r e , plus anc ienne , épousa en premières M. Berger de 
Riohervi-llc, en secondes , M. Viliers d 'Adam, frère d e 
Couloii, eu troisièmes, Gauth ie r , Médecin, du Roi, et fallit 
èponsi-r eu qua t r i èmes le célèbre De Bougainvi l le . 

Tcctrmsrii ou Tec i im theh , Grand C h e f des Hurons e t Gé­
néral -Major ( ) d a n s l ' a n n é e anglaise , l 'homme le plus 
influent que les t r ibus de la Nord A m é r i q u e a i en t eu 
d e p u i s l 'oiithiao, naqu i t en 1770, parmi les Shaoï tanis / 
E l squn tao ïm, son frère, su rnommé h- prophète , lui p répara 
les voies ,—celui .nui disait à des diplom >tes a m é r i c a i n s : 
Vous autres-) vous êtes nés de l'écume de la mer. Ce n ' e s t 
pas que T e e n m s e h n 'a i t é té lui-même un grand polit ique 
et u n grand Orateur ; mais il déda igna i t le cha r l a t an i sme . 
Son p remie r exploit fut u n e victoire sur la milice d u 

K e n t u c k y , qui devai t un jou r lui ôter la v i e , et à vingt- . 

{•} Selon Beltrami Brigadier, selon Hodgins. 
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«oiaq.ajss,-il é t a i t l ' A c h i l l e des b a n d e s de M e c h e c u n a -
qua . ÏLrencontra pour la p remiè re fois Harr ison à fla 
ba ta i l l e de T i p p e c a n o e , où la , for tune fut indécise e u t » 
e u x . L a .guerre d e 1812 le mi t s u r t o u t en é v i d e n c e , et 
l a Grande -Bre t agne , qu i n ' ava i t q u e 3000 soldais dans 
les deux Provinces , fut heureuse d ' a c q u é r i r son a l l iance 
e t M envoya le brevet, d 'uff ic ier-général . L e s H u i o n s 
qu i ava ien t r econquis l e u r a n o i e n l i t s .u r les lacs, l ' ava ien t 
élu Grand C h e f quoiqu ' i l fût é t r a n g e r - e t qu'il, n 'eût pas 
m ê m e l'âge r e q u i s ; mais il .ne c o m m a n d a pas q u ' a u x 
Hu rons ou Y e n d a t s : toutes les t . ibus vou lu ren t être gui­
dées par sou p n n a c h e , ».t T w u m s c h s e vil dans une occa­
sion à la tête de 3000 guerr iers , agg rega t i on prodigieuse 
pour la population d isséminée de la mot : rouge ; P o n t h i a c 
l u i - m ê m e n'eu a v a i t pas eu a u t a n t sous son c o m m a n d e ­
m e n t i m m é d i a t . Brock, Salaberry et lu i furent les prin­
c ipaux héros d e ce t t e guerre. Il lv.ut.it le Major V a n 
H o r n , poursuivit Har r i son e t lui e n l e v a mille bê tes à cor­
n e s , (*) batti t le géné ra i Clay son.- les rnuis de fort Meigs 
e t pér i t , en m a r c h a n t toujours en a v a n t et g a g n a n t cUv 
t e r r a in à la ba ta i l le de la T a m i s e , a b a n d o n n é par les An­
glais sous Proc tor , à qu i il disait q u e l q u e s jours a v a n t le 
c o m b a t : " Brock no parlait pas c o m m e tu fais. M a r c h e z , 
dis-tu 1 Lui , il disait. : Marchons ! L o s marques de dis­
t inct ion que tu portos à les épaules , a r r ache- les e t les j e t ­
te loin de toi. car tu en es i nd igne . " Il ; va i t ta i l lé en 
pièces le r ég imen t Kentuckie i i du colonel Dud ley au tort 
Meigs : à la ba ta i l le de. T h a m e s , ce, fut le colonel J o h n ­
son, de la milice du K e n t u c k y , qui e u t l ' honneur de le 
tue r . Les H a u t - C a n a d i e n s ont. o u v e r t , il y a déjà un 
n o m b r e d ' années , une souscription pour é lever un m o n u ­
m e n t à ce noble défenseur de leur P r o v i n c e , ma i s ils sont 
restés, hon teusement en a r r iè re . Du m o i n s les m o n u m e n s 
écri ts né lui m a n q u e n t - i l s pas, car o u t r e les pe in tures -
vrQÏiWGnt.graphiques q u e nous ont fa i t es de ce g é a n t d e la 
race . rouge; le Major R icha rdson e t Je cap i ta ine Brock 
Tapper,, dans la vie de son pè re , il y a dans la R e v u e Ca - < 
i t a l i e n n e (Canadian R e v i e w ) un p o è m e : en trois c h a n t s : 

. (*) On voit pur l'histoire abrégée de Perrault , que le canon dt" 
U citadelle de Québec:,tira-your ce suceépi - i,;m-

!': * *\ 
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« n sou honneur ; il y a plusieurs Vies de cé grttria hom­
me, et on peut consulter encore Tecumseh, or the1 Wpst-
•thirty years since. Tectiiiïseh lu issu. un. beau garçon, pêtir 
lequel il a*ait peu d'affi-'ctioK parce qu'il le trouvait sé'ïh-
"blable aux blancs ou boa à nr.n s.'Ion les idées que lui ' ins­
pirait la nature. Le gouvernement anglais fit des pan­
sions à MI veuve et à sou frère. On dernier Iruft feija con­
naître a fond le naturel de' ce bauvuge extraordinaire. 
Dans un consejl'teuii à Vineennes -eu-, 181T, Tcc.uiTyse'h, 
terminant sa harangue, voit lout le inonde assis et "se 
trouve sans siège. Un dcpit soudain se laisse voir' d ans 
toute sa contenance, et lorsque le général 'Harrison or­
donne de Iti faire asseoir'et qu'on lui présente un tabou­
ret eu son nom : "Chef, le général Harrison, votre père , 
vous présente un siège," il se jette à terre en s 'écriant, 
les brus étendus vers le ciel : " le soleil est mon père, et 
la terre est ma môre ; elle me nourrit et je repose sur son 

-sein !" Tecumseh couronne l'Ode des Grands Chefs dé 
.mon père : 

Des tribus par la mort.de ce chef des guerriers 
Se fanent les lauriers ; 

Mon chalumeau se brise, et ma tache est remplie. 

O n peut voir un beau portrait de Tecumseli dans le l ivre 
• in t i tu lé : The New World. . . . . . 

Tegakbuita (Catherine) et.non Thérèse, la ;célèbre vier­
ge iroquoise dont les Lettres Edifiantes font un portria.it  
si admirable, était née en 1656 et arriva l'an" "1677 à la 
mission du Suult St. Louis. Elle vint à Ville-Marie, v i t 
les filles de Marguerite Bourgeois et demanda de tout 
son cœur de faire le vœu de chasteté. Elle le fit et mou­
rut en odeur de sainteté à vingt-quatre ans, l'an 1680. 
On peut consulter sur cette sainte, outre lés Lettres Edi­

fiantes, l'Histoire de l'Hôtel-Dieu de Québec par la M'è'ra 
• Juehereau, Etat Présent de l'Eglise, de la Nouvèlle-Frân-
" ce 'par i'Abbé de St. Vnllier, Paris 1682 et. Québec; 1857, 
•et Catherine, la Vierge du Canada, petit livre spécial pu­
blia il y â peil d'années et en vente à. Montréal. On y 

" prouve la mention de plusieurs miracles attribués à ce t te 
-•^îelrgé ët attestés par plusieurs dignitaires du cHapjtre.de  
.IgiVe'bëët Après Catherine Tegâkbuitaj' deux antres re"îi-

http://mort.de
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ffieuses indigènes, Thérèse Gannansagouas, bien connue-
^ B S les Annales des-Missions des Sulpiciens, et Jeanne 
Skanadharoy, fille d'nn Chef Huron de Lorette,. ,se sortir 
âj£remarquer, ainsi que Marie Barbe Àttontinon. 

'ïteganissm-ens le plus illustre orateur connu dans l'his-
tçire ancienne des Iroquois, supplanta le rustique Saxle-
îana t i e ou Gagnirgaton, qui humilia le marquis de De-
nonvllle, et alla souvent en ambassade à Québec et à A l -
bànyA On sait que, dans une première ambassade u{l« 
droit des gens fut violé à son égard par Kondiaronk, qiii 
voulut faire porter aux Français le blâme de cet acte. 
De son temps, la politique aussi habile qu'heureuse des 
Cantons Iruquois consista à tenir la balance entre les An­
glais et les Français. Un conseil fut tenu pour la paix 
à. Onontogué en 1693, et Teganissorens alla à A lliany pour 
faire approuver les délibérations. L'historien Colden re­
garde la harangue qu'il prononça en cette occasion com­
ble-un bel exemple de son art à faire trouver bonne une 
mesure prise contre les intérêts des Anglais. Ou la re­
trouvera dans mes Sagamos Illustres- Il alla ensuite à 
Québec et fut reçu an Sault Saint Louis par le Supérieur 
des Jésuites. Il portait l'habit militaire des officiers-gé­
néraux anglais et ses cheveux blancs étaient recouverts, 
d'un'chapeau avec panache, que lui avait fait faire le co­
lonel Fletcher. Il dîna tous les jours avec le-comte de 
Frontenac, qui avait conçu pour lui une singulière estime, 
et ne parut pus un insiuu* embarrassé dans ses manières. 
Mais ni les festins ni le cérémonial ne purent surprendre 
sa fermeté. Le généril persistant à ne vouloir point trai­
ter avec les Anglais, il ne voulut traiter lui-même avec 
les Français qu'à condition qu'ils n'entreprendraient rien 
dë l'été contre la Nouvelle-York. On a vu dans l'article 
de Garakonthié quelle idée Frontenac donnait au minis­
tre de la marine des diplomates iroquois, qu'il comparait 
aux ptocuruteurs de Venise. Teganissorens parut de nou­
veau a Albany, au grand conseil terni par lord Bellamont, 
eXpùis à Montréal. L'ambassade fut reçue à Gennanta-
hà avec des honneurs inusités, et fut introduite à Mont­
réal au bruit d'une décharge de boîtes. Les préliminai-
•res de paix furent scellés le 8 Septembre 1700> entre tau-
tés les tribus, en conséquence de la paix de Ryswick. 
%è&"Anglais èt lès Fraaçai» «'étant brouillés de n o u v e a u 
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Tçgâritssoïeris fesait là leçon BU gouverneur, à MôritirSàl. 
— t ' O f t o n t à g u é ne prendra aucune pur tdàns mie gueiM 
«ôqn^l désapprouve. Les blancs ont l 'esprit mal 'JKît : 
iTs,'ft>nt la paix, un lien leur fuit reprendre là hache' dé 
guerre. Ce n'est pas ainsi que l'Iroqtu.is en use, et il lui 
# u t de graves raisons pour rompre un iraité qu'il, aseellèi'* 
Un autre trait fera voir que l'orateur des Tor4tS sait-"Se 
borner et terminer parfois i<ne affaire par un seiilin'ofr. 
«' A un conseil tenu à Montréal en 1683, en allusion € un 
collier par lequel on demande aux Iroquois pourquoi ils 
fesaieut la guerre aux Illinois, il dis fièrement : "Pour la 
question de l'Illinois, il mérite la mort ; il m'a tué."—"On 
ri'ôsa point répondre." Tegiiuissorens était dé haute tail­
le, bien fait de sa personne, et les traits de son visage res­
semblaient, a-t-on dit : ù, ceux qu'offrent les bustes de 
Cicèron. L'historien des Cinq Nations, Colden, qui l'a­
vait bien connu et qui l'avait souvent oui parler en pu­
blic, dit qu'il s'énonçait avec une facilité admirable et 
que les graces de sou elocution auraient pl119rpartb1.1t. "Il 
•est à regretter, dit le biographe Thatcher, qu'il ne nous 
soit parvenu que peu d'échantillons de son éloquence; 
cependant, le peu que nous en connaissons démontre que 
te sentiment élevé de l'honneur, là grandeur d'ftme,Pim-
jierturbabilité, la sagacité et l'urbanité, étaient chez lui 
•des qualités de l'orateùr'comme de l'homme privé. 

Tessier (Xavier) M. savant médecin canadien, étu­
dia et fut gradué à New-York et y publia : The French 
Practice of Medicine, being a translation of Begins Thera-
pentic, with notes and observations illustrative of the treat­
ment of diseases in the climate of North America, New-
York, 1829, en deux volumes in-8vo. De retour en Ca­
nada, il établit à Québec le premier journal de médecine, 
qui se soutint durant deux années, et fut Secrétaire-Gé­
néral de là Société pour l'encouragement des Arts et des 
Sciences en Canada, qu'il contribua à établir, et qui s'est 
réunie, durant sa troisième année d'existence, à la Socié­
té • Littéraire et Historique, qui aurait dû adopter son 
nom. •" ' ' ' _ 
•^Tbnnancoixr (les Godefroy de) illustre maison cana­

dienne 1 .issue dë Jean Godefroy qui demeura parmi les 
nations lors de la conquête du Canada par le chevalier 
©avid Kertk, et qui fut plus tard conseiller de M. «te 

http://pl119rpartb1.1t
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M o n t m a g n y . Après la resti tution du pays à la Erancey 
il fut plusieurs fois ambassadeur chez les Sauvages e t fut 
député à Boston nar le gouverneur D 'Ai l lebous l a v e c le 
P.. Dreui î le t tes pour proposer une a l l iance con t re les I ro ­
quois.; Il assista à, la .dél ibérat ion, du . Conseil de la Co­
lonie à cet eflët en 1651, et fut ai.obîi.—-Béné Godefroy, 
S i eu r de -Tonnancour , se igneur e n . 1 6 3 4 , étai t eu 163T 
L i e u t e n a n t - G é n é r a l Civil et C r imine l des se igneurs d e 
l a -Nouve l l e -F iancé oi> .Compagnie des C e n t . — A n t o i n e 
Char les Godelioy de Tonnancour , chanoine de. Québec , 
ordonné ]>rêire le 24 Août 1722, mort le .9Nov< n.bre 175Ô> 
prit-pur ' à la quere l le du chapi t re avec l ' Jn iemlan t Du-, 
puy ou avec le Consei l Supérieur , et lut le M a n d e m e n t 
des Grands-Vicai res . Sous les Angla is on.-- re t rouve l e s 
T o n n a n c o u r à S t . J e a n , dans l e s .hau t s grades de Ja M,ili-i 
c e 1 et dans le shérifut des Tro is -Riv ièrcs . Le L i e u t e ­
nant-Colonel Cha r l e s Cheval ie r de Toni-iaiicour. é ta i t Ad­
j u d a n t - G é n é r a l Ass is tant du ran t la.dewè-re gue r r e : , 

('«2Vaçy-(Àlexaudre de Pro.uviUe.j Marquis d e ) , gouver ­
n a n t , d iplomate et h o m m e de -.guerre-, :.un dijs m e i l l e u r s 
l iet i tenuus de T u r t m i e , et son a m i , au dire de M . de-Rain-
say , empocha D ' Ë ï l u c tic qui t ter le v icomte , et conclut 
u n t rai té de ueu l ra l i t é avec l 'E l ec t eu r de B a v i è r e par 
l ' en t remise de Ban c h e m b r r g , géné ra l do l'aiiilh rie ba­
varoise. Il é ta i t Maréchal des Logis (Qiiarticr-MuUre-
Général) de l ' a rmée d ' A l l e m a g n e , quand il Cul n o m m é à 
la p lace du comte d 'Ln t r agues , Vice-Ro; d ' A m é r i q u e , oc­
cupé dans une ambassade , L i e u t e n a n t - G é n é r a l dans, les 
deux Amér iques en 1664,à l 'époque difficile ou.Louis X I V 
mettait, fin au s y s t è m e des Compagnies , Commerc ia l e s ef 
se me t t a i t en possession des Colonies» A pics avoir é t a ­
bli tant par lu persuasion que forcément l 'autorité de Louis 
le Grand aux Ant i l l e s et vaincu les Espagno l s d a n s le 
Golfe du Mexique , il dut /amener à jus t ice a v e c "Jalon, 
nommé. I n t e n d a n t Roya l , M. de Mesy , qui avait, compro­
mis au lieu d 'é tablir en C a n a d a l ' autori té du pwiiee. 
L ' a y a n t trouvé mor t , ils ne, s 'occupèrent .plos q u e de l'or­
ganisat ion du pays e t y créèrent une ar is tocra t ie mi l i t a i -
ire au moyen des officiersdw fameux rég iment de Gar i -
gnan .Sa l i è res . T r a c y fortifia-le pays , en é r i g e a n t d e s 
forts ch*PS les lieux, propices; au- a» ;r ;atégiçjiie(?, r--à j y c h « ~ 
lieu, Chambly». S t e . Thé rè se . e t £>te. • A n n e , î le d u , l a i 



C h a m p l a i n , •f>ni*MftH>¥6b&*1» personne Contre les I roquo i s , 
qu'il humi l ia . >on séjour en C a n a d a n e fnt que-de dftt-
hui ï moi-,, of il 1M Usa les rênes du g o u v e r n e m e n t à D a ­
rnel d e : [ t e m y . S i e U r de Colircelle, qui é t a i t venu dans- le 
pays c o m m e co i ive rneur sons h a . M g r . d e ' T r a c y , corn.-
nie 1! e s t ' appe lé dans les dél ibéra t ions du C o n s e i l ' S o u v e ­
r a in , «vint aiipros do sa personne, pour soutenir la d igni ­
té vu:c- royale, une compagnie des gardes du corps <<t d e s 
pages . L e lac Supér ieu r a autrefois porté son n o m . " : ; 

Tromon (Loui*) A u m ô n i e r du Roi puis Supérieur-Cré-
néra l de S i . Snlpice en 1676, au teur de Forma Cleri, a s ­
sista a v e c Rossiiel à lu Conférence d ' I ssy , Où on e x a m i n a 

•les livres de M a d a m e Guyon et de F é n ê l o n , son pa r t i s an . 
On a MI Correspondance HVPC les Supér ieurs du S é m i n a i ­
re de Vi l le-Marie et les 6-iipérieures d e la Congréga t ion 
de No t re -Dame de la môme ville. Il empêcha les U r s n -
l ines de s'établir à Montréa l et rappela les prêtres q u i 
ava i en t donné d.-tns les visions de la sœur Ta rdy . 

TroUùr ( .Marguerite) c inqu ième Supé r i eu re -Géné ra l e 
de l ' Ins t i tu t d e " Margue r i t e Bourgeois , morte e n 1746 
après avoir vécu c i n q u a n t e quatre ans d a n s la C o n g r é g a ­
t ion , était fille de Gi l les Trot t ier qui fut rédui t en esc la ­
v a g e par les-Iroquois e t qui fut é c h a n g é contre des chefs 
ainsi que M. de S t . Mièhe l . Il é t a i t in te rprè te des l a n ­
gues e t ' m o u r u t ëri 16"8. Marguer i te Trot t ie r corresp'Ofi-
da i t avec- le Supér i eu r -Généra l L e Pe l l e t i e r . Soiissa su ­
pér io r i t é , Marguer i te Leroy, dite La' Concept ion, ins t i tu­
tr ice de reiiorn rua is 'peu subordonnée; fonda la maison 3 e 
Louishourg contre l ' aveu de sa supér ieure , mais^outé r î t t e 
par l ' évoque. ' •' 

Turgeon (Pierre F l a v i e n ) deux ième a r chevêque d è 
Québec , né dans ce t t e ville le 12 N o v e m b r e 1787, o rdon­
né prê t re le 29 Avril 1810, étai t professeur de théo log ie 
au Sémina i r e en 1814. E lu dès 1833 Coadjuteur de Q u é ­
b e c , il paraî t que l 'ambassadeur de F r a n c e à R o m e s 'op­
posai t à sa, nominat ion, par quel h a s a r d nous ne s a v o n s . 
L e Grand-Vicai re Magui re fut aussi tôt député vers l e 
S a i n t S iège et Messire Turgeon fut n o m m é é v ê q u e d e 
S idyrne par Grégo i re -XVI le 28 F é v r i e r 1834, puis s a c r é 
sous ce t i t re le 11 ' Ju in . Successeur d e Mgr . S i g n a y , i l 
a prés idé le p remier Concile? de Q u é b e c , inauguré l ' U ­
nivers i té L a v a l e t é r igé l a maison du B o n P a s t e u r . 



fyeftâertttgèi, plus eWWi « a » te 9PmM Colonel Braj>4)> 
grade qu'il avait dans l 'aimée anglaise, fameux chef dtf 
guerre Mohawk, né strr lesjjprds d e l'Ohio e n 1742, fit 
.«les études'classiques dans un col lège de l a N o u v e l l e - A a -
gjleterre (Connecticut) et traduisit du grec e n iroqupis 
l 'Evangile de St . Mulhieu, En. 1775, il prit le parti des 
Anglais el obligea les Américains de capituler aux Cè­
dres, défendit son pays et fit maintes expéditions heureu­
ses dans les Etats -Unis , de concert a v e c Sir John John­
son. Ils prirent Schohary e t Stoiie Arabia. A la paix 
.de 1783, il alla en Angleterre, et qbtint de Sir Frederick 
JJa.lditnand une concession de six milles sur la Grande 
Rivière, Canada Supérieur, où il émigra avec sa nation. 
I l fonda Brantford. Tout étranger qui allait le visiter 
é ta i t sûr de trouver chez lui un accueil bienveil lant et 
tune table bien servie . Il avait pour domestiques quaran­
te nègres, qui n'osaient s'échapper, car il leur avait bien 
dit qu'il irait a v e c son tomahawk les chercher jusque au 
fond de la Géorgie. Le latin et le grec lui é ta ient fami­
l iers , mais il parlait surtout ce t te dernière langue avec 
enthousiasme. L e colonel Stone'a écrit la Vie de ce Sau­
v a g e , qui fut Grand Orateur, politique habile, adroit^né­
gociateur et guerrier heureux. Campbell lui avait fait 
une réputation de cruauté dans Gertrude de Wyoming ; 
mais son fils obtint que la seconde édition fût corrigée, 
la plus grande partie de ce qui avait été dit, venant de 
la haine des Américains . Il mourut le 24 Mars 1807. 
On retrouve un très beau portrait de lui dans la collection 
du Commandeur Viger. Son fils commandait les Mo­
h a w k s sur les hauteurs de Queenstown, alla e n Angle ­
terre et fut présenté au duc de Wel l ington. 

u. 
TJkcmma ou Grand Chef, dieu des Esquimaux. 
"Urban (Sir Benjamin d') Commandant des Forces dans 

l'Amérique Septentrionale,décédé à Sorel en 18-18, eut 
d e pompeuses funérailles à Montréal en présence de tou­
tes les autprités coloniales. Commissaire auprès des ae-
mées espagnoles eh 1808; il organisa et commanda ensui­
te la cavaJerie portugaise, et seiSignalaipai it icùl iéreme^t 
à la: bataille rdei(SalamanqueiOu:de |iA>rapiles. A M a j a k i -



èpnda, il M>rt=abandarjfaiè sitr le chanip p6a* ?es IcsyàHè?*, 
$ n le retrouve dans l'^tÊtt-major à Waterloo. Un monii-
roent à Wotfe est dû à <;ë 'vétéran, qui était décoré de 
plusieurs ordres de chevalerie. 

tyrjé (François Saturnin d') frère de Louis Lascarig 
d'Uri'é, comte de Sommariva, depuis Coadjuî.eur de L i ­
moges, fut marquis de Beauzé avant d'être prêtre et Abbè 
d'Urzèche. Il fut aussi Doyen de la cathédrale du Puy. 
Il s'agrégea à la Société de St. Sulpice, vint en Canada 
en juin 1667, et retourna en France eu 1685. Il y mou­
rut ie 30 Juin 1701, après avoir réformé son abbaye. 

v. 
Volières de St. Réal {l'honorable Joseph Rémi] décé­

dé Juge-ea-Chefdu District de Montréal en 1S47, un 
des plus beaux esprits que le Canada ait vu naître, dut à 
Mgr. Ph-ssis l'avantage d'une éducation qui développa 
son génie. I! entra au barreau, puis auPar lemeut ,e ts 'y 
fit une réfutation brillante comme orateur. Ce lut en 
18-15 qu'il fut porté à l'Assemblée Législative par le collè­
ge électoral du comté de rft. Maurice. Il ne fut pas réé­
lu en 1817 ; mais en 1820 ; il représenta la Haute-Ville 
de Québec, fut réélu la même année, rpnis en. 1825 et 
1827. Louis Joseph Papineau ayant été "député en An­
gleterre en 1823, Valières de St. Réal le 'remplaça, au 
fauteuil présidentiel. Lord Dalhoùsie saisit l'occasion de 
«ette mutation inattendue dans là présidence de là Cha'm-
bre pour ouvrir avec le nouvel Orateur une correspondan­
ce préliminaire à des conférences confidentielles sur les 
intérêts ou ce qu'il entendait par les intérêts du pays, et 
propres à lui permettre de s'insinuer dans la confiance de 
la Chambre. Notre compatriote accueillit avec déféren­
ce les avances de ce gouvernant, tout en lui avouant que 
les difficultés étaient nombreuses. Cette corresfondan-
ce est reproduite dans le sixième volume de Christie-. 
Juge Provincial des Trois-Riviêres durant nos trouble» 
politiques, il décida en faveur des détenus politiques qui 
demandaient-des Brefs d'Habcas Corpus. Il prétendit que 
le Statut §e l à Slème année de Charles II était loi en 
-dJànada,' biein que nous eussions une Ordonnance Spécia­
le, celle du Conseil Législatif de la Province dé Québec 
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.£1784] ; et que l 'Ordonnance du Gouverneur et ' <kt iGoujjf 
ae i f Spécial du 8 Novembre 1838 é ta i t nulle comme, étant 
contra i re à un s t a t s l Impér ia l . - L e gouverneur le suspens-
di t sur le champ . On pré tend d e nos 'Toursque- la suspen­
sion des juges Val ières , P a n e t e t B e d a r d a é té leur plus 
•beau tilTC de gloire.- Mai - l 'honorable J e a n Roch Rol­
land ne fLtt pas plus de leur av i s q u ' A n d r e w Stuar t , et 
donna une décision cont ra i re . Quoiqu'i l en soit, lord 
D u r h a m rev in t sur les aclès de Sir John Colborne , et 
créa Valières m e m b r e du pouvoir exéemif e t de la Cour 
d 'Appel . " L a consti tution de la Cour d 'Appel é t an t ré­
g lée , dit-il, par l 'acte const i tu t ionnel , je ne pouvais in-
vest i r aucun au t r e corps que le Conseil Exécu t i f de la ju­
risdiction en appe l . J ' appe la i donc au Conseil Exécut i f 
l e J u g e - e n - C h e f e t un des J u g é s Puînés de c h a q u e Dis­
tr ict ; et en nom' ' . au t aussi le Juge , des Trois -Rivières , je 
donnai aux m e m b r e s des deux t r ibunaux en conflit, un 
arbi t re impar t ia l dans la. personne, de M. Valières de St. 
R é a l , que tout le monde reconnaissait pour le plus habile ju­
risconsulte français de la Province." . I f d e v i n t J u g e en 
C h e f de Mont réa l en 1842, et occupa cette, charge, jusque 
à sa mort. Il ava i t été en 1827 un des Vice-Prés idens 
d e la Société pour l ' encouragement des Arts et fies Scien­
ces fondée par lord Dalliousie. Ce canadien i l lustre est 
un de ceux dont, les écrits justifient le mieux la réputa­
tion, et il est. seu lement à regre t te r qu'il ait laissé si peu. 
.11 est toujours clair, et son s ty le est excel lent même dans 
ses sentences : l ' empre in te du gén ie y .est. Nous avons, 
un bel éloge de ce t illustre magis t ra t par le bibl iothécai­
re Gérin Lajoie . L a Légis la ture a accordé une pension à 
sa veuve. H e n r i Valières de St . Réal., E e i u e r . Bachelier 
• ès Arts de l 'Univers i té de S t . J e a n de N e w - Y o r k , a été 
un des premiers é lèves de l 'Ecole de Droit, et. à sou pas­
sage, à R o m e , lors de sa visite r écen t e des pr inc ipaux pay* 
de l 'Europe, il a é té décoré par le pape de l 'Ordre de la-
Milice Dorée . 

Vallier [F r anço i s E l é a z a r ] s ix ième Supér ieur du S é m i ­
na i re des Missions E t rangères à Québec , et V ica i r e -Gé ­
néra l , é ta i t or iginaire de Marse i l les , tuais n a t i f du Cana­
da. Il é tud ia en Europe , fut o rdonné én t?30 e t revint 
40 .Canada dix ans a près avec Mgr- de P o n t b r i a n d . Du-
taat sept années qu'il exerça Je-ministère dans sa patrie,. 
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jî; fii t .Supérie iijç u p r è s .Tenu L y o n S t , Fe r reofy C h a n o i n e 
et.siicc^ssiy,» nient 7-héologal et:Officiai du Chap i t re . E n ­
fin, 1© R o i lui>expédia c(e.s L e t t r e s : En ten tes"de :Conse i l l e r 
Clerc au Conseil Sun v e n i n en 1743- I l mouru t e n 
1747. 

.Vassal de. Mwilvùl (F ranço i s ) mort Ad judan t -Géné ra l 
de l a : M i l i c e vers IS - t l , èiaii. né sons la domination::fran­
çaise e t eu t pour p î > m i i H e célèbre guer r ie r e t nav iga t eu r 
De Bouga inv i l l e . A| . rès avoir- servi en Canada con t re 
les A m é r i c a i n s , puis sons Hurgoyne et le baron St. L é ­
g e r — a p r è s avoir clé officier- dans le r é g i m e n t des Volon­
taires Canadien* Royaux et servi sous S . A . R. le d u c 
d 'York eu Hollande", il ne déda igna point de se faire c a ­
boteur pour souiciiir sa l i .nulle ; mais la guer re de 1812 
approchai t e t .ses <|iialiiés mil i taires é t a i e n t connues . I l 
fut c réé Adjudunt-Gé. iérul de la Milice a v e c un D é p u t é 
et un Assis tant , qui i'urei.t . 1 . T . Tnschereuu et Cha r l e s 
Cheva l i e r de Ton un i.cour. 11 fut le b ras droit de Sir 
George Prévost dans une lut te où la mi l ice eut la plus 
grande par t , suivit, sans, cesse, le quar t ie r -généra l et d é ­
ploya une prodigieuse ac t iv i t é . Il conserva jusque à sa 
mort le g rade suprêmes de la force na t i ona l e e t eut pour 
successeur le co lone l .Gugy. C 'é ta i t u n peti t homme noir 
c o m m e un amiral angla is et .fort vif. I l raconta i t a d m i ­
rablement e t , versificateur de salon, il réussissait dans l a 
chanson. . 

Vaudreuil, illustre maison, non encore é t e in t e pn F r a n ­
ce, où elle e.-t alliée à cel les de C u r a m a n , de Gh imay e t 
au t res , e t don t la. noblesse renionlo an douz ième siècle.. 
El le est fameuse dans les anna le s c a n a d i e n n e s . 

1.—Philippe, de tfigaud , C o m m a n d e u r puis G r a n d 
Croix de S t . Louis, Cheva l i e r de Vaudreui l , puis Marqu i s 
à la mort de son père, tué à la batail le de Luzza ra sous 
le duc d e . Vendôme en I7G2,—Lieutenant Général e t 
Gouverneur de . la N o u v e l l e - F r a n c e , é t a i t o r ig ina i r emen t 
Maréchal-dés Logis de la garde appelée les Mousque ta i ­
res Gris , et se s ignala fort au siège de Va lenc i ennes . E n ­
voyé en Canada avec le t i t re de C o m m a n d a n t des t rou­
pes,.il ame/ ia i t 800 h o m m e s . Il alla a v e c 300 h o m m e » 
au secours de Montréal lors du massacre d e Lach ine , e t 
c o m m a n d a sous le comte de F r o n t e n a c d a n s la g r a n d e 
expédi t ion cont re les I roquois . E n 16,90, il fut c h a r g é 
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"dé garder le rivage contre la flotte de Phipps et eut part 
4 la glorieuse défense de Québec. Trois ans après (1693} 
il surprit etdéfit La Chaudière Noire, le plus terrible e t 
le phis'rusé des Iroquois. Mais il passa du service d« 
terre au service de nier. Il obtint une seigneurie en 1702 
avant iie succéder ait titre de Marquis, car il est désigné 
Messire Philippe de lligaud, Chevalier de Vaudreuil, Ca u 

pitaine des Vaisseaux du Roi et Gouverneur de Montréal. 
Il avait succédé dans ce poste à M. de Callières après la 
mort du comte de Frontenac, e t M . d e Callières étant 
mort lui-même en 1703, il eut le gouvernement général 
du pays. Il iivait épousé à Québec Louise Elizabeth Joy -
bert de Soulange, fille du Chevalier Joybert de Soulange. 
Ce mariage faillit l'empêcher d'avancer, car le ministre 
<le la marine ne lui cachait pas que la Cour hésiterait * 
confier le gouvernement du pays à un homme allié aux 
Canadiens, et M. de Vaudreuil, oubliant son épouse, ré­
pondait que M. de Lotbinière était son seul parent entre 
•les Canadiens. On le nomma'en lui donnant avis de se 
tenir libre des Soulange et des Lotbinière. Il déploya 
beaucoup d'activité en 1710, trouva de l'argent dans la 
bourse des citoyens pour fortifier Québec, et vit échouer 
l'invasion préméditée par les Anglais par mer et par ter­
re . Obligé île défendre la capitale, il envoya cependant 
M. de Rr, mesa y avec 600 hommes au secours du baron de 
Longueuil à Montréal. L'amiral Walker et le général 
Hill firent naufrage; le général Nicolson retraita. I l 
mourut à Quél)ec le 10 Octobre 1825, après avoir gouver­
né la Nouvelle-France avec une grande habileté durant 

'•21 ans. Mais tons les moyens lui étaient bons. Les Abè-
naquis, qu'il excitait sous main, ensanglantèrent sans ces­
se durant la paix les colonies anglaises, et il osa bien of­
frir des primes pour les chevelures enlevées. Néanmoins 
la douleur causée par sa mort ne fut égalée que par l'ai- .• 
Régresse que sa nomination avait causée, parce qu'il s'é­
tait fait canadien. On grava sur sa tombe: Cy gist le 
Haut et Puissant Seigneur, Messire Philippe de Rigaiid 
Marquis de Vaudreuil, Grand Croix de l'Ordre Militaire ; 
de St. Louis, Gouverneur et Lieutenant-Général de toute \ 
la'Nouvelle-France, décédé-le dixième d'Octobre 182Si< 
"IHtfissa plusieurs fils. 

'T,I*a marquise-douairière importuna le ministre de la 
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Hîarine de non raoias de cinq lettres ou Mémoires demait». . 
dant des grâces pour ses enfans et pour tous ses proches.. 
Lors de la démolition des ruines du collège incendié de. 
St. Raphaël, ancien château Vaudreuil, on trouva sur la 
première pierre de Pangle sud est une plaque de plomb, 
avec cette inscription : Cette pierre a été posée par .Da­
me Lovise Elyziiln'th de Joybert, femme do Haut et Puis­
sant Seigneur, Philippe de Rigaud, Chevalier, Marquis de 
Vaudreuil, Grand Croix de l'Ordre Militaire de St. Louis,. 
Gouverneur et Lieutenant-Général pour le Roi de toute 
la Nouvelle-Fronce Septentrionale, en 1723, ce 15 Mai.. 
—Trois fleurs de Lys sont aussi gravées sur la pla*. 
que. 

Le suivant. Marquis qui nous est peu connu, mourut le 
7 Juillet 174;8 à 79 ans, et. est désigné anuien Colonel. 

Louis Philippe de Rigaud, comte de Vaudreuil, Lieu te­
nant-Général des Armées Navales, né en 1691, figura no­
minalement dans la marine dés Page de sept ans, en 1698. 
suivant l'Armoriai de France, «.u soul, consignés les titres 
de la maison de Vaudreuil. U fut fuit Capitaine de Vais-, 
«eaux en 1738, Grand Croix de St.. Louis en 1745, seule 
nomination de Tannée, Chef d'Escail re en 1748, Liente-. 
nant-Général eu 1753 et Gouverneur de St, Domingue 
en 1755. Aux préparatifs de défense de Québec, son 
père lui confia un poste d'honneur. Il commandait l'A­
quilon de 48, dans la-flotte Franco-Espagnole à. la batail­
le de Toulon en 1.744, En 1747, il commandait. l'Intré­
pide, au combat de Bellisle entre le fameux amiral Hawke 
et M. de Léteoduère Desherbiers, qui montait le Ton­
nant. Ce vaisseau soutint longtemps à lui seul le Feu de 
la ligne anglaise ; l'Intrépide lui vint eu aide, le tira du. 
combat et iit sa retraite en le remorquant, bien que l'a­
miral anglais eût quatorze vaisseaux contre deux, cinq, 
vaisseaux français sur sept, ayant succombé. La noble 
conduite du Tonnant et surtout de l'Intrépide, sauva le 
convoi de 250. voiles qui suivait l'escadre française. On 
retrouve datis l'Armoriai une belle lettre de M. de Lé-
tenduère à M. die Vaudr.euiL. qui fut loué par la Gazette 
»t le Mercure de France, et qui mieux est, immortalisé-
par Anquetil, dans son histoire. L'historien anglais Beat-, 
«on lui attribue aussi le salut de son amiral. Montant 

tard l'Èléjjrhaatf i l ât naufrage, mais l'équigage fi*fe 
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« t t tvé ; L 'Armor ia i le di t mor t à Tours le 17 NovemTsa* 
•1763. :- . , 
* •'»Pierre F ranço i s Marquis d e Vaudreu i l -Ca v a g e a 1 (1748) 
^général e t h o m m e d ' e t a t , d e r n i e r Gouve rneu r u Licute» 
•nant-Généml de la N o u v e l l e - F r a n c e , né a (, tnébee e n 
1698, é ta i t le troisitVnie fils de Ph i lippe, iu\- e rèé Major 
des troupes de la Marine e t é ta i t G o u v e r n e u r "des '1 rois-
Biv iè res e n 1733, quand il ob t in t une se igneur i e . Les as 
lui vena i en t . N o m m é G o u v e r n e u r tlo là J-ot .isiai ' i .e. 'oû 
il-se fit-aimer, en 1743, il d e v e n a i t Aun-quis en 174-8 e t 
-Gouverneur -Généra l en 1755. Ses provisions, en date 
du premier j a n v i e r , furent enregis t rées au Ctu.reil Sou­
vera in de Q u é b e c le 13 .Juillet de la moine a n n é e . So i 
admin i s t r a t ion du Canada ne fut pas moins JX>J uhiire que 
cel le de la Louis ia t ine , et. s'il succomba, il est à prfsnmer 
qu 'un a u t r e n ' au ra i t pas mieux fait (pie lui. i l a imai t 
les Canad i ens et Montcalm ne les aimait point . Le sen­
t i m e n t ja loux é t a i t ,'e m ô m e dans les a n n é e s française et 
anglaise q u a n t aux co .on iaux . Les soldats anglais se 

••moqliaient des va inqueu r s du lac George, e t les soldats 
français des va inqueu r s de 'Mouonghaliela ; ma i s ceux-ci 
en r e v a n c h e , s'oLstiimient avec raison il croire les régu­
liers moins propres q u ' e u x - m ê m e s à la guer re d 'Amér i ­
que en dépi t des quol ibets . Soldats et g é n é r a u x , après 
tout , ne mal t ra i t a i en t les Canad i ens que parce qu' i ls con­
serva ien t de l ' humeur d 'avoir é t é vaincus par Jes milices 
de Johnson tand is que les Canad iens ava ien t vaincs les 
vé t é rans de .Braddock. Do là le peu d ' e n t e n t e entre 
Montcalm et le Marquis de Ynudreui l e t l ' impossibilité 
en conséquence a e sauver la Colonie. M o n t c a l m , géné­
ra l moins hard i ou actif qu ' i n t r ép ide dans le combat , et 
t rès peu e n t r e p r e n a n t , «ficelait môme d a n s ses le t t res un 

"souverain mépr i s pour les plans de c a m p a g n e e t les ins­
tructions du gouverneur qui lui fit p rendre Oswego mal­
gré lui, e t -qui , après la batai l le de Cari l lon, voulai t qu ' i l 
délogeât Abercrombie en le h r ra s san t e t e n fesant cou­
per ses communica t ions par des nuées de t roupes légères 
'•(S'offiànt d e M envoye r 10,000 Canad iens s'il le fallait. 
Mais Montca lm n e c ra igna i t r ien tan t q u e ce la , e t quan t 
àii projet d 'obl iger ainsi le général , e n n e m i à décamper* il 

•le tourtia e i l r i d i c u l e , se laissa empor te r &;une légèreté 
-irididibte 'ét Osa écr i re q u e c e ; projet é t a i t t e l l e m e n t a n -
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«afde qu ' i l neipouvait ê t r e qfte F o u v r a g a dhimsecré taénr* 
D a n s unes let tré , p le ine d e m a g n a n i m i t è ^ V a u d r é u i l -lui d i t 
qu ' i l n e v o u l a ï t pas p rendre note d 'un d o c u m e n t tel q u e 
sa missive,-désireux-d 'oubl ier ses injures pour le bien >pu-
b l i c r e t q n ' e q u a n t au projet , il le croyai t assez sagace ' 
pour le comprendre s'il l e -vou la i t hietu II lui ré i téra i t ' 
ses ins t ruc t ions et défenda i t les Cumulieii.s con t re l « v S ou­
t rages des lègul ie rs . Si Montca lm d é d a i g n a i t les p l ans 
du Marquis comme ceux d ' au homme qui n avait.jaim.i» 
rien fait à la guerre, ce Ini-ci, de sou côte , a v a i t l'ait à l a 
cour sur sa relation de la batai l le de Car i l lon, des obser ­
v a t i o n s auxque l l e s il au ra i t été-difficile.au gènérul-dc r é ­
pond re , e t il ne lui pardonna jamais de n 'avoir pas pris l e 
fort L y d i u s , comme il-nvait pris Os\v< go et "Wil l iam-Hen­
ry . I l connaissai t m i e u x le pays que M on test lui et é t a i t 
plus propre que lui à la guer re d 'Amér ique , e t m a l h e u ­
r e u s e m e n t pour ce dern ie r , la tact ique r ecommandée par 
le M a r q u i s de Vàuclreuil, qui eonsistiiil à luire un g rand 
u s a g e des troupes légères pour (aligner et désor ienter 
l ' e n n e m i , ainsi iji.ie pour lui r e t rancher les vivres , opéra­
t ion- pour lesquelles les Canad iens é t a i e n t é m i n e m m e n t 
e x p é r i m e n t é s , était la t ac t ique qui fut udcp lée pur Car-) 
not et, par Napoléon : elle niellait les g é n é r a u x A u t r i ­
c h i e n s au désespoir, e t Aberc rombie n ' au ra i t pas' é t é à 
coup sûr , plus rassuré . Mais encore u n e ibis, Mon tca lm; 
qui t rouva i t toujours des quolibets à l 'adresse du Marqu i s 
et de son frère ï t i gaud , pa r tagea i t , e t fomen ta i t les peli-. 
tes pass ions des régul iers , et si l'on observe qu' i l sollicir. 
ta i t sous maiu le g o u v e r n e m e n t du pays-; on n 'hés i te ra 
pas,adonner l ' avan tage à notre compatr io te . I ï e u r e u x l e gé-, 
né-ral, s'il n ' eû t pas méprisé encore sous les murs de Q u é ­
bec; les sages instructions que lui d o n n a Vaudreui l : il y 
a un m é m o i r e détail lé des opérations par u n officier-du 
gén ie q u i donne droit au M a r q u i s . . L e S . . . - d e . . . . C . 
dans les Mémoires publiés par la Société Historique.ajou> 
t e , u u sujet de la défense de Québec : " M . do M o n t c a l m 
n ' aya i t point encore acquis l ' expér ience qu ' i l finit pour 
c o m m a n d e r e n chef : il s e faisait l u i -même des -max imes 
nouvel les ; c 'est ce qu 'on voit par sa position pour la d é ­
fense d e Q u é b e c . " A la nouvel le du d é s a v a n t a g e des 
F r a n ç a i s , le Marqu i s sort i t d e la vil le e t fit t ou t ce .qu'il 
pu t 'pour ra l l ie r les t roupes , quoique sans" succès . Après 
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avoir ira versés l'a rivièreiSt. GhaTles pour rentrer^ id^ins 
eampfdë Beauportj i l se détermina à retraiter, non salas 
avoir envoyé cinquante* (hommes par bataillons pourrén<--

- forcer la garnison de Québec,, e t ce fut le conseil tie guer­
re qui opiun pour la retraite, de peur que l'Anglais ne là. 
coupât en.se saisissant de Jacques-Cartier. Il appela à 
lui Je Chevalier de Lévis, qui était plus propre à com­
mander les Canadiens que Montcalm,.et qui en étaitaus-
si plus chéri, et sa résolution de défendre le pays après 
la chute de Québec, dont il ne fut pas responsable puis­
qu'il envoya à temps à son secours M. de L a Roche Beau-
court, et qu'il marcha lui-même, est digne d'un grand 
homme. Pour porter sur cet illustre Canadien, dit 
mon père, un jugement équitable et impartial, c'est l'en-
seiiibh ,de su conduite comme gouverneur du Canada, 
dans les circonstances extraordinaires où il s'est trouvé 
qulil convient d'examiner $ et nous avons le plaisir de 
•voir du us Cet ensemble, beaucoup plus à louer qu'à blft-
H I ° T . Quand on le voit déférer volontiers à-l'avis des gé­
néraux Montcalm (*) et Levis , pour les opérations mili­
taires, on doit être moins étonné de la Confiance qu'il 
mettait du us les talents et l'expérience de l 'Intendant B i ­
got, pour les -afiiiires civiles et financières. I l eut évi-. 
déminent l'idée fixe de demeurer dans les bornes du de­
voir ou du pouvoir légitime, comme il était permis de 
l'exen-er alors ; il posséda à un haut degré le bon sens 
politique, il .Mit résister à toute proposition impolitiqne ou 
inconveuaiito ; il montra duns ce que nous nous permet­
trons d'appeler ses procédés diplomatiques', de l'énergie 
et de lu dignité ; enfin, personne ne pourra lui refuser.ce 
'degré de prudence et cet empire sur soi-même qui per­
mettent à Phonune de choisir le meillbur parti dans les 
cas a peu près désespérés. Les Canadiens particulière­
ment diu-eut. le remercier de n'avoir pas voulu accéder à la 
proposition que lui fit le Chevalier de Lêvis de rompre 
tojute négociation avec le général Amhers t ; proposition 
pardonnable peut-être à i in patriote zélé et à un militai-
i»;éprisde la gloire des armes, tel qu'était Je general) 

'•' '^'ïl'HwHaen, effetjupqae à -sacrifierson' hohhëar pour stt'-^f£ 
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ftançaiây mais ©» ne peut plu&.ifentatft» dans jes eirogiMf. 
tanees oui sei >t*ow vaiti ta Gw*i»x t.Q«i ippuwait tdk«! m « 
effet>quàltauràifrêtérie Sept des-habitas % d©i ie .©Af)ay$j«s | . 
Montréal eût,étévpr-is d'assaut 01» obligé -dft se.ffendr©/* 
discrétion % Ils lui dtirent encore quelque. tX9t&&pm*M»; 
d'avoirpdans SOB projet de capitulation»,songé As.jewr•'•> as* 
surer tout ce qui pouvait contribuera leur avan tagea i 
leur, bien être futur. » S'il; demandavpournos pères,,sas 
compatriotes, plus que le vainqueur .ne pouvait cpnwna»-
blement accorder, ce n'est pas à nous de nous en plain-'' 
dre ou de l'en blâmer.. . Soii.*fïère Rigaud, devenu ; QOJJ-

verneur de Montréal après la-mort du baron deLouguenil 
se comporta dans; son gouvernement, de manière à se 
faire estimer e t chérir d e toutes les classes de la société." 
Il débarqua à Brest avec l'armée et- les employés civils 
de la Colonie qui avaient voulu laisser le pays, et expé­
dia un Mémoire Justificatif an ministre de la Marine. 
Mais impliqué dans le procès Bigot, il fut jeté à la Bas­
tille, à l'instigation des amis de Montcalm, comme les 
employés inférieurs, et subit son procès devant le Châte-
let de Paris. Il fut exonéré de tout blâme, maisson gouver­
nement du Canada le laissa plus pauvre qu'auparavant. 
Barré, dans sa Biographie Classique, Léon^Guérin, qui 
s'appuie de. l'Armoriai ,d« France, et le Dr* G'Gallaghftn 
le font mourir en 1764; mais en .1767* un acte* passéà, 
Montréal .par- M», D'Eschambatilt, i Procureur' des« Vaw- > 
dreuil, Pierre François fRigaud, Marquas de Vaudreuil,! le 
Comte de Vaudreuil et ; le Vicomte; M . ; d e Vaudreuil, 
Gouverneur-dé St. Bemingtie, Pierre François Chevalier»' 
de V^udreiiilet Louise Thérèse Fleury de La Gorgen-
dière donnent pouvoir^ Joseph Flettry D'EscharabattH 
pour la vente da Chateau Vaudreuil. . , : ; 

Le vicomte de Vaudreuil. mentionné dans cet acte est. 
apparemment celui .qui épousa Marie Anne Riquet, de. 
Caraman, fille dé Victor Maurice,Eiquet comte de Cara-
man, et de Marie Anne d'Alsace de Hennen-Liétard, prin­
cesse à?. Chimay et du Saint Empire Romain, laquelle 
Marie Anne de' Caïamari ;e!st désignée vicomtesse de Vâa-
dreuil. ' , : 

Le comte de Vaudreuil mentionné au contrat,Marquis 
après la mort de Pierre François, et Lieu tenant-Général 
des^ Armées Navales>,né à Québec en 1723, entra dans la 

19 



v-etinv seiïeri^itî^n^pèsïavoirisatiné la^flotôHe qd'rl con­
voyait. Les Ahglais'voulurènt qu'il gardât son éptapiet 
vle'ïfètrt-ctyérenti'niênife?©» «France! tsatis-' exigé* d'échangé. 
;:A#cîimmén !cè*frênt !!^ 

•-M* -Roif 'lUirefiWSt'slé gwtivewèmentde;St. ©ornirigne : 
•JMntySire,le&ufc"pmtà^uimtiinèi»nè à-uttDnarindanîUne 

daiit à la conquête'de la Grenade sous D'Estaing, lit pour 
si*' niiUions de prises dans &es>courses, et conquit: le. Sé-
nég&i'Jén 1778.-': H'assista de plus en qualité d'offieier'ge-
iiétal à cinq batailles navales. Celle d'Ouessant; contre 
l'aûîHral Keppël, Hit indécise,-celle de la Martinique» con­
tré ' l iood, fut ufnéoh'eo, airisi que la' rencontre du comté 
de>Guichenave,c^'amiral Kempenfeldtï;înmis celle de k 
Chesapeake contre G r a v e s fut une-victoire à immense? ré-
swl^t qù iamena Ta capitulation de lord-Cornwall-is* 11 
•seïenoôtttra d e a x f o i s a v e c -Rodney, sous :1e comte de 
G«îohefn et solis le'conîte d* Grasse-Tilly; • Dans ta pre-
rhiêre affaire; la fortûfie fufrincertaine s au désastre de 3a 
Dominique lk gloire du" Marquis de Vaudreuil augmenta. 
Ce,marin, qui montait le ' Triomphant <eU qaii conduisait 
l'aVant-garde, n'épargna rien pour prévenir le sort de là 
ville de Paris et sauva douze vaisseaux. Le Conseil de 
Guerre, assemblé en 1784, rendit une justice entière à sa 
belle retraite, et Louis XVJ le remercia en personne. Dé­
jà Commandeur de St. Louis, il fut créé Grand Croix en 
1789. Lors de la révolution il fut porté aux Etats Géné­
raux. Menacé en 1792, il défendit les Tuileries,, (*) puis 
émigra. Le ministre Bertrand lui écrivit pour l'inviter 
à reprendre son poste. Las Casas, dans le Mémorial de 
Ste. Hélène, en parlant de l'émigration de Comblentz, 

-dit que les conseillers de Monsieur.étaient MM. d'Avaray 
e t d e Jancotirt ; et le Marquis de Vaudreuil e t l'évêqne 

,-Èut for the iuirepidflefensç of the body-guardar^the ..e*-
erlidna of tlie Marquis de Vaudreuil, who succeeded in reviving 
in the French guards sorn^ sparks of iheir ancient loyalty, dis 

;'Rïtti'Mtia$etftfàd\tKè'^àTlià,ifar]'y'^ouid have fallen n prèiy roth» 
pieiMlfd ••:'''-^"--r''-<- >• N - i - i . . ' - u :> '.>.-! ' V u , . ;••>;. 
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i^Arras^çeuji fa;Mgri Je.Comte d'Artois. Madaioe de 
Genl ïs:f«>t sofa éioge dans ses Mémoires. Il redira avec 
^ropfcë8se*ment en France sous le consulat, et mourut en 

.•I8<Svv". . . . . ' ' • ;--'-v 
;..J|l ne faut pas le confondre avec le comte de Vaudréuil 

JJMkcôntempqraiu, l e laême peut être dont Charlevoix fu 
précepteur, qui donna la chasse à Nelson dans .la guerre 

•jd-'Ataérique, et qui était Chef d'Escadre à U Dominique, 
*>ù il montait le Sceptre, ainsi que dans la bataillé contre 
,,l?anïiral Rood. Il fut blessé le 12 avril. ; 

Pierre François Rigaud, Ecuyer, Chevalier de Vau-
4r«uil, frère du dernier gouverneur du Canada, successi­
vement Lieutenant.de Roi au gouvernement de Québec, 
Gouverneur des Trois-Riviêres et de Montréal, né en 
cette ville le 8 février 1701, épousa le 2 Mai 1733-à Qué­
bec Louise Thérèse Fleury de L a Gorgendière. Selon 
l 'auteur des Mémoires publiés par la Société Historique, 
il était brave soldat, peu spirituel, bon, aflable, bienfaisant 
et capable de tout oser pour le service de son prince. 11 
prit le fort Massachusetts, battit le colonel Parker sur le 
lac St. Sacrement, coula à fond 20 bateaux et prit 5 offi- • 
ciers et, 160 hommes, détruisit les préparatifs d'une cam­
pagne sous les bastions du fart George, alla en France, 
où il obtint Montcalm .et Lévis, liourlamaque et Bougain­
ville, assembla à St. Jean l'armée qui assiégea Os>v©go 
et Ontario et se glissa entre les deux forts durant le siège 
malgré un corps de troupes qui y était établi pour'entre­
tenir la communication de ces deux forteresses.1 Une 
dernière tentative pour détacher des Anglais les Cantons 
Jroquois fut faite par son ministère en 1757. Eigaud de 
Vaudréuil partit avec neuf canots chargés de présent. 
.;Schinoniata , Chef d'Onnonlagué, vint a sa rencontre 
avec vingt guerriers, et ,1e vit près d'Oswego. Oli se sa-

. Iua par trois décharges de mousqueterie, on dressa une 
vtente, et les deux .chefs s'abouchèrent ensemble. On trou­

ve*dans les Mémoires .sw le Canada et dans mes Saga-
niQs. Illustres le reste de la description de cette conféren-

' "Ce qui n 'eût point dteffet. Il vivait encore avec son é'poii-
•jse 'à., St.. Germain en Laye en 1770. 
*',V;'Joseph Hyacinthe Rigaud de, y^i^reiiil» Ca.pita.ine f]e» 

Vaisseaux du Roi, nommé comme Gouverneur deSCP.o-
mingne au contrat f a i i â Montréal en 1767 par M. B 'Es-

http://Lieutenant.de
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eWnBavtlt, Concernant le Château V'aùd^eujl, fïit go'ûVe'Ç-
neuj, particulier d'une partie de l ' I le de 1735'à 1150. •Cet­
te année, il fut nommé le 25 Mars Comman'dânt-Gériéral 
en l'absence du comte de Conflans^et fi£ enregistrer, se» 
proyis^ons au.Conseil Supérieur, d̂ e' Léogànè, I l flit'aus-
s,i, Commandant Général des Iles sous ' le ' V e n t en 1753 
au départ du comte de Lanjotté, jusqù^én ,1756.' " ! , ..* 

Joseph François de Partie, Marquis de Vau'dreuïl, son 
fils, né à St'. Dominguc en 174-0, mort en- 18ÏÔ, pair 'de 
France, Lieutenant-Général des Armées et, Gouverneur 
du. Louvre. {Biographie Classique de Barré.) ,' . 

L e comte Pierre Louis Rigand de Vaudrenil, membre 
de la Société Royale d'Agriculture de Paris et de ïa So­
ciété Archéologique de Saintes, né en cette ville de la 
Charente Inférieure le 18 Septembre 1770, mort à Paris 
en 1853,1a môme année que Marguerite Rigaud de Vau-
dreuil épousait le comte Amédée Gèdéon de Clermori-
tonere, a publié : l o . De PAfrique et des chevaliers de St. 
Jean, de Gérusalem, Paris 1818. I I . Des mœurs de Fempî-
re'ottoman et de Véquilibre de FEurope, Paris 1821. I I I . 
Promenade de Pans à Banière de I/uchoh par Vîle' dt 
Prance, l'Orléanais, le Berry, le Bourlona.is, V Auvergne, 
le Rouergue, P Albigeois, le Languedoc, le ÎUmssàllon, et la 
partie orientale des Pyrénées, Paris 1820. I V . Promena­
de de Banière de Luchon â Paris par la partie occidentale 
des Pyrénées, la Gascogne, le Languedoc, la Guienne, lé 
Sodntonge, le Poitou, la Bretagne et. la Normandie, Paris 
1820 et 21 . V . Tableau des mœvr's' françaises aux te'nvps 
de la chevalerie, tiré du roman du Sire de JRaoul dé là Belle 
Jirmandine, mis en français moderne et qcçpitmàgné de no­
tes, Paris 1825 avec deux pages de musique,. NI.'Considé­
rations-sur les sciences, les arts et les mœurs des ànciêkèllç'k-

. rjjs Î840 , "Il possédait en portefeuille un 'voyage en Pro­
vence, en 'Savoie et en Suisse. " ' ' '>, '" ' 
" L o u i s ' d e Rigaud, dernier Marquis dé 'v^ândreitil,'viërjt 
"de mourir garçon à L a Réoîe (1858) ètl 'ÛniVèrs' prétend 
qu'en lui s'éteint cette illustre maison, mais à 1 ProÏÏgV, 
près Corbeil, réside M . Charles de, Vaûdrèuni ' , 4 ' " / 

, t L a comtesse de Clermontouere était la fille dn comte 
Alfred de Vaudrenil."'De son mariage e s t r i é T e l ô ju i l l e t 
04,, Armand, Théodorë .Hérm. ' " " ' ' ; l '" u  

' '6a connaît 'encore M â r i ë ' J ô s ^ f e é l Ë f & i ^ f ê ^ f i S -
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t e , <te J^jgaudvopœteçse de Vaudreuil, morte,à Paris te 30 
iDécemlbre 1851 à'77 ans. , , ' 
, -Çnfin, un Rigaud, mulâtre de St. Domingne, fut géhê^ 

ï j^de division au service de la République Française et 
prit part aux évènemens de,la révolution d'Iïayti, '• **• 
• Vauquelin(Jean) célèbre marin, défendit bravemerit 
!a Louisianne puis les approches de Québec, ayant été 
nommé Commodore de la Baie avant l'apparition de Wol-
•fe. Il succomba dans un -combat avec le Commodore 
Swànton au second siège de Québec pa r l e chevalier d'e 
Levis. On le vit combattre jusque à ce qu'il ne lui "reé-
tât ni boulets ni poudre. Il envoya à terre les hommes 
de son équipage qui pouvaient encore servir, puis resta à 
bord avec les blessés, et continua, sans demander à se 
rendre, d'essuyer le feu de l'ennemi. Les Anglais s'ap­
prochèrent dans des canots armés du vaisseau qui ne leur 
répondait plus : ils y trouvèrent Vauquelin couvert de 
blessures, mais debout au milieu d'hommes mourans. Le 
général Murray sut honorer sa valeur en le traitant avec 
distinction. Mais en France, pour prix de ses services, 
il fut incarcéré, demanda en vain son procès, et mourut 
assassiné en 1763, selon le biographe Barré, par suite dè 
ténébreuses intrigues. Il laissait un fils, Pierre Vauque­
lin, qui se livra de bonne heure à l'étude de l'histoire et de 
la géographie de l'Afrique, sur laquelle il donna 2ti 1771, 
ain travail qui fut couronné par l'Académie de Lyon. Re­
commandé par le Marquis de Vaudrétiil, il fut admis par 
Turgot, en 1774, dans les bureaux du ministère de la'ma-
•rine,qù il s'occupa d'un Mémoire pour faire réhabiliter 
là vie ét les travaux de son père. Mais en 1775, MJarië 
Antoinette assista à la première' communion dès jëuhès 
4i)es'de Meudon, et Elyzabeth Vauquelin lui offrit un 
bouquet. Priée de dire ce qu'on pourrait faire pour elfe, 
l'enfant demanda la réhabilitation de son père, là ' re ine 
en, parla à Louis XVI, èt après examen et depo'sitfrjiie fa­
vorables par les Montcalm, le Marquis de Vàudreùïl,1 La-
peyrouse, devant M. âe Sartines, la mémoire dë Vàuq.ue-
îin fut glorifiée, son -Sfils présenté à la Cour et chargé d*ii-

:}ié;inission pour l'empire de Maroc. Il la remplit avec 
:H0?Mn.'é',?n l W î Consul .en Chine, il obtint un 

«abéqiiqttir' tte l'émpéreur Kien-Lang. Â Canton, il pèif-
:4}ïéb•'sœ'ùi'' i vient, de découvrirsa tombé avec'cette 



inscription : ïci repose dépouille mortelle (P'Ëlyzabéth tUu-' 
quçlin morte à Canton, le 2 Mai 1779, à l'âge de 17 ans. 
Mlle emporte dans la tombe les regrets, étemels de ses parent 
et de tous ceux qui Tont connue. Nous ignorons le reste' 
de la carrière du consul canadien et l'influence que peut 
avoir, eu la révolution française sur sa fortune. 

Vendôme (César duc de) oncle de Louis XIV, Grand 
Maître et Surintendant de la Navigation et du Commer­
ce, de France après le cardinal de Richelieu, est connu 
daiisl^histoire d'Amérique comme s'ét'ant déclaré protec­
teur d e l à veuve et des héritiers Cliamizé en 1652. Les 
Lettres Royales portent : « Etant arrivé depuis quelque 
temps que certains particuliers, entre antres les nommés 
Charles de Turgis de St. Etienne de Latour, Simon et 
Nicolas Denis, frères, et Maillet, ont usurpé sur notre 
chère et bien-aimée Jeanne de Motin, veuve de Charles 
de IVfenou, vivant Sieur d'Anlnay, divers forts et places 
considérables du dit pays, et qu'elle a grand sujet d'ap-
préjieûder, si elle n'est pas promptement et puissamment 
secourue d'hommes, de vivres, d'argent et de vaisseaux, 
elle sera entièrement dépossédée de ce qui reste éri Son 
pouvoir, elle a eu recours, dans un si pressant besoin, â 
notre très cher et bien-ainié oncle, sur la confiance qu'el­
le a prise que la considération de sa naissance, aussi bien 
que le rang qu'il t ient, lui serait une protection assurée, 
et que d'ailleurs, par l'autorité que sa charge lui donne, 
il [fourrait mieux que personne la rétablir dans ce qui lui 
a été usurpé, la retirer d'oppression, et la garantir, avec 
ses enfkus, d'une ruine totale, qui serait inévitable, s'ils 
perdaient la propriété des dits pays parce que tout ce 
qu'ils avaient de biens a été employé dans le bastîment 
des dits forts, à faire des peuplades et à l'établissement 
des séminaires de personnes ecclésiastiques pour vaquer 
à liv conversion des Sauvages et au salut des âmes de ceux 
qui sont habitués en ces quartiers-là. Mais d'autant que 
np^e dit oncle sera obligé de faire de grandes et immen­
ses dépenses pour donner secours à la daine d'Aulnày et 
recouvrer sur les sus-nommés les lieux dont ils se sont 
«rnparçs, et qu'il ne serait pas raisonnable qu'il lés fitMijfc 
qrielque espoir!de. remboursement, elle a donné charge 
|^,^payenir_ e r ^ s o n , n o m . , q u e , . n î ç i ç n n a n ^ i ^ ^ ^ g i ^ k l -
re, ensemble ses hoirs» successeurs e t àyâns cause, cw-
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jbioteman* é*«* elle, geffttoicset aya^<tooM,.eo-seto^r 
de ses terrés Jet pays d'Acudie et des îlfes a4jàoejitëS i ë ; î à 
Nouvelle^Franee en l'Amérique Septentrionale, gonvfer-
nemerit et pouvoirs y attribués, et d'en.sigùer; et arrêter, 
ainsi qu'il a été fait, un traité d'association*''* Mais^lè 
Major Ledgemarck cdnquit l'Acadie pour Cromwell (165*) 
qui la concéda à Temple, Crown et La Tour; et la meil­
leure protection que put trouver la damé d'Aulnay, fut 
de devenir la compagne du dernier. " , . 7; 

Ventadour (Henri.de Lévis duc de) Lieutenant-fâéné-
rnl pour le Roi au gouvernement de Languedoc, fut le 
dernier (les Vice-Rois propriétaires de la Nouvelle-Fran­
ce on d'Amérique, en 1625. Il acquit cette Vice-Royau­
té du Maréchal de Montmorency, son oncle, et comme il 
avai t dès lors pris les ordres sacrés, il ne se chargeait 
guères des affaires de la Nouvelle-France que pour y pro­
curer la conversion des Sauvages, et confia les missions 
du pays aux Jésuites. Les PP. Masse, de Biébœuf et. 
Lallernent passèrent à Québec la même année. Cepen­
dant tous les Vies-Rois de la Nouvelle-France, moins le 
Maréchal do Thémines, qui se fit nommer en opposition 
au prince de Condé, étaient de race hostile au. Cardinal 
Richelieu ; aussi supplanta-t-il le neveu de son dernier 
adversaire en 1627. Le duc de DampviHe-Ventadour .fut 
encore nommé Vice-Roi d'Amérique ; mais la Compa­
gnie de la Nouvelle-France l'indemnisa, et usa de ce 
prétexte pour faire opposition à la vérification,'quant an 
Canada du moins, des Lettres Patentes du Marquis «de 
Feuquières, qui fut nommé en 16é4.; 

Verchêres (De) ancienne famille canadienne sortie du 
régiment de Carignan et qui a donné son nom à un de 
nos bourgs. Le chef de cette famille* officier réformé et 
seigneur, qui est loué dans deux dépêches du comte de 
Frontenac, protégea son fief par un fort.ou fortin, coroine 
on étai t obligé de le faire à cette époque, à cauhe'des'in­
cursions incessantes des Iroquois, j mais il servait à la 
guerre et était obligé, de s'absenter souvent en conséquen­
ce. En 1690, Madame de Verchêres repoussa ces terri-
bjes ennemis. M. de Belmont fions apprend que le -fils 
de l a maison Ait-tué par ces barbares - l'année suivante, 
et en 1692, la demoiselle; Marie Madeleine, appelée 1 Ma­
demoiselle Màgdelori' par les habitans: de lai, seigneurie, 

http://Henri.de
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déploya trft.héfofem© encoreplus grand, tandis que M.!d« 
VêTchèkes" était; à Québec, et Madame, à Ville-Marie. 
Né à Vorchôres en 1678, elle n 'avait par conséquent; que 
'•quatorze'aiisuLe• Srotrr 4 e i S t s Ours et la dame de >Gon-
trecœùr furent;ses par*airl iet: marraine'-Un parti nom­
breux d'Iror|B'di8lp«jrut,i'*')Ia 'vue>dir .fort, tandis que les 
hommes étaient dehers^oeoupés aux travaux des champs: 
elle en>étaitieWe«:trJêmë <à deu«'cents-, pas.1 Aux premiers 
cris qu'elle entendit,'; elle eournt pour <y rentrer. Les 
Sauvages la poièsûivirerit, et l 'un d'eux l 'atteignit com­
me -elle'«mettait leipiéd-sur le seuil, et la saisit par un 
mouchoir qu'elle ; avait au coir: elle le détacha assez 
promptement etput;ferrriér sur elle la porte du fortin. Il 
ne se trouvait 4aus le fort qu'un jeune, soldat et une trou­
pe de femmes qiii, à la vne de leurs tnarj5-, que les Iro­
quois saisissaient et garrottaient, poussaient : des cris la­
mentables. «La jeune.demoiselle ne perdit ni le cœur ni 
le jugement-Ij elteràtâoiiria aux femmes de cesser leurs 
lamentations^ôta sa''coiffure, noua: ses•• cheveux, prit nu 
chapeau et»un justé-au-corps; puis .elle lira un ; coup de 
canon et quelques coups;de fusil, e t se montrant avec son 
soldat tantôt dans une redoute, tantôt-clans une autre, et 
tirant toujours/fort à propos, lorsqu'elle-voyait les Iroquois 
s'approcher de la palissade, ces Sauvages se persuadèrent 
que ce fort ètait<bien gardé et n'osèrent point l'escalader. 
L'héroïne épousa Tarieu de Laimudière, Sieur de la Pé--
rade, qu'elle tira des mains des Iroquois dans une autre 
occasion. Sous le gouvernement du Marquis de Bean-
harnois, elle ecrivituiiesrelation qui diffère quant à pin-
sieurs circonstances,du.récit de Charlevoix et du Dic­
tionnaire des Sièges et-Batailles, où cet exploit se trouve 
consigné. "'Voila, dit«elle, en finissant, la relation sim­
ple et juste de mon awntu re , qui m'a déjà, procuré des 
grâces de Sa Majesté^ et que je n?aurais pas pris la liber­
té de rédiger par écrit si M. le Marquis de Beauharnois, 
notre illustré gouvernewr^iqnî n'a point d'autre attention 
que de mettre notre Colonie à couvert de l'irruption des 
barbares et d 'y faire fleurir la gloire du nom français en 
rendant redoutable le nota de nôtre invincible monarque 
à tous • ses ennétoîsjiiét- »espectahje>i'tous ses» sujets,;ne 
n?avaiti!e|n;gagée'àlMfoceîaétaihr-ï! La Imaisôn de;'.Ver-
chères paraît s%ti»tjJè«ll!iiè d a n s : « e H * ^ t o u c h e r , «ts?!» 



moins ancien- Sieur cbiVerehêres que t mom connaisçioBS 
.est celui qui fut Commandant 4 la Baie Verte en 1,7*7«t 
4 Cataracoui en 1752. ; , i. 

Veza (François-Marie Luc,-Marquisd'AlbergottUY^w) ' 
officier de terre et de mer, fit les Campagnes de Montcalpi 
et commanda au fort Jacques-Cartiej, tête d'armée des 
Français après leur retraite dans les gouvernemens des 
Trois-Rivières et de Montréal en conséquence de la b a ­
taille d'Abraham et de la chute de 'Québec . Il épousa 
en Ganada, Demoiselle Marie Anne Charles Auber^ de 
Lacheiiiiy. 

•Viàu (Pierre) qu'on ne doit pas confondre avec Olivier 
-Romuald de la Liste Ecclésiastique,—décédé Grand-¥i-
vcaire « t chanoine honoraire le 13 Juin 184-9, avait étudié 
-au collège de St. Raphaël avec Michel Bibaud, Michel 
O'Sull ivaa et le .Commandeur Viger, puis au séminaire 
de Québec, où il lit sa théologie. Ordonné prêtre le 3 
Décembre 1809, il occupa successivement plusieurs cures 
et particulièrement en iS20, celle de la Rivière Quelle, 
où il remplaçait Mgr. ï 'anet, qui devenait évoque titu­
laire de Québec. Il y demeura jusqu'en 1835, qu'il pas­
sa à l 'évêché de Montréal et fut du nombre de ceux qui 
furent, proposés pour Ja coadjulorerie. Cet ecclésiastique 
distingué, était canoniste et théologien profond de l'aveu 
de l 'Abbé Rey, (*.) prédicateur plein d'onction, et présida 
avec dignité plusieurs réunions du Clergé. Ferrari^.tjtait 
sou auteur favori.* Le Grand-Vicaire Viau avait un ex­
térieur éminemment imposant. 

Viger (Denis Benjamin) LL. D., contemporain,,né, ,à 
Montréal le 19 Août !774>, la même année que Jérôme 
Demers, a fait ses études au collège de St. Raphaël, où 
il suivit en 1790 le premier cours de philosophie qui y 
fut donné par Messire Ignace Raphaël Leclair, prêtre ca­
nadien, ordonné la même année et décédé en 1823. 
Mgr. Hubert l'avait.envoyé à Montréal pour'fonder.cette 
chaire à la demande des fubriciens ou des Sulpiciens, qui 
ne possédaient pas encore les Roque, les Houdet, les R̂ j~ 

, a ( * ) Ancien professeur dê théologie de la Société de St. Sulpiccw, 
qiii'avait publié ilea traités (IB oè l te i*cieno<> en Angletprvej e l q p i 
# s t jnojt de 4» maladie qu'il contracta^uxâ' fer f sea 184?.... 
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"Viére, leg Thavenet est les Garnier-Desgarets, qtiélarjfcvfl-
lut ion française jeta suri nos plages. A.iï sortir du collège, 
il embrassa la carrière du barreau, où ilïdevaft, ainsiqifau 
Parlement, briller par sa science.et son érudition bien 
connues. 14 y fut porté par la cité de Montréal en 1808, 
eu même temps que L. J . Papineau, son cousin, qui fut 
élu par le collège électoral de Huntirigdom. Ils entrè­
rent dans les rangs populaires', qu'ils soutinrent de. leur 
éloquente. Les talens de M. Viger lui attirèrent l'ani-
înadversion de Çraig, et il fut sur le point d'être incarcé­
ré â. l'occasion de l'affaire du Canadien ; mais, quoi qu'on 
ait dit, il ne le fut point. C'est aussi à tort qu'on l'a fait 
assister pins tard à une assemblée populaire qui eut lieu 
chez Thomas Lee. M. Viger ne changea pas d'opinion 
et fut néanmoins réélu en 1810. De 1810 (le Parlement 
ayant été dissous itérativement) à 18-14, i'1 représenta le 
comté de Leinster, puis celui de Kent, de 1827 & 1830. 
Durant la dernière guerre, la jalousie le fit accuser d'une 
déloyauté dont il n'eut pas de peine à se laver. Sans soiv 
aide puissante, il eût été bien difficile àl Mgr. Lartigue, 
son cousin, de trouver.un établissement à Montréal, én 
sorte qu'il a eu le principal mérite de la dotation de l'é-
vèehé. L'Assemblée Législative le députa pour la pre­
mière fois en Angleterre en 1828. En 18:10, il fut appe­
lé à la Chambre Haute. Cela ne l'empêcha point d'ac­
cepter une nouvelle mission à Londres, pour y exposer 
les griefs mis en avant par la chambre basse et accuser 
le Prccurenr-Général Stuart. Celui-ci l'y suivit. Après 
deux années de lutte, M. Viger gagna sa cause contre ce 
terrible adversaire, qui fit une défense d'un volume in-fo-
tio, qu'il fallut réfuter ligne par ligne. Il y eut encote 
réplique et duplique. M. Rose, jeune avocat anglais, 
traduisit le tout pour le ministre des colonies, lord Gôde-
rich, qui condamna et destitua M4 Stuart. Quant aux 
autres griefs, M. Viger fut bien aidé par l'arrivée de W. 
L . McKenKie, porteur des plaintes de l'Assemblée du Ca­
nada Supérieur1. Il profita de ses deux missions àt> Lon­
dres pour visiter Paris et une partie de l'Italie. Si l'ap­
pui que ce patriote prêtai! à la Minerve eût. dû être ùn 
,obstacle à la confiance que le gouvernement lui avait 
•montrée èh l'appelant au Gonseity ne sâvait-on..pas(dis 
lors que cè jéhirnaLs& ;sottte«ait' par lui ? Durant rioâKïbti-



t fes 'néàAnloM, i l%t f ar rê té ' le' 4''îiofeirïbi'e 1838; tkm 
iriotifs sufRsaris'atiêgité's darts le mandat, et d e m e u r a dix-" 
ftetif rriois' en ' prison, f ë fusan t o b s t i n é m e n t d e fournir càti-* 
tions ei d e m a n d a n t sans cegse s'on p rocès . L e scellé 'fut 
rniè'g'urse^ papiers . E l u m e m b r e du P a r l e m e n t pour le 
C o m t é d e R i c h e l i e u après l ' U n i o n , en 1841,' il le ftit pour 
l'a f i l le de T r o i s - R i v i è r e s en 1845. ' I l a v a i t pris par t i 
pdu*Iord M e t c à l f e , dans son d é m ê l é a v e c ses min i s t r e s , 
a p p u y é sur sa profonde conna i s sance des formes cons t i tu­
t ionne l l e s , e t é ta i t d e v e n u en c o n s é q u e n c e consei l ler d i ­
r igean t en premier min i s t r e (1844)'. L'hoTroVable D e n i s 
B e n j a m i n F a p i n e a n , son cous in , et frère de l ' ex -Ora t eu r , 
fît pa r t i e de soil c a b i n e t ; II s ' é l e v a n é a n m o i n s contre lui 
une u n i v e r s e l l e c l a m e u r , l e s esprits furent dans un fer­
ment p resque comparab l e à ce lu i de 37, si l 'on cons idère 
que l e c l e r g é lui é ta i t auss i g é n é r a l e m e n t host i le , a ins i 
que le j o u r n a l de l ' é v e c l i é , parce que*l 'on pensai t q u e le 
p r e m i e r minis t re aura i t pu faire donner a u x é v o q u e s , s ' i l 
l 'eût vou lu , les b iens des Jésu i t e s . Pa rmi ' les c i t o y e n s 
on c ru t q u e K l . V i g e r d e v e n a i t a n g l a i s , e t on vou lu t q u e 
lès min i s t r e s r é s igna ta i r e s eussent é té inspeccables ' et 
n ' eus sen t point péché en effet m ê m e cont re les formes 
cons t i tu t ionne l î e s e t la p r é r o g a t i v e r o y a l e . P lacé d a n s 
une posit ion imposs ib le , M. V i g e r ' r é s i g n a e t fut appe lé à 
la C h a m b r e H a u t e . I l a v a i t été le p r e m i e r P ré s iden t de 
la S o c i é t é N a t i o n a l e de S t . Jean-Bapt i s te . An C o n s e i l 
L é g i s l a t i f , (*) aussi l ong tems que P a g e lui a pe rmi s d ' y 
ass is ter , il s 'est efforcé de p réven i r les b o u l e v e r s e m e n t 
s o c i a u x q u e rions a v o n s ép rouvés d e r n i è r e m e n t pour le 

Y*) La vénération publique entoare encore dans le Conseil Lé­
gislatif te doyen des orateurs franco-cimadiens, M . Di>nis Ben­
jamin Viger , noble vieillard, plein de verdeur, d'tictivité, de pa­
tience ; initié avant tout autre à la science des piécédens consti­
tutionnels et à la pratique des formes parlementaires, il n'a j a ­
mais oublié pendant sa longue carrière, qne Te meilleur des en-
«eïgneniens est celui de l 'exemple ; les débuts des plusÎmauvais» 
jours l'ont trouvé: calme au fort des tempêtes, et toujours,poli en 
feee de ^invective ; le fauteuil du législateur est pour lui-comme 
iBjl^aoc.id'œu.Wedo marguillier ï au fond .même «lés cachots, il a 
j if l .ççnsp^r, l 'urbanité de 8pp caractère ei l'inaltérable sérénité' 

" ' 1 " • • • Adolphe'de FiVtbuMnw:- ' 
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TOaliieiir futur'de nos classes agricoles. Le sénat a j?$ 
s'honorer en le conservant, dans son sein jusque a sa mqfa 
et i l i i e r a .pas fait en éliminant son nom, d 'autant plus 
•que .^exclusion ne doit être.la peine que de l 'absence vo­
lontaire de l 'enceinte des séances. Il a «paru pour la der­
nière fois en public à la fête donnée dans l'enclos ducpV 
lége de Montréal à S. E . le nonce Bedim : et en fes,ant 
part aux ecclésiastiques et aux ci toyens qui s'y trouvaient 
des sentimens qu'il .éprouvait pour l'ambassadeur dù Sou­
verain Pontife, il a parlé admirablement des souvenirs 
que lui avaient laissés ses voyages en Europe et en Ita­
lie particulièrement. L'Université de St. Jean de TSevf-
York, dirigée par lfis Jésuites, lui a conféré les degrés ho­
noraires de L L . D. en 1855. Quatre écrits surtout nié: 
riteront à M. Viger un rang distingué parmi les publicis-
te&;:. I . Considérations sur les effets qiûont produits en, Ca­
nada la conservation des établissemens du pays, les mœurs, 
Veducation oie. ses habitant, et les conséquences qu'eiiiraîne-
fqitleur décadence, far rapport• av/c intérêts de la, Grande-
JB.rfiagne, Montréal 1809, I I . Analyse d'un entretien sur 
la conservation des établissemens du lias-Canada, des lois et 
des usages de ses habita»s, Montréal 1826. I I I . Considé¬ 
rations relatives à la dernière révolution de la Belgique, 
Montréal .1831. IV. La Crise Ministérielle et M. D. B. 
Viger, Kingston 1844. M. Viger a été le Mécène de plu­
sieurs jeunes littérateurs. M. Paul Stevens lui a dédié 
ses Fables. 

II.—(Jacques) cousin du précédent,—habile critique, 
antiquaire, numismate et héraldiste canadien , Lien'e-
nant-Colonel de Milice, premier maire de Montréal, Che­
valier Commandeur de l'ordre romain de St. Grégoire le 
«Grand, Membre honoraire de la Société Historique de l'é­
tat de Michigan, Membre Honoraire de l'Institut Poly-
tecïinique, Classe des Lettres, et Président de la Société 
Rationale de St. Jean-Baptiste, lié à Montréal le 7 Mai 
liS^.d'écè'dé le .12 Décembre. lE58 ,é tud ia au collège; j e 
•Si»«$api'aël en même temps que Jecpmte , de St. Aqlaife 
MidhelO'Sullivan, Michel.iBibaud et.Hugb.es Heney.,; Il 
épousa en 1808, da«nw Marié Marguerite D« Chàpt La-
corne de St. Luc ,« l ie du Chevalier de St. Luc et veûw 

, de l'honorable Major Lennox,fi ïsde lortfÀ-lexaritorl*^. 
uox^.,.11,;;&'esf ^rç$ifjé jeune.encore en 1812, par la ptt-
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<Jè' Fiftnôrif, son'dërnter eorifesseiîr,1 éh ïràiiçaïs et én W -

§lais elle rie contribua pas peu'à, 'faire' détester' ici ' l'es 
àns-Culôttes. Le premier'plan'de Montreal,'publié par 

BoûcKettô, est de lui-. Les Etats-tTnis ayant 'déclaré- là 
guerre, i l entra dans-lé'corps des Voltigeiirs Canadiens-, 
dans lequel il a été capitaine. Il n'eut pas la bravoure *ïè 
Brantôme ; mais il eut une partie dé son talent de èhrôriiî-
duéur. S'il écrivit aussi de» annales scandaleuses, il n 'eût 
pas Côthrhe lui,le tort de les publier. Depuis lapaix, il a été 
successivement Inspecteur des Ponts et Chaussées et pre­
mier nlàire de, Montréal, à l'aurore div système munici­
pal (1833). Les plus-grands bienfaits qu'on puisse faire 
à une ville sont les travaux d'assainissement, et Mont­
réal doit beaucoup à Jacques Viger, qui a pour ainsi dire 
rendu habitable le quartier St. Laurent; qui était autre­
fois tout-à-fait uligineux-. Depuis la Relation de la Mort 
de'Eouis XVI, il n'a presque rien publié, et cependant, 
comme antiquaire, il a une réputation sans rivale parmi 
ses compatriotes, et les étrangers qui ont écrit sur le Ca­
nada,—l'abbé Paillon, le P . Martin, M. A. de Puibusque, 
M. de La Roche-Héron, M. Shea, M. Francis Parkmah 
ont eu obligation à sa bibliothèque de manuscrits, monu­
ment, d'un travail dé quarante a n n é e s . . . . M. Walker, 
Secrétaire'de la Société'Historique ,'chi Michigan, a* été 
assez heureux' pour y puiser avant'sa mort. On connaît 
sa fameuse et volumineuse'Saberdache (Cbroniquè)'Ôont 
on trouve de nombreux extraits; dam la Bibliothèque' €éi-
nadientie et l'Encyclopédie Canadienne de mon père; Il 
scrutait en même temps, les antiquités du pays, recueil­
lait des plans de'forteresses et d'anciens édifices, (formant 
dès cahiers qu'on peut appeler le Panorama de Montréal 
telle qu'elle était autrefois), les armoiries de notre no­
blesse, et vérifiait en partie les dates et les noms propres 
dé notre histoire. Patron distingué des beaux arts, qui 
étaient à naître, il formait le pins bel Album existant en 
Canada, pour lequel il'retrouvait ou fesait peindre en mi­
niature ou graVer les portraits de nos célébrités, la Mère 
de l'Incarnation,' Madame de La Peltrie, Marguerite 
Bourgeois, Madànie d'Yonville, les Intendans Talon et 
Hocquart, M. de Biènville, le Chevalier de Lacorne; Sa-
foberry, Joseph François Perrault; Jean Jacques Lart i -



^gjGharievoJiXj l-afitean. , Ceux ..de^ada^^^d'^wyiMp 
, } « William Vein Beiczy, eUçelni de,Jean Jacques Larti-
,gwej jpar James Duncan, sspjit jes meiUeu.rs, que nous.aypjr^ 
de ces personnages, , Les .ciseaux de Miss Mallone sont 
dos c.he.fsrd'oeuvxes, ainsi qu'une tête, de cheval par le 
capitaine Scatt, ,slu geiye, ,Qn t r o u v a d e s huiles,, d,çp 
aquarelles, des.desjsins,sur bojs, sur écorpe, des dessjnsjt-
Ja plume } tels sont leclieyaj de Scottj un dessin de for­
tifications par le capitaine Bruyère^ et .un sujet sacré p$r 
Mr.. 0 . A. Richer. On voit encore dans cet Album des 
.plans,et inscriptions, des médailles, d 'anciennes monnaies 
.coloniales, des autographes. Il ne faut pas confondre pet 
Album avec celui de nos Communautés Religieuses,.of­
fert au nonce Bedini, et qui lui a. valu une dignité' ro^ 
jnaine. Ce dernier a donné lieu à la publication du livre 

.intitulé : X>es ,Servante$ de Diey en Çançida par M. de La 

.Roche-fjeron, à qui notre,corn patriote a fourni les docut 
mens- M-yiger.ay.ait été recommandé au Roi par lord 
Gosford pour occuper un siège au Conseil, Exécutif, siège 
qu'il n'occupa point parce que,la constitution fut suspen­
due. Peu 4 e temps encore avant de mourir, il tentait de 

'fonder à Montréal ,une Société Historique, en ^'entou-
. rant de ses .écoliers. 

, Vilier (Qoulon de) célèbre officier canadien, frère de 
Jumonville, descendait de Vilier de l'Ile Adam, 'Grand 
Maître de Malte, Il épousa une demoiselle de la famille 

•Aubert de Gaspé. Il avait le commandement immédiat 
au combat des Mines, en Aeadie,.où le Colonel Noble fut 
défait complètement en 1709. On sait qu'il défit égale-

. ment Washington et qu'il résista avec magnanimité à la 
tentation de venger son frère ^fortuné : le poète Thomas 
les a immortalisés tQLis deux. Avant l'arrivée de Mont­
calm deyant Oswegp, Vilier commandait un camp volant 
et dispersa 300 bateaux : il commandait sur la. droite,à 
ce siège, et repoussa une sortie .à celui de WUliunb-flen-iyy• 
Gayarré, historien de la Loujsianne, dit. qu'il commanda 
depuis aux Illinois et qu'il s.o retira à la Loiiisianue ..en 
1760. Le journal de ses opérations contre Washington 
se retrouve dans les Docnmens de Paris. : Sa,famjllo 
s'est perpétuée à la Louisia.nne. Vers 1,844 pu 42 était tué 
en duel Charles'Jumonville Qpulon de Vilier- Qp l \ t sur 
flatombe dans le, vieux,cia^.Uôrejdei».^9py^|,e^%i)$ , 
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•line inscriptionaont laHeàèiit est <çue, fejetofc d'aire jlr 
lustre race , i l a constamment suivi la trace de ses ayeux 
dans le sentier étroit de l'honneur, è t que c'est surtout au 
milieu:-des infortunes qu'il a montré son grand cœur. 

WiUeray (Rouer dej famille canadienne issue; selon M, 
Mavgry, de la maison de La Rovère-, qui à fourni' des do-
gtos à Venise, deux papes et des cardinaux à Rome. Il 
prétend qu'elle s'étendit dans le comtat Venuissin et en 
France sons les noms corrompus de Rouvère, La Rouyer 
et Rouer.—Un Rouer do Fourquevaux, dont la famille 
était venue de Lambardie dans la Tourraine, fut Cheva­
lier de l'Ordre du Roi, Gouverneur de Narbonne, Ambas­
sadeur en Espagne, et commanda, l'an 1562, en qualité 
de Gapitoul, l'armée du Roi contre les religionnaires du 
Languedoc—Le premier Rouer de Villeray du Cautula 
était aussi de Tourraine, et le titre de Marquis, dont ses 
descendans héritèrent, paraît leur être venu de René de 
Rouer, Marquis de Villeray, Chevalier de St. Louis et de 
St. Lazare, ancien guidon des gendarmes de France, 
mort en 1741, sans enikns. 

Louis Rouer de Villeray dut ses charges en Canada à 
l'influence d'un Villeray, Gouverneur de l'Ile St. Jeaii, 
et de son parent, le comte Raymond de Villoygnon, Ma­
réchal de Camp des Armées du Roi et Gouverneur de 
l'Jle Royale, dont le père était due à brevet et Gouver­
neur d'Angoulême. Le comte de Frontenac prétend que 
l'ancêtre de la maison canadienne fut d'abord engagé. 
Quoiqu'il en soit, il fut Notaire-Royal en 1654, Lieute­
nant particulier en la Sénéchaussée de Québec en 1659 
et premier Conseiller au Conseil Supérieur lors de sa 
création en 1663. M. de Mesy puis M. de Courcelle pré­
tendirent le révoquer ; mais il fut itéràtivement rétabli 

"par le Roi, qui le créa aussi Agent-Général de ses Fer­
mes. Ce fut en s'opposant i l'augmentation de 5000 liv. 
demandée par M. de Mesy dans ses appointemens, qu'il 
encourutsadisgru.ee. Il mourut l'an J700. En 1703, un 
Rouer de Villeray, son fils peut-être, devint Conseil 1»T 
après avoir été Juge Seigneurial. Rouer de St. Simon 
fut Conseiller en 1717, puis Rouer d'Artigny, mort en 1736. 
•—Joseph Rouer de Villeray, écrivain du Roi et Capitaine 
de la Côte des Allemans à la Louisianne, où il épousa la 
0œur du Procureur-Général La Frenière , s'opposa avec 
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400 hontittessàiDon AntonàosP?.Ulloas, malgré la cession 
<lu.pays à l'Espagne, et -périt-, : sons.- .0?Beilly.—En . 17,70, 
Louis XVI nomma lieutenant eW second dans le régiment' 
de St. Domingue, Jacques Philippe, son fils. Il repassa 
à la Lonisianne, devenue un des*Etats-Unis d'Amérique 
devint Major»Général dô la Milice, eorribattit à la batail­
le de la.Nouvelle-Grléans en, 1815y et fut Gouverneur de 
l'Etat, de 181» à 1820. - , 

Villeray, Gouverneur de l'Ile-St: Jean , eut ' deux fils ; 
Joseph Villeray de La Gardonnière,.né à; Niagara. H 
devint capitaine au régimentide la Martinique et Cheva­
lier de St. Louis, passa à. Itochefort à la paix-de 1763, puis 
a Cayenne, ravitailla Siirinan en 1781, commanda l'avaut-
garde à l'expédition de Demerary sons M. dè Kersaint et 
devint Gouverneur d'Essequdbo.—Son second fils fut Ré-
né Benjamin Rouer de Villeray. Il servit au fort Gaspa-
reaux puis à. Louisbourg, où il, reçut deux blessures. 
Ayant émigré à la paix de 17(53, i l entra aux Gardes-dn-
Corps en 1766, fut Chevalier de St. Louis en 1776,. Ma­
réchal des Logis du régiment en 1785> Major, en 1788 et 
Colonel en 1789v. M. de Pontécoulànt, Major^Généra! 
des Gardes» le norïrma Inspecteur en Chef. Il se trouva 
au Palais le24 et le 26.Février 1791, émigra en Septem­
bre, et rît la campagne de 1792, puis il s'établit aux Etats-
Unis, sur les bords de l'Hiidson, dans le comté d'Albany. 
Rentré en France dès 1800, il rejoignit la garde le 1er 
Juin 1814, se retira peu après, et mourut-le 2 Février 
181:6. 

René Jacques Louis Marie Rouerde Villeray, né à Par 
ris en 178:2, marin distingué, était fils du précédent et de 
Marie Josephte d'-Agobeit, qui fut deux foisi traînée de­
vant le tribunal révolutidnnaire, et, le désarma chaque 
fois parses réponses. Son rnari avait éniigré. Son -'fils/ 
aspirant de marine l'an VIII, fut parmi les héros qui, sous 
le capitaine; de. corvette- Edmond. Richer, prirent à l'a­
bordage une frégate anglaise. On sait que .le Directoire 
leur décerna des honneurs nationaux-. II servit dans-le 
Méditerranée, à St. Domingue et à la Martinique. L'an 
XIL/il suivit Sebastiani en Egypte en qualité, d'interprè­
te d'Anglais. ; Enseigne de vaisseaux l'an .XIIIj il -était 
sur l'Indomptable à Trafalgar. .11••fut,- sauvé seul du nau­
frage de ce; vaisseau entre Rota* et Santa- Maria-, et se 
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ài i t auss i tô t à assister les naufragés des a u t r e s v a i s s e a u x . 
" M . R o u e r de Vi l l e ray , éc r iva i t le Consu l Géné ra l de 
F r a n c e en Andalous ie , s 'oubliant l u i - m ê m e pour soigner 
ses compagnons d ' in for tune , a prouvé e n ce t te c i rcons­
t a n c e , combien \\ sa i t allier les devoirs d e l ' humani té à. la 
fermeté d ' un officier." I l n ' ava i t pou r t an t que v i n g t -
trois a n s . Ce fut lui qu i fit rapport sur la per te du va i s ­
seau . E n s e i g n e s u r ' l e Héros, puis sur VArgo?iaitto Venu-
dor, sous les capi ta ines Begon e t Biï l ie t , d e 1806 ?Y 1808, 
il c o m b a t t i t sous Rosil ly e t pa r t agea sa capt ivi té . L e 
c a p i t a i n e Billiet le m e n t i o n n a a v a n t a g e u s e m e n t . P r i ­
sonnier d a n s l'île af i ieusc d e Cabrera , il du t sa l iberté a 
l ' ami ra l Sir Char les Cot tou , qui le déba rqua à C a m p o , 
sur la côte de Calubrc . L i e u t e n a n t et sous-adjudant d e 
la flotille d e Boulogne , en 1*511 et 12, il combat t i t dans 
trois affaires. L e f a m e u x cont re-amira l Buste a y a n t d e ­
m a n d é eu va in pour lui la croix de légionnai re , se l ' a t ta ­
c h a e n qua l i t é d ' a ide -de -camp à la g r a n d e a n n é e , e t ce 
litt lui qui fut cha rgé du t ransport par eau à Kœnigsbefg , 
T i l s i t , W e h l a u et K o w n o . 11 échappa à la c a m p a g n e d e 
Russ i e , e t le 19 M a i 1813, l ' amira l Miss iessy le déba rqua 
du Dugucsclin à G'orcum, pour y c o m m a n d e r l 'ar t i l lerie : 
il t o m b a en t r e les m a i n s des Prussien*, après une glor ieu­
se d é f e n s e . Trois fois la croix ava i t é té d e m a n d é e pour 
lui , e t t rois fois Napo léon l 'avai t refusée. Louis X V I I I 
la l u i . donna le 18 Août 1814. 11 accompagna en qual i té 
de l i e u t e n a n t M. de Vie l la , capi taine de Vlleiyuo-fîe, qui 
conduisa i t au Brazi l l ' ambassadeur de F r a n c e . L i e u t e ­
n a n t d e la Duchesse d'Angoulemc sous M . clé Vi l le inagne , 
d u r a n t les cen t jours il abandonna M . de Vaugi rard , Gou­
v e r n e u r - G é n é r a l dès I les Sous le Ven t , e t conduisi t le 
va isseau a u Ro i , qu i le c réa capi ta ine du br ick VEcureuil, 
sur l eque l il mourut de.d fièvres au Sénéga l , en 1817. S a 
m è r e le suivi t de près et laissa pouf u n i q u e hér i t ière M a ­
rie J a c q u e l i n e Joséph ine Rouer de Vi l leray, chanoinesse 
hon-oraire d u Chap i t r e R o y a l de S t e . A n n e . 

Yincennes ( M . de ) o&cicr canad ien qu i lunda sur les 
bords,de l 'Ouabache en 1717,1e fort Vincennes , d e v e n u 
deinos jours un poste a m é r i c a i n impor t an t , et u n e v i l l e 
é p i s c o p a l e j il c o m m a n d a , depuis chez les M i a m i s e t 
s 'était s igna lé en 1704- par un ac te hé ro ïque qui e s t m é n . - ' 
i ioané d a n s une d é p ê c h e d u Marquis de Vaudreu i l . 

20 
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Waller (Jocelyn) frère de Sir R. Waller, Baronet à 
Newport, comte de Tippeiary, en Irlande, vint malgré 
lui en Canada en 1807., et perdit tout ce qu'il avait danji 
un naufragé. Mais ses talents lui permirent de se faire 
jour. Ami des Canadiens, il rédigea avee indépendance 
la Gazette de Montréal, puis fonda le Spectateur Canadien 
pour les aider à repousser l'Union, sous Dalhousie. Ce 
gouvernant le persécuta, aidé de James Stnart, qui 
avait changé de politique. Les arrestations, les caution-
mens exigés et les procès se suivaient de près, et quand 

'un jury l'acqnitait on en ehoisisait un autre, a-t-on-dii. 
Ces tracasseries le conduisirent au tombeau en 1829, au 
moment où il allait hériter de son frère. Il ne paraît pas 
qu'on lui ait érigé le monument dont parle Isidore Lebrun, 
dans le Tableau des Deux Canadas, bien qu'il l'eût plus 
mérité que d'autres pour qui on l'a fait. Son fils hérita 
des titres de son oncle. 

Walsh (Will iam) premier archevêque d'Halifax, décé­
dé en 1858 â 54 ans, était né en 1804 à Waterford en 
Irlande. Coadjuteur de Mgr. Frazer . Vicaire Apostolique 
de la Nouvelle Ecosse en 1842 il lui suecéda, devint 
évoque d'Halifax, puis archevêque en 1852. Il a été 
présent au premier concile de Québec, où les évêques du 
(i-olfe était obligés de se présenter avant l'érection d'Ha­
lifax en Métropole. Il a depuis assemblé le premier con­
cile de sa province, qui comprend les deux èvêchés de 
Terre Neuve, ceux de Charlottetown, d'Arichat etc. Le 
Diario di Roma dit que ce prélat possédait le français, 
l'italien et les langues anciennes, et qu'il était considéré 
connut; théologien et littérateur de première force. 
Halifax lui doit un beau collège. 

Weld (Thomas) Cardinal de l'Eglise Romaine, né k 
Londres le 22 Janvier 1773, hérita d'une grande fortune 
et épousa à 23 ans la fille d'un riche seigneur anglais. 
Elle mourut en 1815, laissant une fille qui épousa en 
1818 lord ClifTord. M. Weld renonça au monde et fut 
ordonné prêtre à Paris, par Mgr. De Quélen, en 1821. Il 
desservait la chapelle de Chelsea à Londres. Mgr. 
:VlcDorinell l 'ayant demandé pour Coadjuteur en 1826, il 
fut sacré sotis le titre-d'évêque d'Amyclée au mois d'août. 
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et-s'occupa en Angleterre, jusqu'en 1830, des affairés du 
Canada, où il désirait se rendre» Mais étant passé à Rome, 
après avoir recueilli les jésuites de France au château de 
Lnlîworth, il fut agrégé au Sacré collège paï Pie VII. 
Il mourut dans la capitale du monde chrétien le 10 avril 
1831, après avoir eu des voix pour la papautés ' 

William Henry (le prince) fils de George III , visita le 
Canada en 1787, et donna son nom au bourg de Sorel. 
C'est le même qui devint Grand Amiral, puis roi sous le 
nom de Guillaume IV. L e prince Henri était un vrai 
mousse, le duc de Clarence , un bon marin, et Guillaume 
IV, un roi populaire. I l s'était trouvé à la bataille navale 
du Cap St. Vincent. L'amiral Don Juan de Langara, 
qui y fut vaineu et pris par Rodney, s'écria, en le voyant, 
qu'une nation dont les princes fesaient un si rude appren­
tissage méritait bien de vaincre ! 

Williams (Sir William Fenwick de Kars) Général 
Major, Commandeur de l'ordre du Bain, Baronet du roy-

' aume Uni, gouverneur de Woolwich et membre du par­
lement pour Calne, en Angleterre, grand Croix de la 
Légion d'Honneur en France, Muchir ou Maréchal de 
l'armée Ottomane et dignitaire de l'ordre de Medjidié, est 
né à Annapolis dans la Nouvelle Ecosse en 1800, Son 
frère ainé fut tué à la bataille de la Nouve-lle Orléans en 
1815. Placé à l'école Militaire de Woolwich par l'influ­
ence de S. A. R. le Duc de Kent, il eptra d'abord dans 
l'artillerie, et servit plusieurs années comme artilleur et 
ingénieur dans le royaume de Céylan. Il se rendit en­
suite en Turquie pour aider à la réorganisation de l'artil­
lerie du Grand Seigneur. Au, bout de quelques années, 
il fut nommé Commissaire pour régler les frontières de la 
Turquie et de la Perse, mission qui l'occupa pendant neuf 
ans. Il assista aux Conférences qui préludèrent aux 
traités de 18*7 et 1848 entre ces deux puissances et l'An­
gleterre. Nommé Commissaire anglais à l'armée turque 
•en 1853 avec le rang de Brigadier Général, il succéda 
bientôt au général français Guyon à la tête de l'armée 
d'Asie, éleva les remparts de Kars et les défendit durant 
quatorze'mois contre l'armée russe, sur laquelle il rem­
porta deux victoires. Après la seconde, qui coûta neuf 
mille hommes- et une partie de ses drapeaux à l'ennemi. 
ie général JNfouravieff fut obligé de lever le siège; mais 
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ne renonça pas à un blocus rigoureux. Aucuns soldats • 
n'égalent,les Turcs et les Espagnols dans les privations 
qu'ils peuvent endurer derrière une muraille : Williams 
en profita, et ne se rendit qu'après avoir consumé les 
dernières ressources et-s 'être assuré que les opérations 
d'Orner Pacha pour ledégager seraient sans effet. " Géné­
ral Williams, lui dit MouraviefF,vous vous êtes fait un nom 
dans l'histoire, el la postérité s'étonnera-de la constance, 
du courage et.de la discipline qu'il a fallu aux débris 
d'une armée pour une pareille résistance ! " Les Turcs 
furent traités avec bonté et le général fêté à l 'armée et 
à St. Petersbourg. A Berlin il fut reçu par le roi et le 
prince royal à la tête des troupes, et à Paris; Napoléon 
II1 voulut le décorer lui-même du grand cordon de la 
Légion. Sa souveraine l'avait déjà nommé Général-
Major avec le rang local de Lieutenant-Général eu Asie. 
En le créantBaronet , elle a voulu qu'il prît- le titre de 
Kars. Le Parlement lui a voté une pension de mille louis • 
étjil a été fait gouverneur dè~ W;oolwich. Sa patrie, qu'il ' 
vient de visiter ainsi que le Canada,- lui à présenté une 
épée d'honneur. Son passage à Toronto, Kingston, 
Montréal et Québec n'a été qu'une continuelle ovation. 

Wolfe (James) tué a 34 ans aux plaines d'Abraham, 
était tils d'un Lieutenant-Général. Il se trouva à Foi> 
tenoi, montra son talent pour la guerre dès l'âge de 20 
ans et lit avec éclat comme officier la guerre de Germa-
iiu.-' On l'employa aussi a Eochefort et contre l'île d'Aix, • 
où ii se lia d'amitié avec le fameux marin Howe, qui 
commençait comme lui sa réputation. A Luuisbourg sous 
Amhcrst, il retira une bonne partie de.lit gloire de l'en­
treprise, et lord Chatham, qui avait-été soldat et qui 1 

savait choisir les hommes, le chargea de l 'attaque de 
Québec. Il s'empara d'abord de l'île d'Orléans et de 
la Pointe Levi, d'où -il ruina la basse ville par son artil­
lerie et ses bombes. Tout cela ne lui aurait pas assuré lu 
victore si, après l'irrénssite de Moutmorency contre le 
camp retranché de Beauport, qui couvrait Québec, son es­
prit se fût trouvé au bout dè ses ressources ; mais on sait 
comment il tourna ce camp inexpuquable en surprenant ' 
l'anse du Foulon mal gardée par M. de Vcrgor, et débou­
cha dans les plaines d'Abraham, attirant son adversaire à ' 
u»e action pour laquelle il n'était point préparé? et qu ' i l 1 
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accepta avec trop de légèrté. Avant cette action d'éclat 
tous les officiers s'étaient prononcés dans un conseil de 
guerre pour, l'abandon de l'entreprise sur Québec. Wolfe 
leur dit—voyant bien qu'il ne gagnerait rien en' s'opposant 
au,torrent de l'opinion: que loin de différer de sentiment 
avec, eux, il avouait qu'il était in expédient en effet de 
demeurer plus longtems devant la place ; qu'aussi dans 
la proposition qu'il allait leur faire,. il voulait se dé­
peupler de la qualité de général pour se confier unique­
ment dans leur amitié ! Messieurs cOntinua-t-il, la gloire 
de nos armes exige, selon, moi, que nous ne nous retirions 
pas sans un dernier effort, et je vous.conjure d'y consentir. 
Je sens bien que, dans les. circonstances où ncwis sommes, 
il faut que le premier-pas nous.mette aux portes de 
Québec. .C'est-dans cette, vue que je veux tenter de 
pousser un corps de 150 hommes seulement qui devront 
pénétrer, par les .bois de Sillery et être suivis de l'armée 
en cas de-, succès. J e .vous promets que si ce détache­
ment éprouve de la résistance, je regarderai la réputation 
de l'armée comme assurée contre tôutreproche,et que je 
n'hésiterai plus à donner le signal du départ." Wolïe 
blessé et entendant crier : ils fuient, demanda: Qui- sont 
ceux gui fuient ? Les Français, répondit-on. AJOJS ce 
capitaine s'écria : Quoi déjà ! je dois donc - mourir content. 
Québec se rendit après la bataille, e tsa chute amena celle 
de tout le Canada. Wolfe eut les, honneurs de < West­
minster, et dans ce pays, lord Dalhousie, lord Aylmer et 
Sir Benjamin D'Urban lui ont élevé des monuments. 
Celui de lord Dalhousie est commun a. Wolfe et à Mont­
calm. Le monument de Wolfe à Westminster est placé 
dans la chapelle St. Aadré vis-àvis-de celui <iu'Field~ 
Marshal loud Ligonier. , Les «bossages représentent les 
.troupes anglaises grav-issant'le rocher et saisissant le défilé 
confié à.M.,de Vergor—et plus loin, la forteresse. On 
voit sur une autre-face du mausolée Wolfe blessé à mort. 
Un soldat 1© soutient; et à côté est un sergent stupéfait. 
L'artiste a-, représenté la figure de la victoire, couronnant 
Je héros. 

Y-

• dfyrlce. {Cherlçs) PjrocijreUr-Général d'Angleterre qui 



— 310 — 

présenta en 1666, de concert avec le Solliciteur-Génêmï 
William De Gray, au sujet de l'administration de la j u s t i ­
ce en Canada* ce rapport mémorable et plein d'une noble-
équité, où il déplore le parti pris d'administrer ce p a y s -
sans les Canadiens, et où il proclame que les Anglais qu i 
veulent y acquérir des biens-fonds peuvent fort b ien se 
soumettre au mode français de transfert, et que le C a n a ­
da doit être régi par la Coutume de Paris, comme les I l e s 
de Jersey et de Guemezey le sont par celle de N o r m a n ­
die. Il devint Chancelier d'Angleterre. 

YouviUe (Marie Marguerite Du Frost de la J e m m e r a i s . 
Veuve D') fondatrice des Dames Grises ou Sœurs de C h a ­
rité, naquit à Varennes en 1701 d'un marin breton e t d ' u ­
ne mère canadienne, et épousa elle-même en 1722 M . 
d'Youville. Mais, étant devenue veuve en 1730, a v e c 
deux enfans qui* plus tard, entrèrent dans le sacerdoce, 
elle ne songea plus qu'à se consacrer aux bonnes œuvre» 
et elle commença par visiter les malades - à domicile, et 
par recevoir quelques estropiés dans sa maison. B ien tô t 
plusieurs saintes filles, (Thérèse Lasser Laforme, C a t h e ­
rine de Rinville, Agathe Véronneau, Marie-Louise T h a u -
iiuir de La Source et Catherine Demers-Dessermont) s 'é-
tant jointes à elle, Madame D'Youville étendit le ce rc l e 
de ses charités ; et le zélé intelligent qu'elle me t t a i t à 
toutes ses actions, la désigna aux Sulpiciens pour p ren ­
dre la direction de l'Hôpital-Général. En 17J-7 Mgr. d e 
l'onlbriand, le Marquis de Beauharnois et l ' I n t endan t 
llocquart acceptèrent la démission des Frères J e a n e t 
Joseph, derniers Hospitalier», et la mirent provisoirement 
on possession de l'Hôpital ; mais aussitôt il se forma u n e 
cabale lâcheuse contre elle parmi les plus honorables h a -
bitans. Le gouverneur de la ville et les autorités se l i ­
guèrent, dit-on, pour la faire expulser ; et le peuple, in ­
grat et égaré, se livra à d'incessantes insultes contré e l le . 
Malgré les infructueux efforts des Frères Charron, on t e ­
nait par patriotisme à perpétuer cet ordre canadien. L a 
'•lameur fut telle, que les trois dignitaires s u s n o m m é s 
unirent les biens de l'Hôpital à celui de Québec sur l 'or­
dre du ministre Rouillé. Cependant la Cour de Versai l ­
les, sur les représentations énergiques de Madame D ' Y o u ­
ville, se ravisa et donna ordre de suspendre cette un ion ; 
et le 28 SepteBjbîe ll&Hy Poatbrjand,, Duqueaiié et B i g o t 
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ià substituèrent finalement aux Hospitaliers en par elle 
se chargeant des det tes 'de l'Hôpital. Cet abandon fut 
confirmé par Lettres Patentes l'année suivante. Je trou­
ve ces pièces dans la nouvelle édition des Edits et Ordon­
nances Royaux. Depuis 1756, jusque à 1760, cettesain-
te femmeouvri t la Salfedes Anglais pour le traitement, 
des prisonniers d e cette nation, quoiqu'elle fût très, mal 
remboursée par l'Intendant Eigot, et s'acquit tellement 
leur estime, qu'en 1759, ils la firent traiter selon son.mé­
rite et avec une sorte de vénération par le général Am^ 
herst lui-même. Elle en avait sauvé plusieurs des mains 
des Iroquois. En 1765, un incendie vint réduire sans 
ressources les 118 personnes dont elle prenait soin. Cinq 
ans après cependant, les bâtimens étaient, reconstruits et 
agrandis, et elle y recueillait 170 personnes. Elle adop­
ta encore les enfans trouvés et ouvrit enfin un refuge poul­
ies repenties. Aujourd'hui le Canada possède des institu­
tions pour chaque misère humaine. Du temps de la Mère 
D'Youville il fallait qu'Une seule fit tout. Elle mourut 
en odeur de sainteté en 1771. Messire Thavenet, Sul-
picien d'heureuse mémoire, a laissé une vie manuscrite 
de cette femme forte, écrite sur des notes d'un de ses fils, 
et l'abbé Faillon, de la même société, en a publié une. 
qui est pleine d'intérêt. 11 y a un excellent portrait de/ 
cette Canadienne par William Von Berczey. 

• 

Zani (Les frères Antoine et Nicolas) nobles Vénitiens 
qui visitèrent la côte du Labrador l'an 1390, sous les aus­
pices de'Zichmij Due de Friselande, et qui écrivirent une 
relation. Le cardinal Zurla parle de cette entreprise, 
ainsi que le chevalier Hamilton Smith, dans son Histoire 
Naturelle de l'Espèce Humaine. 



ADDENDA 

Beaujeu.—Celte maison a deux branches,^-Qniquera» 
et Liénard de Beaujeu. La branche de Quiqiieran sub­
siste encore en France. Adrien Hyacinthe, Marquis de 
Quinqueran de Beaujeu, fils d'AntoineFrançois'Hypolite 
Quiqueran de Beaujeu et de Anne Rose Ducharge de la 
Blanchetière, a épousé en 1832, Josephte Désiré de 
Beauharnois, fille de Claude, comte de Beaubârnois et 
sœur cadette de la princesse Stéphanie, grande Duchesse 
de Bade. De ce marriage est issu Charles Joseph Camille, 
comte de Quiqeran de Beaujeu, résidant à Carpentras, 
Vaucluse. 

Les de Beaujeu du Canada descendent de François 
Liénard de Beaujeu, frère d'un Quiqueran et garde du 
gobelet du Roi ouTîchanson. E h 1688, il mariait son fils 
au Palais Royal en présence du roi, de la reine Mère , du 
Duc d'Anjou et du Cardinal Mazarin. • 1 • •«> 

Le premier qui vint s'établir ën Canada est l e cheva­
lier -Lo.uisLiénard de Beaujeu, qui y épousa eh ' 1702, 
demoiselle Théreze Migeon de Brèussac. De ce mariage 
naquirent le héros de Mpnonghahaîa, Louis Villemom-
ble de Beaujeu, l'Abbé Louis de Beaujeu et les dames de 
Ligneris et de Repentigny. Le Marquis de Vaudrenil 
demandant pour lui un congé de passer en France, dit. 
qu'il y a quinze ans qu'il est au pays, et que c'est un 
parfait officier. • • 

Le vainqueur de Braddock, né 1710, épousa demoiselle 
Foucault. Il eut un fils qui passa en France à la con­
quête, et une fille qui épousa Charly de Noyan, gouver-1 

neur de la Guyanne. •'• 
L'abbé Louis de Beaujeu, docteur-en théologie e t 

confesseur ordinaire du Roi, refusa un évêché. Il 
mourut à St. Snlpice de Paris en 1781. 
Louis Villemomble de Beaujeu, né à Montréal le 6 
Septembre 1716, eut pour marraine Dame Madeleine Le 
G-uay, épouse du chevalier de La Jonquière. Il épousa 
en première noces Marie Geneviève Le Moine de 
Longueuil, et en secondes, Charlotle Cngnet. Sous les 
Français, il commanda à la Belle-Rivière puis à Michil-
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Iimakinac,.©ù, il reçut la , crpj^de St. Louis. C'est cel»i 
qui aida sCarleton dans, la ^défense du pays .contre .les 
Américains. I l mourut .dans spn, manoir de l'Jle. aux 
Grues ,1c 5 Juin 1802 à 85 ans et cinq mois. 

•Un de ses. fils, Charles François Liénard, eut pour par­
rain et marraine Pierre ïrançois,de Bigaud, Marquis, de 
Vaudreuil, gouverneur, et Demoiselle Le Moine de 
Longueuil. Etant passé en France en 1768 avec le 
Chevalier de Longueuil, il épousa en première noces la 
fille d'Alexandre Jacques comte ,de Bongart, Intendant 
de St. Domingue puis président au Parlement de Metz, et 
eç.secondes,.sa cousine germaine, demoiselle de Bongart. 
fille du Grand Yeneur du Efii. ,11 obtint une couronne 
comtale et est mort à Senlis !e 6 Janvier 1846 à 97 ans. 
On a vu qu'il fut aide Major-Général des troupes à la Baie 
d'Hudson et qu'il se signala en Flandre, il leva les plans 
des forts de la Baie et les présenta à Louis XVI dans ujic 
audience où il fut introduit par le ministre de Vergennee, 
son allié. 

Amédé Bongart de Beaujeu, né de son premier mar­
riage, en 1788, voulut servir comme si-i.ple soldat avec le 
jeune de Vergennes après la rentrée de son père en 
France,, et porta ainsi les epaulettes de laine. Il se 
signala à Austerlitz, Yena et Wagram, et fut décoré de 
l'ordre de fer. Il périt au pont de la Beresina, en 1812y 
devenu Colonel des gens d'armes d'ordonnance de 
Napoléon. 

ChateoMguay— Jean-Baptiste Le Moine de Chateauguay, 
un des héritiers de M. de Bienyijle, tué dan.s les troubles 
de la Martinique le 23 février 1791, laissa deux fils,— 
Jean Louis Armand, mort le !4 juin 1792, et Jean Louis 
Charles, mort le 9 Mars J795 4 l'un et l'autre sans poster 
rite 

Drummond .{Sior Gordon) général et gouvernant, né,.à 
Quebec,5 fit la dernière guerre, prit Oswego, défit les 
Américains à Liindy's Lane près des chûtes .de Niagara 
remporta une secondé victoire sous les murs du-fort Erié, 
et délivra le Canada Supérieur. Il fut Président de cette 
province et Administrateur en Chef après le départ de 
Sir' George JPrevosU II était Lienteuant Général êj 
Chftyalie-jr du^Bain-o -: 
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Rautfi (Sir Randolph Tsbour) K. C. B. Commissa.ice* 
Général de l'armée anglaisé, ancien membre du Conseil':-
Exécutif canadien?; mort à Dorset P lacera Londres; en 
1858, était fils de Richard, Juge en Chef de'Terre-Neuve, 
et naquit àPodle dans le comté de Dorset,en 1785. Après 
avoir étudié à 'Étbn, il épousa à Paris Marie Josephine i 
Lanimière, petite fille du Secrétaire-Général des gardes • 
et vint en Canada après la seconde chute de Napoléon, 
ayant servi vingt-sept ans à la Jamaïque, à Walclieren, 
en Espagne et à Waterloo. Il y épousa en secondes 
noces, demoiselle Marie Louise Taschereau, fille du juge 
Taschereau, et nièce de Mgr. Panet , évêque de Québec, 
et de l'Orateur de: l'Asssmblés lég is la t ive . . 

EXTRAITS DE QUELQUES DICTIONNAIRES MODERNES. 

Bibaud (François-Marie Uncas Maximilien) L L . D. 
bom in Montréal, Canada, November 1824, Law Professor 
in the Jesuits College,Montreal, a distinguished Canadian 
writer. Among his numerous works are the following : Six 
Indian Biographies in the Encyclopédie Canadienne, 1843, 
sixty four articles in the Mélanges Religieux of Montréal * 
1845, Biographie des Sagamos Illustres de l 'Amérique 
Septentrionale, Précédée d'un Index de l'Histoire Fabu­
leuse de ce Continent, Montreal, Lovell & Gibson, 1848 
8vo ; Cathéchisme de l'Histoire du Canada à l'usage des 
Ecoles, Montreal 1853 18mo & c , &c. (*) 

(*) M. Maximilien Bibaud, LL. D., Professeur en' Droit, a 
fait un début marquant dans le monde littéraire par ses publica­
tions. Nous avons dé lui : Biographie des Sagamos" Illustres de 
l'Amérique Septentrionale, Précédée d'un Index de l'Histoire 
Fabuleuse de ce Continent ; «Supplément aux Travaux r̂ u-r l'His­
toire du Canada ; Dictionnaire Historique des Hommes Illustres . 
du Canada et de PAmér.ique ; Essoi de Logiqup Judiciaire!.Nous 
recommandons la lecture ;de ces ouvrages ; ils montrent de la ré­
cherché et des connaissances des lois de la çrifKJuè. S i riésfd^n-, 
ce est au numéro1 8^ rue St.Lambert, MontTéâl",—tëendëf,'Mèiâ-'' 
nach et Directorimn Français des Etats-Unté; New-York] 1857. 



( M i c h e l ) bom a t M o n t r e a l , 1782. A l though a Bri t ish 
subjec t , h i s works h a v e all 1 been writerT iri the F r e n c l r 
l a n g u a g e . ( ' ) — L a Bib l io thèque C a n a d i e n n e ; ^ vtols. 8vo. 
L 'obse rva t eu r , 2 vols . 8v6. L 'His to i re d u C a n a d a sous 
l a D o m i n a t i o n F r a n ç a i s e . À first vo lume of the His tory 
of C a n a d a under t h e E n g l i s h dominion , & c . 

A Critical Dictionary of English Literature and British 
and American Autlwrs, living and deceased, to the 19tk 
century, containing 30,000 biographies and literary notices, 
by S . A u s t i n Al l ibone, P h i l a d e l p h i a . 

Mackenzie (Sir A l e x a n d e r ) originally a Canad ian m a r ­
c h a n t , engaged in t h e n o r t h - w e s t fur t r a d e , under took a 
j o u r n e y , i n 1789, w i t h t h e v i e w of pene t r a t i ng to t h e 
N o r t h e r n Polar O c e a n . H e n a v i g a t e d t h e river w h i c h 
n o w bears his n a m e , and added one more link to \.\w 
chain of discoveries in t hose regions. Tn October 1792, h e 
unde r took a still more a rduous j o u r n e y across t h e con t i -
ne n t , to t h e shore of t h e N o r t h Pacific, w h i c h he r e a c h e d , 
n e a r Cape Menz ies , in l a t i t ude 52o. I n 1801, hav ing re­
tu rned to E n g l a n d , h e r ece ived , a s a r e w a r d for his exe r ­
t ions , t h e honour of k n i g h t h o o d . T h e d a t e of his d e a t h 
is u n k n o w n to u s .—Bel l chamber , Biographical Dictionary 
London 1841 . 

Martin (P . ) a m i r a l F r a n ç a i s , n . C a n a d a 1752, m . 1810. 
—Biographie Classique. 

Papineau.—Voir Par t ic le du Dic t ionna i re de la Conve r ­
sation. 

Vaudreuil (Ph i l ippe d e R i gaud, M a r q u i s de) Gouve r ­
neu r d u C a n a d a , m . Q u é b e c 1725. 

(*) On lit dans VAlmanach Pittoresque et Utile pour 1859 Pa­
ris, rue de Seine, à la revue nécrologique, page 181 : M. Michel 
Bibaud, mort à Montréal (Canndaj. Il était entré dans la carrière 
delà presse dès 1813 : défenseur ardent de la Nationalité Cana­
dienne, il fut surtout partisan de la conservation de la langue 
française. Tour à tour rédacteur de l'Aurore des Canadas, du 
Spectateur Canadien, de la Bibliothèque Canadienne, du Maga­
sin du Bas-Canada etc., il laisse en outre une Histoire du Cana­
da, depuis la conquête, écrite en français, et une foule de petits 
ouvrages élémentaires." 
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,-ïï.-<-(Louis Philippe) son fils (;*,),eélèbre marin et hoï»-
nje d'état, n. 1723, m, 18Q2. Il ..s'empara du Sénégal en 
1779, fit pour huit millions de prises dans ses croisière» 
e t fut appelé aux Etats-Généraux.. 

. III.—(Joseph François .de Paule) de la même, famille, 
Lieutenant-Général, pair de France et Gouverneur du 
Louvre, 11. St. Domirjgue 17*0,.-m. , 1819.—^Biographie 

1 Classique. 

Yberville (Lemoyne.d') corsaire français, n, MontréaJ 
.1662, m. 1706, reconnut en 1698 l'embouchure du Micjs-
sipi, établit la première colonie française dans la Loui-
sianne, dont il fut nommé gouverneur, enleva aux An­
glais l'île de Nièvres en 1706, et mourut à la Ifavane \a 
même année.—Biographie Classique. 

•if) Pet i tes . 



j£PPEroïCl£ 

I . 

J3XTRA1T DE. LA RELATION D*E 1636 P A R LE 1 \ L E J E U N E , • 

L e v ing t - c inqu i ème D é c e m b r e , jour de la na issance de 
no i re S a u v e u r en t e r r e , Monsieur de Charnpla in , not re 
g o u v e r n e u r , prit u n e nouve l l e na issance a u ciel, du moins 
nous pouvons dire q u e sa mort a é t é r emp l i e de b é n é d i c ­
t ions , j e crois que Dieu lui a fait c e t t e faveur en con­
s idéra t ion des b i ens qu'i l a procurés à la N o u v e l l e - F r a n ­
ce, où nous, espérons qu 'un jour Dieu sera a imé et servi 
de nos F rança i s , et connu ut adoré de nos Sauvages . 11 
est vrai qu ' i l ava i t vécu dans une g r a n d e just ice e t équ i ­
t é , d a n s une fidélité parfai te envers son Roi et e n v e r s 
Mess ieurs «le la Co iupngn ie ; niais à- la mort , il perfec­
t ion n u ses ver tus a v e c des s e n t i m e n s de piété si g r ands , 
qu ' i l nous é tonna tous . Que ses y e u x j e t t è r e n t de la r ­
m e s ! que ses affections pour le service de Dieu s 'échauf­
fèrent ! que l amour n ' ava i t - i l pour les famil les d ' i c i ! i l 
n e fui pas surpris d a n s les comptes qu ' i l deva i t r e n d r e à 
D i e u : il a v a i t préparé de longue-main u n e confession g é ­
n é r a l e de toute sa v ie qu ' i l fit a v e c u n e g rande douleur 
au P . L a l l e m a n t , qu ' i l honorai t de son a m i t i é . L e P è r e 
!e secouru t en toute sa malad ie , qu i fut d e deux mois èt 
demi , n e l ' abandonnan t point jusque à la» mort . On lui 
fit v.u convoi fort honorab le , t an t de la part dn peup le , 
q u e d e s soldats, des cap i t a ines e t des gens d ' é g l i s e ; le. 
l 'ère L a l l e m a n t y ofiieia, e t on m e c h a r g e a de l 'oraison 
funèbre où j e ne m a n q u a i point de sujet . Ceux qu' i l a 
laissés ap rès lui ont occasion de se ' louer que s'il es t mor t 
hors d e Ja F r a n c e , son nom n'en sera pus moins g lor ieux 
à. l a postér i té . Au sortir <le ces devoirs funèbres, M o n ­
sieur d e Chasteau-fbr t , qu i c o m m a n d e à présent a u x 
Tro i s - l l iv iè res , prit cha rge , selon l e pouvoir que lui en 
d o n n a i e n t Messieurs d e l a Compagnie , par Le t t r e s q u i 
furent ouver tes e t l evées à l 'heure m ê m e en présence <ki1  

peuple assemblé en l 'église* 
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H A R A N G U E D ' A D I E U X D ' U N CHEF. A I ! C H E V A L I E R B E M O N T M A -

G N Y . 

Nous autres sauvages, comme nous n'avons pas été éle­
vés en votre pays, nous ne savons pas les honneurs qu'on 
rend aux grands capitaines qui veillent à la défense du 
pays : je ne sais donc ce que je dois faire, encore moins 
ce que je dois dire ; je cherohe et je ne trouve, rien .sur 
ma langue que ces deux paroles : Va t'en grand capitai­
ne , à la bonne heure, sois le maître de la terre et le con­
servateur du pays ; celui qui peut tout et qui est tout bon 
soit toujours avec toi ! Voilà ce que me dit ma langue ; 
mais voici ce que j ' a i dans'ma pensée : Plût à Dieu que 
nous fussions ici une grande troupe, et que de toutes nos 
voix il ne s'en fît qu'une forte et puissante, laquelle SH 
faisant entendre par tout l'univers, prononçât ces paroles : 
Adieu, le conservateur du pays, va t 'en heureusement et 
retourne avec plus de joie, afin que nous puissions tous 
nous écrier : il est de retour notre capitaine, il est de re­
tour le conservateur du pays ; c'est par son moyen que 
les femmes et les. enfans, que tout le monde est encore en 
vie, car sans ta protection l'ennemi nous aiwait empêchés 
tie planter, de cultiver et de moissonner nos Weds. Voilà ce 
que je souhaiterais qui te fût dit par tous les hommes de 
ces contrées ; mais quoi ! nous n'avons plus de voix,des 
maladies et nos ennemis ont arraché nos langues. Nous 
te disons néanmoins encore Une fois : Adieu le conserva­
teur du pays, celui qui a tout fait soit le gtiide et la con­
duite de ton canot. 

LE J E U N E FRANÇOIS D E HERTEL C A P T I F CHEZ LES AGNIERS, 

OU IL FUT IMMOLÉ, ÉCRIT S U R D E L'ÉCORCE A U P . L E -

MOYNE. (16'61) 

Mon Rév. Pére.—Le jour même que vous partîtes de 
'f rois-Rivières, je fus pris sur les trois heures du soir par 
quatre Iroquois d'en bas : la cause pour laquelle je ne 
me lis pas tuer,-à mon malheur, c'est que je craignais de 
n'être pas en bon état. Mon père, si je pouvais avoir le 
bonheur de me confesser, si vous veniez ici, je crois que 
l 'onne vous ferait aucun mal ; et je crois que j e m'en re­
tournerais quand et vous, si TOUS pouviez venir. • Je. vous 
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pr ie d 'avoi r pitié d e m a pauvre m è r e b i e n affligée : yotn» 
s a v e z , m o n P è r e , l ' amour qu 'e l le a pour moi . J ' a i su p a r 
,un F r a n ç a i s qui a é t é pris a u x Tro is -Riy iè res , le p r e m i e r 
j ou r d ' aoû t , qu 'e l le se porte bien e t qu'el le se console dan» 
î a pensée q u e j e m e re t rouvera i auprès d e vous . N o u s 
s o m m e s trois F r a n ç a i s qui avons la vie ici ; j e m e r e c o m ­
m a n d e à vos bonnes pr ières , pa r t i cu l i è rement a u S a i n t 
Sacrif ice de la Messe . J e vous pr ie , mon Père , d e d i r e 
u n e messe , pour m o i . J e vous pr ie de faire mes b a i s e ­
m a i n s à m a pauvre mère , e t la consoler s'il vous plaî t . J e 
vous prie d e bénir l a ma in qui vous écr i t e t qui a u n d o i g t 
brû lé dans un c a l u m e t , pour a m a n d e honorable à la m a ­
jesté d e Dieu , que j ' a i offensé. L ' a u t r e a un pouce c o u ­
pé. Mais n e le d i tes pas à ma p a u v r e m è r e . 

LOUIS DE BUADE, COMTE DE FRONTENAC D'APRÈS BACQUEVIL-

-LE DE r.A POTHERIE. 

M . le comte de Fro ix tenae a g o u v e r n é l 'espace d e v i n g t 
a n s . I l é t a i t l ' amour et les dél ices de la jNTouvelle-Fran-
ce , la t e r reur des I roquois ; e t le pè re des nations s a u v a ­
ges a l l iées des F r a n ç a i s . I l déc la ra la guer re à la N o u ­
ve l le -Angle te r re de la par t du Roi e n 1889. I l sou t in t le. 
s iège d e Québec e n 1690, contre tou tes les forces des A n ­
gla is . Corlar, pe t i t e v i l l e de la Nouve l le -York fut e m ­
por t ée d 'emblée p a r ses ordres , dans laque l le o n é p a r g n a 
u n e q u a r a n t a i n e d ' I roquois . Ce t t e na t ion ne r e c o n n u t 
point c e bienfai t . E l l e se jo igni t d a n s la sui te a u x A n ­
glais ; ma i s il leur fit connaî t re que les a y a n t voulu c o n ­
s idérer c o m m e ses a m i s , il pouvai t , q u a n d il voudrai t l e u r 
faire ressentir la force de ses a r m e s . E n effet le fort des 
A g n i e r s , u n e des c inq nat ions iroquoises, fut pris d ' a s s a u t 
en 1693, dans lequel on prit 300 de leurs guerr iers . 11 
a l l a e n 1694, a t t a q u e r en personne, a. l ' âge de 74* a n s , l es 
O.nnontagués qui sont de la même na t ion , où il por ta l e 
fer e t le feu, e t q u e l q u e résolus qu ' i l s fussent de se d é ­
t end re ju sque à l a m o r t a y a n t envoyé tous leurs v i e i l l a r d s 
e t l e u r s femmes d a n s la profondeur des bois, ils f u r e n t 
con t ra in t s d ' abandonner leur fort plutôt q u e de h a s a r d e r 
u n e défense i nce r t a ine : leurs c a m p a g n e s de blé d ' i n d e 
fu ren t brûlées , c e qu i leur causa u n e g r a n d e famine . L e s 
O n n e y o u t h s eu ren t e n m ê m e temps un parei l sort. I l le» 
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M)ligéa de le reconnaître, p o u r leur père dans toutes-res"-
ambassades DÛ ils Sont venuslui demander la paix ; mais 
dans le temps à it'll'al lait la conclure, il mourut. L a nou-
ve'lle de sa mon së'rèpandit'àiTssitôt chez eux. ' 

Il fut siucerertfetft regretté. Tout*ce que je peux en 
dire est que là Noiivelle-France a- fait en lui rtne très 
grande perte. Ùri reconnut quelques jours: avant sa mort 
où l'on estimé les choses quand elles sont prêtes' à:finir, 
et où l'on Commence à les mieux voir lorsqu'on va les 
perdre, combien le Canada avait d'amour et de tendresse 
pour lui. Ce n'était que larmes r on n'entendait de tou­
tes parts que des louanges que l'on donnait à sa vertâ-ét à 
ses belles actions ; de sorte qu'il pouvait déjà jouir de sa 
réputation et de sa gloire, et goûter comme par. avança 
les favorables jugemens qu'on devait faire de lui après sa 
mort : l'état ecclésiastique'l'honorait pour sa piété, 'et-la 
noblesse l'esUimait pour sa valeur'; le marchand le res­
pectait pour son équité, et le peuple l'aimait pour sa 
bonté. 

S E L O N L E B A R O N L A H O N T A N ? 

Jl.fut reçu aux flambeaux, tant de la ville que de laTa-
de, par le Conseil Souverain, et par tous les habitans, qui 
étaient sous les armes. On fit trois décharges de canon 
et de ihousqueterie, et les feux de joie furent accompa­
gnés d'illuminations à toutes les fenêtres des maisons de 
Ja ville. Ce soir même,, tous les corps du Canada le com­
plimentèrent. Le lendemain^ il fut visité de toutes les 
dames, dont la joie' secrète se remarquait autant sur leur 
visage qu'en leurs paroles'. Plusieurs personnes firent 
jouer des feux d'artifice pendant • qu'on chantait le Te 
Bcurn à la grande'église; où-le gouverneur se trouva. Ces 
réjouissances durèrent en augmentant de jour "en jour, 
jusqu'à ce qu'il partît pour "Montréal. I l 'es t adoré de 
tout le monde : on l'appèle Rtdemptor patrtac. 

R S P O N S B D E M . D E L A R Q C H B H E R O N ' A U N E Q U E S T I O N POSïr"-

P A R L ' A U T E U R D E C E V O L U M E . 

L'essai sur la comtesse de Frontenance ne parait pas 
irtHoir-prité le âaac f-Ja ruêtûe nature de crKi^ùe; mai* il-' 



ïà*a va lu , de la part d'un e m i n e n t professeur e n droit, U D C 
question à l a q u e l l e j e r eg re t t e de ne pouvoir répondre 
d>ne m a n i è r e p le inement satisfaisant. " Pourquoi, m 'es t -
11 d e m a n d é , , l e comte . . de F r o n t e n a c portai t- i l dans l e s , 
actes publics d e sa p remière adminis t ra t ion ( s e u l e m e n t ) 
le t i t re d e comte de P a l l n a u , qui était, porté quelques 
années a v a n t par l e .Marécha l de C lé rembau l t ? " 

C'est lorsqu ' i l fut-fait Marécha l de F r a n c e , en 1G53 quo 
lo comte Ph i l i ppe de Pa l l uau qui t ta ce nom pour adopter 
celui de maréc l i a l de C l é r e m b a u l t . Cctlu d a t e coïncide-
avec ce l l e du m a r r i a g e du c o m t e de F r o n t e n a c , qui eu t 
lieu vers 1653. F t le marécha l épousa d e son côté, e n 
165-1, demoise l le Boti thil ier C h a v i g n y , fille du Secré ta i re 
d'JStat d e t e nom, et parente- assez proche des P l ié l ippeaux 
de P o n t c h a r t r a i n (St . S imon, Vol. VI . p. 110). Or le 
comte de F r o n t e n a c é ta i t fils d 'Aune r i i é l i p p e a u x . L a 
comtesse d e F r o n t e n a c étai t parenfe de;-. Bou:u i i ic r ,comroe 
je les monI ré d ' après ' l ' a l lemand des Déuux. .Notre futur 
gouverneur devint, dès lors doublement pu ren t du m a r é ­
chal de C l é r e m b a u l t ; e t il es t probable que le marécha l 
obtint -alors de t ra .sm.eU.ie ù son j e u n e cousin le ti tre de 
comte de Pa lh iau . 

J 'a i dit qu ' aucun his tor ien c a n a d i e n , à m'a conna issance , 
ne n o m m a i t la comtesse de F r o n t e n a c . J e dois faire 
exception pour la sœur Juc l ie reau qui , d a n s son Histoire 
de l ' i l ô t e l -D ien de Q u é b e c , di t , en m e n t i o n n a n t la mor t 
du gouverneur : " On e n v o y a son cœur à la comtesse d e 
F ron tenac , sou épouse . " Ainsi ce cœur , dont elle s 'é tai t 
peu soucié d e son v i i a n t , lui fut rendu -à sa mor t . 

UN ARTICLE D E LA BIOGRAPHIE CLASSIQUE B E B A R R E . 

Pheliipe MX ( R a y m o n d B a t h a z a r , Marquis de) Secrétaire 
d'Etat et d plomate français, né vers K i l l , m a r i en Canada 
où il avait été enooyi comme gouverneur. 

Cette not ice b iograph ique s e r a longtems , j e pense, un 
nœud gord ien pour les h is tor iens canadiens . ' On est 
tenté d'y voir le comte d e F r o n t e u a e ; mais les noms, e t 
jusqu'à un c e r t a i n point les d a t e s s'y opposent . 

21 
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EXTRAIT DE 1,'ORAISON FUNEBRE DE KPNgEjpNEUR. 
DE L A V A L , " 

Nous prions pour un £yêque dont on pent 
,dire sans crainte de faire tort à personne, qu'il n 'y avait * 
pas de prélat dans l 'Eglise qui sortît d'une'maison plus 
titrée, plus élevée, plus glorieuse. Mais on est obligé de 
dire à l'honneur de son humilité, qu'il ne fut jamais prélat 
plus ennemi d 3 la grandeur et de l'élévation. Il était Mont­
morency ; mais il portait le nom d'une de ses tantes, qui 
s'appelait Amie de Laval , fille unique et héritière de 
Guy, sixième de ce nom, et épouse de Mathieu de Mont­
morency, l'un des cinq connétables de cette maison, 
e'est-ù-dire que le sang qui coulait dans ses veines ve­
nait de deux sources de noblesse si pures et si anciennes, 
puis si illustres, qu'excepté les maisons des princes et des 
souverains, où elles sont souvent entrées et d'où elles sont 
souvent sorties pour venir dans celles-ci, îl n 'y a point de 
maison au monde qui soit audessns d'elle, et qu'ii y en a 
peu qui ne se fît gloire d'être immédiatement audessous. 

L a maison de Montmorency est plus ancienne dans la 
monarchie que la religion chrétienne. Ce nom était connu, 
il était même fameux dans les Gaules avant qu'on y 
prêchât Jésus Christ, peut-être avant qu'il vint at$ 
monde. Cette maison est grande partant d'endroits et 
brille depuis si Jongleras, que ce ne serait pas un mé­
diocre embarras que de vouloir mesurer sa grandeur^) 
Quoique do toute part elie jetleainéclat qui éblouit, elle a 
un caractère de splendeur d'autant plus précieux, qu'il 
engage à la piété, et qui doit être respecté jusqu'à la fin 
des siècles, dans tous les lieux éclairés de la lumière de 
l 'Kvangile, c'est que le premier seigneur, le premier 
baron français qui ait embrassé le cliritianisme a été un 
Montmorency. Il est de bon augure qu'un Montmoren­

cy ait été le premier évoque de la Nouvelle-France. Le 
premier des grands de l'ancienne France qni ait écouté 
la parole du salut et ouvert les yeux à. la charité a été lin 
Montmorency ; un Montmorency a été le premier des 
grands qui, dans ia Nouvelle France, ait prêché cette 

(*) Sismondi la fait sortir da l'heptarchie Snglo-saxonire-
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jsûème parole jtvec l'autorité et la .puissajuce éj^scopaJe } 
«t qui y" 3, pratiqué d'une manière toucjmate cl très 
exemplaire .cette même vertu,"la charité, qu ' i l comman­
dait aux'autres. Dans l'ancienne France, la majspn 4e 
Montmorency a été une pépinière de généraux d'armée, 
de Grands Amiraux, de maréchaux, de connétables, de 
Grands-maîtres, et de tous le officiers de la couronne ; 
non seulement elle en a fourni à elle seule plus que bien 
des plus grandes maisons de France en particulier, mais 
encore que plusieurs ensemble. Un seul Montrrjor.ency, 
dans la Nouvelle France, non seulement a élevé dans sa 
maison plus de clercs, de lévites, de prêtres et de dignes 
ministres du Dieu désarmées et du Roi des Rois, qui ont 
servi dans ses armées e t qui serviront encore, que bien 
des prélats, non seulejuent des plus zélés en particulier, 
mais que plusieurs prélats, desplus saints et des plus ré­
guliers ensemble. Les exploits des héros de la maison de 
Montmorency sont une des plus belles parties des annales 
de l'Ancienne France ; une des plus belles parties des 
annales de la nouvelle, ce serait les actes hcroïqme de 
eharité, d'humilité, de religion d'un Montmorency. Les 
combats qu'ont livrés dans l'Europe les Montmorency, 
les victoires qu'ils y ont. gagnées, les conquêtes qu'ils y 
ont faites, fourniraient plusieurs volumes d'une, histoire 
très belle et très remplie ; on ferait aussi un bel ouvrage 
et fort complet, des victoires qu'a remportées sur le 
péché, sur les passions et sur le démon un Montmorency 
dans l'Amérique, et comme les victoires spirituelles sont 
beaucoup audessus des temporelles, et qu'il n'y a que 
celles-là qui produisent des fruity véritablement immor­
tels, et qui, sans figure soient d'une immortelles durée, il 
s'ensuit que le Montmorency du nouveau monde, en re­
nonçant aux douceurs qu'il pouvait tirer de la grandaur 
de ses illustres parents et de ses glorieux ancêtres, a pris 
une route qui l'élève audessus de tons ses ayenls ont 
vaincu les ennemis de l 'Etat, quelquefois même ceux de 
l 'Eglise, en les faisant périr par la force de leurs armes ; 
celui-ci a vaincu les ennemis de Dieu, en les sauvant par 
la force de son zele, dans l'exercice duquel il ne s'est 
jamais relâché. Ses ayeuls ont surmonté des généraux 
id'armée qui était leurs inférieurs ou tout au plus qui les 
égalaient en valeur et en habilité ; par leur magnificence, 



ils ont effacé co qu'il y avait de plus brillant en Europe j ' 
celui-ci, on foulant an pied l'élévation, et en Méprisant 
la grandeur, a triomphé dé tous les Montmorency : il a 
triomphé de lui-même par une pauvreté digne des ana­
chorètes des premiers siècles, dont il a fidèlement bbëervé 
les lois jusqu'à la fin de ses jours. 

« X T R A t ï OK [.'HISTOIRE V É R I T A B L E D E LA N . - F ) P A R PIERRB 

BOUCHER. 

Pour ie spirituel, l'on ne peut rien désirer de plus. Noue 
avons un évêque dont le zèle et la vertu sont au-delà de 
ce qne j 'en puis dire ; il est tout à tous il se fait pauvre 
pour enrichir res pauvres et ressemble aux évêques do la 
primitive église. Il est assislé de plusieurs prêtres sécu­
liers, gens do grande vertu, car il n'en peut souffrir d'au­
tres. 
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LE HÉROS CANADIEN* 

La muse qui parfois «s'inspire. 
Une épigratnrue, une,chanson, 
D'Horace me prêtant la lyre, 
M'ordonne, de hausser le ton, 
Pour chanter dignement la gloire 
Du héros qui, dans notre histoire, 
S'est fait tin immortel renom. 

Quel est ce guerrier magnanime 
Qu'on remarque entre six héros, 
Que l'amour de la gloire anime, 
E t porte aux exploits les plus beau* 
Iberville, nom que j'honore, 

• Qui mérites de vivre encore, 
Inspire moi des chants nouveaux. 

Honneur de la chevalerie, 
Cherchant la gloire, et le danger, 
Il court partout où la patrie 
Succombe aux coups de l'étranger. 
Le's forêts, l 'élément liquide, 
Le pôle, la zone torride 
Ne le sauraient décourager. 

Du chevalier suivons.les .traces 
Dans les tristes climats du Nord. 
Régions de neiges et de glaces, 

: jLugubre image 4e la mort : 
Tantôt marinier intrépide, 
Tantôt fa ntassin .homicide, 
Tout succombe sous ses efforts. 

•IL -

POESIES NATIONALES 
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Souvent, dans son abord rapide 
Chez les ennemis de son roi, 
Son nom, comme celui d 'Alcyde, 
Porte la terreur et l'effroi : 
E t dans leiirs.paniques alarmes, . 
Se troiifblant, jetant bas les armes. 
Ils se mettent sous sa loi. 

De son roi le vœu pacifique 
L'éloignant du sein des combats,. 
Pour le bien de la république, 
Il paraît en d'autres climats : ; 

Se transportant de plage en plage. 
Noire héros devient un sage 
E t fonde de nouveaux étàtsï. 

C e grand homme comblé de gloire, 
Iberville, était Canadien ; 
Mais pour honorer sa mémoire, 
Son pays encore n'a fait rien : 
D e ses bienfaits reconnaissants, 
Ailleurs une ville naissante 
A pris son nom et le retient. 

B A T A I L L E D E M O N O N G H A H L A . 

Sur la Mononghala régnent des défilés 
Bordés d'antiques pins et de pics mutilés> 
Dans le fond du vallon l'herbe épaisse et pressée 
Flottait au gré du vent comme l'onde agi tée. 
C'est là que De Beaujeu1, chef habile et prudent, 
Attend des ennemis le flot envahissant. 
L'acier muet brillait, au travers des feuillages ; 
Soudain un bruit lointain1 troubla ces lieux sauvage^ 
Les voilà ! c'est Braddock et douze cents soldats, 
Ses plus braves guerriers accourent sur ses pas. 
Chez les Canadiens règne un profond silence, 
Beaujeu n'a pas'besoin d'exciter leur vail lance, 
Ils savent sans che f même, et combattre et mourir^ 
On lisait sur leurs fronts l'espoir dé conquérir. 
BientA* des-enn&rn^ipéiionrient le3^ttém£è%îea 5* 



Les rayons du soleil frappaient leurs bayonettes. 
Ils marchaient plein d'orgueil, et de leurs étendard?, 
L'ombre, ên se prolongeant, couvrait leurs.fiers regards 
Ils rriareheut,—mais soudain, ainsi que dans l'orage 
L'éclair ètincelant traverse le nuage, 
Brille un feu qui, partout, sur eux vomit la mort. 
Sur les cris des mourans s'élève un cri plus fort, 
Vive le Itoi trois fois de montagne en montagne, 
Ce cri canadien roula dans la campagne. 
Tel on vient de l'entendre aux rives des Détroits 
Terrible aux ennemis encore comme autrefois, 
Comme le flot brisé sur la roche plaintive, 
Retombe avec fracas en blanchissant la rive, 
Les ennemis rompus et saisis de frayeur, 
Reculent un moment sous, ce feu destructeur. 
Mais la voix de leurs chefs à là fin les rallie, 
Le combat recommence avec plus de furie. 
Les cris des co'mbattans s'élèvent jusqu'aux cieux, 
Les boulets rugissans s'élancent furieux. 
Le ciel était couvert de torrents de fumée 
Sillonnés avec bruit par la foudre enflammée. 
Tout-à-coup De Beaujeu par le feu est atteint ; 
Une balle invisible a tranch'6 son destin. 
Il chancelle et puis tombe avec bruit sur l'arène. 
La mort, la mort planait en tous lieux sur la plaine. 
Le brave Washington combattant en soldat, 
Avec quelques guerriers balance le combat. 
Les fils du Saint Laurent répandent le carnage j 
L'intrépide Dumas anime leur courage. 
La carabine au poing, dans sa bouillante ardeur, 
De Chambly, Comme lui, combat avec valeur. 
A la tête des siens il plonge en la mêlée ; 
La hache des combats à sa voix est levée. 
Leurs tranchants meurtriers en cercle fendant l'air, 
S'élevaient, retombaient aussi prompts que l'éclair. 
La mort, suivait leurs coups—quand rendant son épée 
D'une main défaillante et qu'un fer a frappée, 
Devant Chambly s'arrête un guerrier d'Albion, 
Pâle et lé sang .partout ruisselant sur son front, 
Un aif noble, mais doux, animait sa figure ; 
Jçu'tie, ses traits sont beaux, sa.blonde,chevelure 
En boucles toriibait sur son habit doré 
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Que la .pondre a noirci, la hache déchiré. 
Quérrïër'%clit-il,re$ois ces afrhcà 
Que mon bras inutile ne peut plus soutenir, 
A ses d é c r e t s le ciel me force d 'obéir . 
Et l'on vit dans ses y e u x pa ra î t re quelque larmes. 
Avec pe ine son cœur se soumettai t ' au sor t , 
Qui s emb la i t lui ravir la gloire de la mor t . 
Brave gue r r i e r , lui 'dit Chiit i ibiy, tou c o u r a g e 
Méri ta i t un sort plus h e u r e u x : 
Mais a u x .combats la fortune est vo lage , 
Nous sau rons respecter un soldat, va l eu reux . 
Il dit . q u a n d près de la passe .un Indien f a rouche ; 
Ces mots , ces mots affreux s ' exhalèren t de sa bouche , 
Guerr iers ! point de quar t ie r , partout mort a u x a n g l a i s ! 
.De sa h a c h e le sang coulait iï flots épais 
Audessus d e son front long tems il la. ftadehee ; 
E t sur lé pr isonnier avec un cri la l ancé . 
Pour d é t o u r n e r le coup C h a m b l y lève, son b r a s ; 
Dans le flanô'do Ohàmbly là hache' m e u r t r i è r e , 
S 'enfonce ch mugissan t ; le guc.ïrior e'r) t o m b a n t 
E x h a l e a v e c son âme un sourd 'mugissé i i i en t . 
C e p e n d a n t le pombat s 'é loigne d a n s la p la ine , 
Les morts e t les rnourrans j o n c h e n t p i r to i i t l ' a r ène , 
Mais l'aspect, d e la. mort c l l 'agite i l l ' an ime , 
Le fer l 'atteint, en (in. Ses solduts effrayés 
Dans l eur confusion sont partout foudroyés. 
Us fuyaient— leur terreur dans- la fuite s ' a u g m e n t e , 
Ils vont se iner au loin la .mort e t l ' épouvan te . 
Braddock enfin Ini-inôme est obligé de f u i r ; 
Mais h o n t e u x il a r rê te , il veu t aussi motirr ir , 
Son cœur a l t i c r ne peut su rv iv re à sa défa i t e . 
11 vit en e x p i r a n t sa déroute complè te , 
Et dans c e jou r sang lan t les fils du Canada 
Eleve r leur d rapeaux sur la Monongah la . 

C A R I L L O N , 

Célébrons tous du grand Vaudteuii 
L a sagesse et la gloire, 

" "foute l'Angleterre est èriïiievijl,, , ', , -
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Au bruit de sa victoire. 
.Chouagen n'est plus.-.. .nos soldats ' J 

L 'ont forcé de se rendre 
Et ses murs ne sont plus qu'un tas 

De poussière et de cendre. 

En vain Loudon de ses guerriers 
Rassemble l'élite, 

Montcalm avide de lauriers 
N'y vole que plus vite. 

Bellune lui prête son char 
Et sûr de la fortune, 

Des, trois choses que fit César 
,11 n'en omet aucune ( ') 

Déjà je vois de nos héros 
Une troupe intrépide . 

S'ayariecr au travers des flots 
•D'un périlleux rapide. 

Plein d'ardeur, le fer ù la mniu, 
lligaud marche à leur tête ; 

L'ennemi Irerible et Chounguen 
Devient notre, conquête. 

,Enfin les voiladans nos,.fera' 
Ces hommes redoutables; 

Ces braves qui domptent les mers, , 
Sur terre sont imitables, 

Leur bravoure imbécile 
S'acharne, et vient dans nos prisons 

.Demander un azile 
; Dès le premier coup de canon. 

A Carillon l'on dit pourtant 
Qu'ils auront leur revanche ; 

Autant en emporte le vent 

Les Canadiens leur font peur, 
Et Loudon est trop sage 

Pour oser contre leur valeur 
Mesurer sort 'courage. 



Mais.éè tous ces exploits brillans, 
. Qaêlle est l'âme secrète î . 

Où la connaît par ses talents, 
Faut-il d'autre intreprète ! 

Oui c'est elle qui des vainqueurs" 
Soutient le bras terrible 

Et fait circuler dans les cœur* 
Cette force invincible* 

àM D È S G R A N D E CHEFS' . 

' Faut-il qu'ils soient perdus, un jour, 
' Ces noms fameux dans nôtre histoire t. 

Doivent-ils à notre mémoire 
Echappef sans retour, 

Les noms de ces eniUns de la simple nature l 
Sans rehausser lê ton, enfler nos chalumeaux', 

Evoquons des tombeaux 
Ces hommes illustrés sans l'art ni la culture. 

Je vois plus d'un brave Crillon ; 
Sans lettres, vainqueur dans l'arène ; 
Plus d'un foudroyant Démosthène, 

D'un fleuri Cicéron, 
Chez ces peuples par nous mal appelés sauvages 
Je vois, chez eux, briller des vertus, des talents, 

Des hommes éloquents, 
Des négociateurs, des héros, des sages. 

Je laisse des puissants Incas 
Et de l'illustre Montezumè 
L'éloge à' plus habile plume, 

Et de Pokahontàs 
Je tairai la grandeur, les vertus magnanimes, 
Le cceur compatissant, la;'générosité : 

D'un renbnVTHéritê . . . . . . . . 
Chez le Canadien seul je ' remplirai mes' ritoesv 



^ m -
Qïiï rrlértta, par l ' ami t ié : ,<;; 
Qu' i l ; porte a u x enfans de Ia;Eran.eèy : Î 
M a i n t e fois leur reconnaissance ? 

Ce fut Garakbnthié : : , . 
A m a t e u r de la paix, quoiqu 'habi lo à la guer re , 
E n t r e les s i ens et nous grand négoc ia teur , 

E t Pacificateur, 
Que de fois il nous fut uti le e t nécessaire !• 

Sa lu t , ô m o r t e l distingué 
P a r la d ro i tu re e t la franchisé, 
D o n t la c a n d e u r fut Ja dev i se ; 

H o n n e u r à'Onnontagué i 
Ce q u e j ' e s t i m e en toi, c'est b ien moins l 'é loquence, 
L ' a r t de négocier , q u e la s incér i té , 

Q u e la vérac i té , 
E t des m œ u r s , chez ' les tieris, l ' admirab le d é c e n c e . 

Qui mér i te d ' ê l r e admi ré 
Pa r un cœur t e n d r e , une â m e p u r e y 
P a r tous les dons de là n a t u r e ! 

C 'es t Ouréhouaré ; 
Qui, se d o n n a n t aux siens comme e x e m p l e et m o d è l e , 
Oubl ian t D e n o n v i l l e et le fatal t i l lac , 

D e v i e n t de F r o n t e n a c , 
L ' a d m i r a t e u r , l ' ami , le c o m p a g n o n fidèle. 

A v e c les Canadiens , parfois, 
A v e c les enfans de la F r a n c e , 
S'il porta l 'épée ou la lance,-

• Contre les Jroquois, 
î$e le croyons point lâche et Waître à sa pat r ie : 
Non, Ouréhouaré chér i t sa nat ion, 

M ê m e avec ' passion ; 
M a i s il la v o u d r a i t voir hors de sa ba rba r i e . 

C 'es t lui , qaii d e v e n u chré t ien , 
E t près de son heure dern ière , 
Attentif , e n t e n d a n t un P è r e , 

Qui, p ieux , l ' en t re t i en t . 
D e Jésus pat les" Ju i f s meur t r i s sur le Calvai re 
D a n » un d é v o t t ranspor t h a u t e m e n t s 'écria : 
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E h ! que ï i 'étais-je là ? 
Ab. ! je les eusse b i e n e m p ê c h é s de le; faire . 

Qu i connaî t si b i en les m o y e n s , 
l i é j eu de- la -d ip lomat ie-? 
Qui si p r u d e m m e n t négocie ? ' 

C 'es t Tegamswens, 
Qui , trois fois, des C a n t o n s a m b a s s a d e u r i l lus t re , 
D a n s l 'art de ré tab l i r on préserver la paix, 

L ' E m u l e d u F r a n ç a i s , ' 
A , trois fois, des C a n t o n s fait acc ro î t re le l u s t r e . 

L e p r enan t sur un pins h a u t ton, 
'D' i ine h u m e u r plus-flore et plus brusque , 
L ' h o m m e qui j a m a i s ne s ' e m b u s q u e , 

C'est Ganihégatom : 
• ' 'Dans son discours j a m a i s il ne feint n i n e f lat te ; 

. C 'es t lui qui n e c ra in t pas d e d i r e , à Montréa l 
A no t re srénéral, 

v J o préfère à Q u é b e c et Boston e t Mar jha t te . 

E n t r e ces gue r r i e r s , quel est donc 
Ce chef h la mâ le ligure 
A la hau t e et noble s ta ture ? 

Alt ! c ' e s t KondiaronJc, 
Ce guerr ier va l eu renx , ce ru.M: pol i t ique, 
Ou, pour dire le mol., ce p rand . ) iomuie d,'ctat, 

Cet. illustre Ycndaî , 
F r e s q u e d igne du c h a n t de la m u s e hé ro ïque . 

De quel < sprit est- i l doué 
•Quand , deux fois, j n r sa. pol i t ique , 
E t par son adro i te rubrique 

L 'J roquois est joué ! 
. .Quand , pour le mot plaisant , la fine repar t ie , • 

La issan t loin en a r r i è r e et Voiture, e t Ba lzac , 
L e seu l D e F r o n t e n a c 

P e u t a v e c lui lu t te r à pareille pa r t i e ? 

Qui prit M i c h i l l i m a k i n a c , 
B i t tomber Corlar d a n s le p i è g e , i , 
jV ï i t d«van t ' l « Dé t ro i t le 's iégè-? 
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C'est le g rand Pofithiao', 
Ce c h e f parmi les.chefs, ce nouve l A lexandre , 
Qu i , des m a i n s d 'un rival r e c e v a n t sa boisson, 

D é d a i g n a n t le soupçon, 
C o n t r e l 'avis des s iens aussitôt l 'ose prendre t 

M a i s Tohlhiac, h o m m e d 'é ta t , 
A u t a n t que guer r ie r m a g n a n i m e , 
D a n s le g r a n d dessein qui l ' a n i m e , 

Veut -ê t re potentat . 
Il io fût d e v e n u , si s agemen t faciles, 
Y e n d a l s , Miamis , Ouiaouais , Cr i s t iueaux , 
y Sous les m ê m e s d r a p e a u x , • 
E u s s e n t pu se m o n t r e r à ces ordres dociles. 

P a r nul Ora teu r écl ipsé , 
E g a l aux plus g rands dans la g u e r r e , 
Du plus t r anscendan t carac tère se mont re Tecunué 

Lui ! non, le soleil seul se prut dire, mon pare, 
Dit - i l , en re je tan t lo fauteuil d i lur r i sou , 

E t sur le ve r t gai-ion, 
HVass ' icd, s e d i san t sur le sera de sa mère . 

Si sa m a i n cue i l l e le laurier ; 
Au camp, sur le c h a m p de ba t a i l l e , 
Son œil, dii b r a v a c h e , sans faille, 

Dis t ingue le guerrier : 
Il conna î t l'à-pt'opos de l 'ordre e t d e la m a r c h e , 
L ' a r t du côn in tanden ien t ; e r es t lui qu i dit encor 

P a r reproche à P r o c t o r : . , 
Q u a n d Brock disai t : Marchons, lu dis r u d e m e n t , Marche. 

Donnan ' t ' à son c o u r r o n t l'essor,' 
P o u r évi ter u n e défaite, 
I l faut , dis- tu, faire re t ra i té , 

Répond- i l à'PrOctor : 
C o m m e tu l 'as p révu , notre sang, s a n s le v ô t r e , 
N e se r épandra point pour défendre ces forts : 

Tous tes Anglais sont mor t s , 
S i leur sang u e se mêle, e n c o m h a t t a n t , a u n ô t r e . 
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Pourtant, revenu du propos 
,Que le dépit lui mit en tête, 
I l consent à faire retraite ; 

Puis, combat en héros, 
Et meurt, quand devant lui tout recule et tout plie, 
Des tribus, par la mort de ce chef des guerriers, 

Se fanent les lauriers, 
Mon chalumeau se brise, et ma tâche est remplie. 

CHA TE AUGUAY. 

La trompette a sonné : l'éclair luit, l'airain gronde ; 
Salaberry paraît la valeur le seconde, 
Et trois cetils Canadiens qui marchent sur ses pas, 
Comme lui, d'un air guai, vont braver le trépas. 
Huit mille Américains s'avancent d'un air sombre ; 
Hampton, leur chef, en vain veut comptersur leur nombre. 
C'est un nuage affreux qui paraît s'épaissir, 
Mais que le fer de Mars dût bientôt éclaircir. 
Le héros canadien, calme quand l'airain tonne., 
Vaillant quand il combat, prudent quand il ordonne, 
A placé ses guerriers, observé .son rival : 
Il a saisi l'instant et donné le signal. 
Sur le nuage épais qui contre lui s'avance, 
Aussi prompt que réclair, le Canadien s ' é l ance , . . . . 
Le grand nombre l ' a r rê te . . . -il ne recule pas; 
Il offre sa prière à l'ange des combats ; 
Implore du Très-Haut le secour invisible ; 
Remplit tous ses devoirs et se croit invincible. 
L'es ennemis confus ponssentdes hurlemens, 
Le Chef et les soldats font de faux mouvemens. 
Salaberry qui voit que son rival hésite. 
Dans la horde nombreuse a lancé son élite : 
Le nuage s'entrouvre, i: en sort mille éclairs ; 
La fondre et ses éclairs se perdent dans les airs. 
Du pâle A méricam la honte se déploie : 
Les Canadiens vainqueurs jettent des cris de jo ie ; 
Leur intrépide Chef enchaîne le succès, 
Et tout l'espoir d'Hampton s'enfuit dans les forêta. 
Pu ! généreux ybkjats, votre valeur enchante; • 
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pu patrie envers vous sera recpnpaissante. 
Qu'une main libérale, unie au sent iment 
E n gravant ce qui suit, vous offre un monument : 
" Ici les Canadiens se couvrirent de gloire ; 
" Oui ! trois cents sur huit mille obtinrent la victoire, 
" Leur constante union, fut un rempar t d'airain 
" Qui repoussa les t ra i t s du fier A m é r i c a i n . 
" Passant , admi re les ces r ivages tranquilles, 
" Ont é t é défendus comme le T h e r m o p y l e s ; 
" I c i Léon idas et ses trois cents guerrier*, 
." R e v i e n n e n t pa rmi nous cueillir d ' au t res lauriers. 

S A L A B E R 1 1 Y . 

L à , j 'ai v u l ' homme h e u r e u x qu i proche par l ' exemple , 
E t chez lui j ' a i c o n n u ce t t e pure a m i t i é 
Qu ' en tout autre pays on ne voit q u ' a moi t ié . 
Il est pè re de tons s a n s vouloir le para î t re . 
Au c a m p Léon idas , au champs Cinoinna t t i s , 
Thémis toc les au consei l , à lahle Lucul lus : 
Sans avoi r les défauts de Grèce e t de R o m e , 
il réuni t on lui les ve r tu s du g rand h o m m e . 
On voi t à ses côtés , l 'air pure, l 'air g r a n d , l'air gai ; 
L ' a i r de C h a m b l y s'y joint à l 'air d e C h a t e a u g a y . 
On con temple on a d m i r e , et bientôt on s 'amuse ; 
L e hé ros dev ien t c h a n t r e , et fait bri l ler sa muse : 
Son a i m a b l e compagne aux convives flattés 
P r é s e n t e d 'émbrois ie , et porte des sautés ; 
L ' e n f a n t avec douceur gest icule e t s ' au t i l l e ; 
E t le bon mot succède au nectar qu i pé t i l le . 
J e m e ta i s : mais où donc' ai-je t an t vu , t a n t ri 't 
C h a c u n l'a dev iné c'est chez Sa labe r ry . 

A S A L A B E R R Y . 

Quoi ! pas un mot pour te défendre ! 
T a gloire , tes exploi ts , tous cela dans l'oubli ! 
T o n n o m est-il enseve l i 
P o u r toujour ' sous ta cendre î 
Toi , le hé ros de C h a t e a u g ù a y , 
Toi , le v a i n q u e u r de la Po{nte-aux-Erables., 
Ces noms impér issables 
Passeraient sans le tien à la postéri té ! s 



Où sont doue ces obus, ces boulets , 
Dont les;'.Américains ont sent i la b rû lu r e , 
Et qu i , sur leurs c a n o n s , g r a v a i e n t tu s i g n a t u r e 

Au bas de les h a u t s faits 1 

Ou sont-i ls clono ces jours d 'orguei l leuse mémoire-
Où les feux du gén ie auréo la ien t ton front, 
E t séduisaient Cleo qu i cousai t à l 'h is toire 
Le feuillet qu 'el le fit [jour i l lustrer ton u o m ? 

Q u a n d de gloire en ivrée , n u e j eunesse a l t iéro 
Se rua i t â m e et corps sur les rangs e n n e m i s ! 
Qu i c é d a n t au courage a l l a ien t duns lu poussière 
F o r m e r des m o n c e a u x de d é b r i s ; 
I c i , sous le plomb mor te l qui rasait ton p a n a c h s , 
T u m a r c h a i s à la t ê t e , et montra is le c h e m i n 
Où tes j e u n e s guerr iers g lana ien t à ple ine main 
L e a r pa r t des lauriers qu ' on t ' a r r ache . 

Ces braves Volt igeurs , t rempés à ton c reuse t , 
Ils étaieiU beaux à voir sur le c h a m p de ba ta i l le ! 
D e m i - d i e u x par le cœur e t géants par la tai l le , 
Ils t o rda ien t dans leurs bras l 'Amér ique e n ar rê t ! 

Quand la m o r t ' v i n t poser ses doigts nus e t livides 
Sur ton front où Bel lone avai t t racé des r ides 

E t l ' immorta l i té ; 
Quand ton i i n e , fuyant sa d e m e u r e argi leuse , 
S 'é lançai t vers son Dieu p rendre r a d i e u s e , 

Sa place à son côté ; 
On v i t nos c i toyens , d a u s des groupes funèbres, 
8 é pehel ier sur ta tombe e t répandre des pleurs t 
U fut ce jour inscrit pa rmi les jours cé l èb re s , 

Dans le l iv re 'dés coeurs? ' 



Î . E S O R A T E U R S C A N A D I E N S . ( C h a n t ) 

L ' A r é o p a g e 
Ma lg ré lu i , m e d î t -on, 

E n v o i e un s a g e , 
I c i , d o n n e r le ton : 
Ali"! ' c 'es t Debargè, 
C'es t l 'o ra teur profond. 

Quoiqu ' i l h é s i t e , 
J e goûte sa leçon ; 
Moins il v a v i t e , 
Mieux il parle raison : 
Quoiqu ' i l h é s i f e , 
J e goûte sa leçon. 

Viger m ' a t t a c h e 
P a r l 'é locution : 
Quand il se f âche , 
Quel le é rud i t ion ! 
Viger m ' a t t a c h e 
P a r l ' é locut ion . 

U n peti t ges te 
Convient b ieu à son ton ; 
M a i s , s'il dé t e s t e 
L e tort, la déra i son , 
Mêrne u n g r a n d ges te 
Conv ien t b i e n à son ton . 

U n g r a n d modè l e 
J e vois en Papineau, • 
Q u a n d , d a n s son zè le , , 
P a r du n e u f e t d u b e a u , 
I l t onue , ii g r ê l e , 
C o n t r e le p i a n nouveau-. 

O u v r a n t la b o u c h e , 
Ora t eu r c o n v a i n c u , ' 
I l f rappe, il t o u c h e ;' 
L ' a u d i t e u r est va incu , 
Qi jand, par sa bouche 
L e fan» est combattu. 

3 * " 
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Ah / si Bourdage 
Pteriait un autre-ton ! 
I l parle en sage, ' ' . 

Qui fait tapage 
E t tonne en faux-bourdon. 

D'un ton modeste 
S'énonce .Cuvillier ; 
Le placé peste 
De se Voir étriller, 
Du loi? modeste 
Dont parle Cuvitticr. 

Du ton qu'on prie 
S'énonce un orateur, 
Pour la patrie 
Brûlant, au'ïdnd du çœùr : 
Àh ! c'estLabrie, •• 
Qui cache son ardeur. 

Mais qui s'annonce t 
C'est uti grammairien, 
Quand il s'énonce ; 
E t d'un Parisien 
Quand il prononce, 
J e goûte l'entretien. (*) 

L'esprit du père 
Brille en son rejeton : 
L'on ne voit guère, 
Peut-être dira-t-on, 
L'esprit du père 
Briller en ta chanson. 

(,*) M. Quesnel. 
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• :', ' III. '•*. ' 

E X T I I A . I T D U Boston Qoyrriçf (4817) 

.^ous avons Y U dern iè rement une carte du Canada et 
dés possessions anglaises de, l'Amérique du Nord, dédiée 

'.au prince Régent et publiée .par le colonel Bouchette" soi-
disant Arpenteur-Général du Canada. Nous apprenon» 
aussi que ce monsieur accompagne les commissaires nom­
més en vertu du trail é de Gand, comme Arpenteur et As­
tronome pour Sa Majesté Britannique. Celte circonstan­
ce donne à sa carte un degré d'autorité qu'elle n'aurait 

'pas sans cela, malgré son exactitude apparente ; et nous 
n'en parlons que pojjr faire remarquer l'étonnante démar-
«ation de territoires qu'elle contient. 

Par cette carte, les Etats-Unis son,t.e,xelus de toute es­
pèce de communications avec la Rivière St. Jean ; et la 
ligne frontière est marquée dans les parties orientales des 
Etats-Unis, de manière à ôter au Massachusetts plusieurs 
townships et plusieurs milliers d'acres d'un.terrain de va­
leur. 

Le sujet doit être déterminé par les Commissaires en 
yertu du cinquième article du traité de Gand ; mais si 
cette carte doit être considérée comme officielle jusque à 
uncer ta in point, et comme .exposant les prétentions de 
la Grande-Bretagne, ce sujet mérite bien d'être pris en 
Considération par les autorités de cette République. 

Il y a plusieurs antres points le long de la frontière, où 
la carte donne à la Grande-Bretagne des territoires con­
sidérables qui avaient toujours été regardés comme aux 
Etats-Unis. Mais le plus essentiel est ce démembre­
ment du Maine, qui perdrait par là une portion considéra­
ble de son territoire. 

A * T T R E D U C A R D I N A L P R É F E T D E L A P R O P A G A N D E A L ' H O N O -

R A B L E B A R T H É L É M 1 J O L I E T T E . ' 

•Très Illustre Monsieur. 
C'esJ avec la plus grande satisfaction que la Sacrée 

.Congrégation de la Propagation, de la Foi a appris que. 
parmi les'sacrifices que fait Votre Seigneurie pour le sou­
tien de la "Religion, sacrifices que vous continues! encor» 

http://extiia.it
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iTcc la m ê m e ardeùr,vtrousi a v e z bât i à g r a n d frais u n s ' 
magnif ique égl ise poor cé lébrer d i g n e m e n t le culte d iv in 
et procurer, le.-,salut des- âmes. . Quoique nous sachions 
b ien qu'en -tout ce la Vous a v e z r eche rché lion les louan-

, ces-des l iommes . , mais, la plus g r a n d e gloire de D i e u , et 
que votre zè le bieii eonini, n ' a ' pas besoih d'être''excité, 
cependant nous ne pouvons 'nous empêche r , au n o m d e T a 
Sacrée Congréga t ion , ' ' de louer d a n s le S e i g n e u r Votre 

"amour 1 a rden t et vot re piété, de vous témoigner no t re af­
fectueuse e s t ime , et dë Vous exhor t e r en m ê m e temps à 
cont inuer de protéger et de souteni r de toutes Vos forcé» 
la Sainte Rel igion Ca tho l ique . A cela nous ajoutons un 

' petit cadeau en a rgen t , savoir n u e méda i l l e de l 'œuvre 
précieuse de la Propagat ion de la Foi, que vous recevrez 
volontiers c o n n u e un gage de notre a t t a c h e m e n t e t de no­
ire considération,. Nous [irions D ieu qu' i l Conservé long­
temps Votre Se igneur i e et la préserve do t o u t d a n g e r . 

Do Votre' Seigneurie 
L e très 'affectionné 

J . P H . C A R D . FRANZONI, P U E F . 

R o m e , 25 Ju l i i 1S44-. 

J A C Q X E S V Ï C E R VAK M. ' C E ' P I / I B U S Q U E . 

M. Jacques Viger est né à Mont réa l l ' e 7 Mai 1787. Il 
;i é té le premier mai re de sa. vi l le na ta le en 1833 ; deux 
elections successives l'ont m a i n t e n u d'ans les m ê m e s fonc­
tions eu 1<S.'M< et :?5 ; honneur ins igne qui a ouve r t â tous 
ses successeurs les portes du Consei l Législatif , m a i s qdi 
ne lui a valu que la reconnaissance do ses conc i toyens . 
Un pa t r io t i sme é-jrrouvé sur le champ de fiaf.ai/te l ' avai t si­
gna lé , dès sa jeunesse , c o m m e ' u n de ces boni mes d 'él i te 
qui n 'on t ((lie l 'ambit ion de bien fa i re . K o m m é capi ta i ­
ne dans le corps des Voltigeurs Canad i ens formé en 1812 
par l 'illustre De Salaberry , il concourut à la défense d é fa 
frontière m é r i d i o n a l e ' d i i ' Sa in t L a u r e n t ; la c a m p a g n e 
«nivante le t rouva dans le H a u t - C a n a d a à la t ê t e de sa 
compagnie ; il pri t par t au comba t de Sacke t t ' s Ha rbour . 
I'ln 1829, il fut promu au r a n g ; d é L ieu tenan t -Colone l ' 

' '»nimandànt le é ê m e batail lon de 'Milieu 'du- Comté, d» 
M ou Créai. , 



.Le suffrage publie, .qui fut toujours sa p r i n c i p a l e 
compense , v in t souvent lui imposer des d e v o i r s q u ' i l s l l t 
rempli r a v e c d é v o u e m e n t e t honheur . Sep t fois j j 'f^ 
nommé Commissa i re pour l 'améliorat ion des c h e m i n s pu­
blies ; hu i t fois il lut Officier. Rappor teur d ' é l e c t i o n d a n s 
la cité et le comté . E u 1825, il fut cha rgé d « f a i r e , a v e c 
l 'honorable L. Guy, lo r ecensemen t de. l ' île do M o n t r é a l : 
des notes [irises pur ces deux commissaires e u d e h o r s de 
celles voulues pur la loi, surg i rent les Tahlett.es Statisti­
ques du Comté de Montréal formées par M. .1. Vig t - r „j 
bien c o n n u e s . 

I n spec t eu r des Ponts e t Chaussées d e la c i t é e t d » la 
paroisse, a u c u n magis t ra t municipal n e .s'est p l u s a c t i v e ­
m e n t occupé d e ces amél iora t ions el do cos d é g a p e i n o n s 
qui, en assainissant une g rande v i l le , y r e n d e n t lu c i r c u ­
lation plus l ibre et plus «Are ; il avait, é té in i t i é d o b o n n e 
heure à ce t te partie si uti le rie rudiniais t ration u r b a i n e 
p a r s o n prédécesseur , ,M. L . Churliui'.l, a u t e u r d e l a p re ­
mière c a r t e topograph iqnc du C a n a d a . ; < t il n e l a i s sa 
•échapper aucune occasion do montrer que l 'é lève, é t a i t di­
gne du m a î t r e . 

Ce n 'es t pus ici le lieu d ' en t re r dans les d é t a i l s . U n e 
not ice b iographique ne pourra i t ê tre c o m p l o t e s a n s a v o i r 
une é t e n d u e q u e l 'espace nous refuse ; mais si n o u s pas­
sons m a l g r é nous avec t an t de rapidité sur les service?» de 
l 'homme publ ie , la spécial i té de ce recuei l n o u s f a i t r e ­
gret ter bien plus v i v e m e n t encore de ne pouvo i r r i ons a r ­
rêter sur les t r avaux de l ' h o m m e de let t res . 

M. J a c q u e s Viger est le Bénédict in du C a n a d a , u n n o u ­
veau Sâurna i se , un P r é s i d e n t H é n a u l t . ; il n ' a p a s fait 
impr imer un seul livre d 'archéologie ou de c r i t i q u e h i s ­
tor ique, e t il es t connu a u delà de nos front ières ; d e s .sa-
vans d ' A m é r i q u e e t d ' E u r o p e le consul tent s u r l e s fa i t s 
les plus a n c i e n s et les plus obscurs de notre h i s t o i r e , c o m ­
m e on consul ta i t autrefois . les.«raeles.de T r é v o u x e t d e 
S t . M a n r ; comm e on consul te aujourd'hui Y Art de véri­

fier Ces Dqt.es. I l s emble .qu^ lso i t à. lui seul u n e A c a d é ­
m i e des Inscript ions e t .Belles Le t t res , une s o c i é t é r o y a l e 
ou plutôt nat ionale— : t rés . .nationale—des a n t i q u a i r e s . C e 
qu ' i l y a de cu r i eux dans, la, position d e notre ê r u d i t c o m ­
pat r io te , c 'es t ,que. personne n 'es t plus é tonné q u e lu i -m-é-

,«tj»ë dés le t t res iqiù lui. Sont -adressées d e si loin e t p a r -d** 

http://Tahlett.es
http://�raeles.de
http://Dqt.es
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célébrités qu'il ne commit pas jr car, tout, entier au Cana-~ 
Ja, il en a fait le cercle de son horizon, la sphère infran-" 
ehissable de ses études. Archivis te volontaire, il n'a de­
mandé ni au gouvernement ni à la législature, do îassem-
bler nos titres de gloire et de lui en confier la garde ; il 
en a exercé les fonctions gratuitement pour le trésor, oné-
réusement pour sa bourse, en attendant, on plutôt sans 
attendre le titre qui lui serait si lég i t imement dû. L a 
Bibliothèque créée par sa plume infatigable se compose, 
île 28 volumes in-quarto et d'une collection in-octavo, 
qu'il a ironiquement nommée sa Saberdache, pareequ'elle 
•serait de poids a charger plus facilement un w a g g o n que 
If léger portefeuille d'un hussard. Ajoutez à cela une 
correspondance de quarante ans pétillante d'esprit et de 
£ii!tc,Uans laquelle se réilète tout le mouvement de no­
tre société contemporaine, et vous n'aurez encore qu'une 
idée imparfaite de ce qu'une v i e si laborieuse a pu pre 
duire. 

A m i aussi distingué'des arts'que des lettres, M . Jac­
ques Vigor leur a rendu un ingénieux hommage dans un 
magnifique Album dont chaque, feuillet est illustré par un 
souvenir, un paysage, ou une ligure chère au pays. Puis-
M ' - t - i l continuer longlenis cette galerie de Canadiens cé­
lèbres, qui commence à nos premiers jours, et qui ne fini-" 
f.i jamais, nous'l'espérons. 

î.-vniAiT » E LA Gazette de France ( 1 8 5 5 . ) 

La. séance littéraire qui a lieu annuellement à l 'école " 
dés Carmes pour la section des hautes études ecclésias­
tiques, est venue avant-hier encore justifier la rénommée 
le ce établissement et la confiance (pie lui accorde 

l'épiscopat. 
M g r . l 'arcbévéquc de Paris présidait à cette imposante 

solennité : il avait, h sa droite les 'membres ' les plus ém'in-
ens du Clergé, à s:i gauche des hommes dont le nom cher 
a la science on aux' lettres, n'est pas la moindre illus­
tration de notre époque.', Parini lé Clergé , nous a w h s 
distingué l'évôqu'e de Montréal , M g r . Boudinet, é.vèque, ' 
d 'Amiens , M . M . les abbés Degjuerry, Bautain, L a v i g n è 
Barges,Te P . Dêiva i ï , supérieur de la maison d 'étude dë'' 
là'rtfe des Postés/le•#!• Mviglié/l'àbWê<3assân'd'©'Ffcri*"" 



aac ; l'abbé Hyvr i e r , supér ieur de l'établissement des 
Cfiartreux à:fy6ri. 

"£n n o m b r e des m e m b r e s de l ' Inst i tut , on était heu­
reux de revoir M . - V i l l e m a i n , et à ses côtés M . M. 
D u h a m e l , W a l l o n , L a t i n , Garc in de T a s s y , E g g e r , Bru-
net, dé P res l e s , L e Nofn ian t &c. 

La l ec ture d e - c i n q - c o m p o s i t i o n s d ' u n e assez grande 
é tendue a occupé la séance ; le sujet de l 'une d'elles é ta i t 
assez dé l ica t il se rappor ta i t à l ' autor i té temporelle des 
papes a u m o y e n . â g e . M . l 'abbé Légaré , appa r t enan t au 
îiioceee de Québec , au C a n a d a , l 'a t ra i té avec habi le té , 
c o n v e n a n c e e t une .nob le fermeté 

Trois j e u n e s lévi tes de Québec, e n v o y é s par leur 
éyêque , sont venus d e m a n d e r a l 'Ecole c e t t e sûreté rie 
mé thode d ' ense ignemen t qui en fait le succès , pour l ' im­
porter a u C a n a d a , et y faire fleurir la na i ssan te un iver ­
sité de Québec , que la re ine Victoria a r é c e m m e n t en ­
richie des plus précieux pr ivi lèges, en lui accordant c eux 
de l ' univers i té la plus pr ivi légiée do l 'Ang le t e r r e . ( ' ) 

EXTRAIT DU True Witness (1855. ) 

ST. MART'S COLLEGE. 

' The a n n u a l ce lebra t ion of the Fête of the reverend 
Rector w a s th i s yea r pos tponed to- t he 1 2 t h . instant, as 
it was e x p e c t e d that add i t iona l eclat w o u l d he given to 
the festive occasion b y t h e public p resen ta t ion of the 
" D o c t o r ' s D i p l o m a s " accorded by t h e . universi ty of 
Fordham, s t a t e of N e w York , to the L a w Professor o f « t . 
Mary ' s co l lege , and severa l o ther of our most eminen t 
c i t i zens , w h o have dis t inguished t h e m s e l v e s as the 
patrons of t h a t most e x c e l l e n t educa t iona l institution. On 
monday afternoon, t h e n e w Study H a l l w a s thronged 
w i t h a c rowd of visitors desirous of w i t n e s s i n g the pro­
ceedings of the day » 

The fest ivit ies conc luded , t h e R e v . F a t h e r Mar t in took 
his sea t on: an e l eva ted s t a g e , accompanied and assisted 
by the Rev. F a t h e r s T. D ê g a r d i n and F . O 'Re i l l y , Th« 

{*) Cela n'êat pas exact. 
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latter in the name of the laciilty of Fordliam Uniyersitj 
and St. Mary's college, addressed the "gentlemen on 
whom the Doctor's Degree was about Jo be confirmed. 

" St. Mary's college had contracted towards them a 
debt of gratitude for valuable assistance and encourage­
ment at the beginning of the institution. . In founding a 
law school in connection with the college, this debt had 
been increased : the advantage it procurred to the law 
students were, it was gratefully confessed, more the work 
of the citizens than of the founders of the establish­
ment-" 

': There was ouly one means in the power of the 
Jatter of testifying this sense of such valuable co-operation, 
and that was a Doctor's Degree for the Patrons of the 
.Law-School. That this might be at the same time a. 
testimony of affection and gratitude from the whole 
Society of Jesus, towards Canada and .the Canadians, the 
University of Fordham had joyfully seized the opportu­
ni ty, a'hd sent the Degree for the following gentlemen :— 
the Hon. D. B. Viger, the Hon. justice Morin, the Hon. 
Cr. K. Cartier, / . B. Meilleur Esq., C. S. Cherrie'r Esq ,Mai-
imilien Bibaud Esq., Professor of .Law in St.Mary's col­
lege. The Rev. Speaker paid a compliment to each of the 
gentlemen in particular. Mr. Cherrier returned thanks 
in an elegant and appropriate speech, in which .he paid a 
well merited compliment to St. Mary's college for the 
zeal which it had displayed in the cause of education, 
and congratulated its professors upon having J)een so 
happy as to secure the services of Mr. Maximilien J3ibaud 
for their class gf. jurisprudence. 

EXTRAIT D U Semeur. 

Nous saurons désormais à quoi nous en tenir au sujet 
des tendances de ces messieurs, lesquels, en acceptant 
de prétendus honneurs de la main des jésuites, se sont 
couverts de honte aux yeux de tous les hommes éclairé* 
et independans. Qu'on se grave dans l'esprit le nom de* 
élus du jésuitisme de manière à ne nçsi les publier,. t 
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E X T R A I T D U RAPPORT D E L'INSPECTEUR V A L A D E AV. D O C T Ï U B 

MEILLEUR, S U R I N T E N D A N T DE L'INSTRUCTION 

PUBLIQUE (1855.) 

Le» jésuites se sont • de plus prêtés a v e c la l ibéral i -
t é .qu i les caractérise A l ' é t ab l i s semen t ' d ' une cha i re de 
d ro i t occultée par Max im i l i cn Bibaud, Ec r . Ce cours de 
droi t , du col lège S t p . Mar i e a été établ i en 1851, confor­
m é m e n t à l'-esprit d e la loi, manifesté dans la section 
X X V I I è r n e de l ' ac te 12 Viet . chap. 46 , et à la d e m a n d e 
d e T . Pe l t i e r , alors Bà ton ie r de l 'ordre des avocats , de 
l ' h o n o r a b l e J o s . Bour re t , A . À. 'Dor ion , A Bor the ln t 
l ' honorab le A. N . Mor iu , C. S. Chcr r . e r , C. K- e t C . E. 
.Car t ie r E c r „ et sous le pa t ronage de ces trois dern iers 
mess i eu r s , du R e c t e u r du collège e t do l'ôvC-quc ca tho­
l i q u e roma in de M o n t r é a l . . ( ) 

C ' es t le p remie r cours public r é g u l i è r e m e n t donné en 
C a n a d a depuis celui q u e le P rocnne i i r -Généra l de S. 
T . C . donna i t autrefois a u x aspiran-s assesseurs au Con­
seil Souve ra in de la Colonie . 

I l ' c o m p r e n d l 'histoire du droit, le droit romain e t ley 
lofs du C a n a d a t a n t c ivi les que c r imine l l e s . Les é lèves 
sub issen t de t emps à au t r e s des e x a m e n s publics en pré­
s e n c e des somni t é s dit Clergé et des professions légales 
du p a y s . T r e n t e é l èves ont jusqu ' ic i suivi les cours . 
Ail m o y e n de l ' ac te d' incorporation du collège passé d a n s 
la d e r n i è r e session du P a r l e m e n t Provincia l , les éludiuiis, 
a p r è s avoir suivi les cours de droit, ne sont tenus qu 'à trois 
a n n é e s d e c lé r i ca tu re . 

LB C A N A D A ET L'EXPOSITION DE P A R I S , EXTRAIT DU M O N D I 

INDUSTRIEL. 

L e c l a s semen t des n o m b r e u x et in téressans objets que 
le Canada a envoyés à l 'Exposit ion Universe l le est pre«~ 
q u e t e r m i n é . L ' e m p l a c e m e n t qu 'occupe cet te Colonie , 
dans l 'annexe du bord de l ' e a u , V é t é , d imanche dern ie r , 
visité par un si grand nombre de cu r i eux , qu'il é ta i t p res ­
que ira possible d'y c i fcuîer . 

(*)'Le'Jugë en Chef £ a fontaine * jijèn voulu depuis» »? 
joindre a eux, " v t " '' ' '" ' '''* 



• Cela prouve que, le pub l ic , o r d i n a i r e m e n t j u g e impar - . ' 
t ial, accueille avec une faveur m a r q u é e l 'exhibi t ion ca­
n a d i e n n e , qui se m o n t r e à lui d'une m a n i è r e é c l a t a n t e , 
car il est vrai de d i re 'que ce t te colonie se p r é sen t e au 
grand concours un ive r se l a v e c u n e sp l endeu r et u n e m a ­
gnificence ex t rêmes . 

Aussi reportons-nous volontiers a n C a n a d a (et ce se ra i t 
just ice de les amplif ier) les paroles que M . Dufresnoy,*; 
m e m b r e de l ' Ins t i tut , I n s p e c t e u r - G é n é r a l des Mines , fit 
en t end re dans son rappor t en 1851. 

" D e toutes les colonies anglaises , le Canada es t ce l l e 
dont l 'exposition est la pkis intéressante, e t la plus com­
plote ; on peut môme dire qu 'el le est supér ieure à. l 'ex­
position minéra le de iputes les c o n t r é e s . " 

L e s envois fliils par le C a n a d a en 1855 son t i n f in imen t 
plus nombreux et p lus var iés que c e u x qu i figurèrent ,à° 
Londres , en 1851, e t la m ô m e e n t e n t e in te l l igen te a p r é ­
sidé, à leur admiss ion. N o u s nous con ten t e rons aujour-, 
d'hni, dans une r e v u e pré l iminai re , de faire ressortir l ' ins­
tallat ion, rempl ie de goût , de la sec t ion c a n a d i e n n e , HQUS 
réservant de donner à nos lecteurs , et ce la très, prochain , 
n e m e u t , u n e in t roduct ion généra le sur le C a n a d a , qui 
servi ra de préface au catalogue, ra i sonné que MM". T a c h é 
et L o g a n , Commissa i res Canad iens à l 'Exposi t ion, pub l i e ­
ront dans le Momie Industriel. 

Au milieu du c o m p a r t i m e n t occupé par lo C a n a d a s 'é­
lève nu superbe t rophée d ' env i ron c inquan t e pieds d e 
hau teur , composé en majeure partie dés différentes e s p è ­
ces de bois, spécimens des richesses forestières canadien?, 
nés, de bel les pel leter ies , îles ustensiles e t outils e n bo i s , 
ainsi que des modèles de différentes constructions n a v a ­
les. U n des objets les plus r emarquab le s pa rmi toutes ces 
curiosités, est un morceau d 'érable à 'p laquer , qui est auss i 
mince que de l'étôJfe.et qui ,vu du bas du t rbphée.en a tou te 
l ' apparence . Cet échant i l lon a 26 mè t r e s de l ongueur , sur 
53 cen t imè t res de la rgeur , e t ,a été o b t e n u au m o y e n d'u­
ne m a c h i n e de l ' invent ion de M. S a i n t - A m a n d , de Qué­
bec. L ' ép ine t t e rouge y présente un échant i l lon sous la , 
forme d'une courbe qui a 88 pouces de collet , et l'on sait ' 
que l ' ép ine t te rouge est un des huit boiSj rrcônnns s les* v 

ineijleurs du monde entier pour les, constructions navales'' 
pàt "l'Amirauté''et ï é Hoyd .d 'Angle terre . \ ' 
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L a droite du trophée, du côté du Cours la Re ine , corn 
prend les échantil lons dés nombreuses et diverses produc­
tions agricoles et minérales. 

L e côté gauche qu i longe la Se ine , étale les diveis ob­
jets manufac tu rés e t une superbe collection d'oiseaux e t 
d'animaux empa i l l é s . 

» Au tour du t r o p h é e , on voit deux voitures c a n a d i e n n e s 
d'un goût exquis . L a voiture de luxe construite par M. 
Gin gras, de Q u é b e c , es t r emarquab le par l ' é légance do 
»a coupe , la r ichesse de ses ornementat ions, et sur tout pa r 
son e x t r ê m e sol id i té . L e phaéton de voyage sortant de» 
a te l ie rs de M . L e d u c , de Mont réa l , est fort léger e t très 
é l é g a n t . 

D e u x pompes à incendie sont p lacées du côté opposé. 
Leur puissance éga l e leur solidité, qui est ex t r ême . L a 
plus pe t i t e , de M . P e r r y , de Montréa l , est construite d 'a­
près le sys t ème ord ina i re . La plus g rande , de M . L e -
moine, de Québec, a é té fabriquée, d'après un principe 
n o u v e a u d 'appl icat ion du cyl indre à double ac t ion . C e t ­
te inven t ion porte un brevet canadiou. Le récipient sup­
porté par trois roues seulement , fort r iche, est orné de pein­
tures représentant deux vues de Québec ; l 'une nous mon­
tre la bourgade s a u v a g e où mit: pied à terre le naviga teur 
f rançais J a c q u e s Car t i e r , lorsqu'il découvri t et prit posses­
sion, au nom du roi de F r a n c e , de ce t te partie du conti­
nent américain ; l ' au t re , Québec moderne. . 

D e s modèles de construct ion des t ravaux publics e x é ­
cutés en C a n a d a en tou ren t aussi le trophée. Ils prou­
v e n t q u e ce p a y s , e n fait de grands t ravaux, est aussi 
avancé que les p lus avancés de l'Europe, e t q u s les g ran­
des en t repr i ses y sont menées à bonne l in. 

Du Côté du Cours la Re ine , on a placé le modèle du gi­
g a n t e s q u e pont Victor ia , qui est le plus Jong du monde . 
Son é t e n d u e , d ' une rive à l ' au t re du St. Lauren t , a uno 
l i eue . L ' é l éva t ion d e ses piliers est de' 25 mè t res , et la 
d i s t ande d 'un pil ier à l 'autre e,st de 32 mètres . L e ta­
blier est formé d ' un tube en fer l aminé , posé d'après le 
pr inc ipe Menai . 

E n face, on vdit le modèle des écluses du canal Lachi-
n e , construit pour éviter les rapides du fleuve St. L à u - ;  

rent en cet endroit,. Les écluses de ce canal ont 2 0 0 . 
p!ë(ls sur 45 a v e c 9 pieds d'eau, et la reproduction sur' 
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u n e échel le moindre , du sys t ème i n g é n i e u x de...ses yàa - ' 
«es , figure à côté des spéc imens des difFérens édif ices . 

D e s vitr ines qui bo rden t la sec t ion c a n a d i e n n e con ­
t i e n n e n t des objets d e manufac tu re s abor igènes d ' u n e b i ­
za r re r ie de luxe e x t r ê m e m e n t cur ieuse ; (*) des étoffes 
eu la ine , en fil, et au t r e s objets de fabrication c a n a d i e n ­
n e . Des cuirs t a n n é s de d iverses ,espèces , dont quelqtjef 
uns sont exclusifs au C a n a d a , tels q u e le cuir de mar sou in , 
d e caribou et d ' o i î r n a l . Des objets de sel ler ie , d e cou te l ­
lerie, de cordonner ie et d 'aut res r e m a r q u a b l e s pe l l e t e r i e s , 
a insi que de. nombreuses dépouilles d ' a n i m a u x . 

U n nérolith.?. e x t r ê m e m e n t beau , ii°;tire aussi à l ' expo­
si t ion c a n a d i e n n e . .1.1 a é té trouvé en octobre 18:51 à M a -
doc ( C a n a d a ) . .11 pose 1 9 1 k i l og rammes . Ce bloc d e f e r 
natif, qui ue cont ient q u e 6 p. ojo de n i k e l , . e s t excess i ­
v e m e n t cur ieux , ni a t t i re ra , saus nu l d o d t e , par sa r a r e t é , 
les regards de tous lea géologues e t de tous les a m i s des 
sc iences ru inérulogiques . 

O n é ta i t loin de se. dou te r en F r a n c e d e la var ié té , des 
produi t s , de l a ' b e a u t é des bois, des qua l i t é s précieuse;: de 
n o m b r e u x minerais e t du nombre infini do product ions 
agr icoles que Je C a n a d a possède. Hi Ton se repor te a v e c 
Attention vers les objets que ce t te colonie a e x h i b é s à 
l ' annexe , ils fournissent la prouve é v i d e n t e nue ce pays 
r en fe rme une popula!ion ac t ive , labor ieuse , e n t r e p r e n a n ­
te e t sur tout progress ive. Il est hors de doute q u e s e s 
.richesses s 'accroîtraient inf in iment , si ies bras«r . les c a ­
pi taux y é ta ient plus n o m b r e u x . , Son sol , par sa t e m p é ­
r a t u r e var iée , permet, la cu l tu re -du t a b a c , du maïs , p l a n ­
tes qu i ex igen t la cha l eu r des zones t ropicales , e t la q u a ­
lité de ses fers, par son exce l l ence , p e u t - ê t r e c o m p a r é e 
a u x meil leures qua l i tés de p r o v e n a n c e suédoise. 

L a section mi i ié ra log ique , o rganisée e t classée d 'une 
façon remarquable par M . Logan , s a v a n t géologue c a n a ­
d ien , se présente à l ' é tude de,s, h o m m e s spéc iaux , sous u n e 
fo,rme in t é r e s san te e t c o m p l è t e . 

VICTOR B E R G E R . 

(*) Exposés par l'es abbés Mâlb çt Tangiiajr. " : 

\ 



APPEL AU C X S W A ï | J>AVEUTl P î LAMARTINE, 

Après avoir rempl i . sous iec le .de sà'.glpire littéraire et' 
.ae'son é l o q u e n c e ; après avoir t e n i r dans,ses mains . l e s 
'destinées de sa patrie et deTE"nroj>e, Lamart i i ïe 'se voit 
menacé sur le seu i l de la viellésse'par la p a u v r e t é . 

, Avec un courage d igne de' lu i -même, il veut , ' dit-il 
l'aire t ê t e à ses ma ïhé t i r l par le t r ava i l . 

.11 a b a n d o n n e la poli t ique pour se réfugier dans le? 
l e t t r e s . C'est exc lus ivemen t comme homme de. let tres 
qu'il fait appel aux* sympa th ies du Nouveau-Momie . 

I l a en t repr is au. 'commencement de cet te a n n é e , la 
publ icat ion, en. français et en anglais, d'un reccuil m c n -
BUél in t i tu lé : .Cours familier de Littérature. C'est pour 
c e t ouv rage qu'il d e m a n d e à l 'Amér ique l ' hosp i ta l i t é 
in te l lec tue l le , e t c 'es t sur lui qu ' i l compte pour ré tab l i r 
sa for tune . 

D a n s , u n e l e t t r e addressee à l'un de nous, il s'exprime 
ainsi: 

.", J e vous 'recommande aussi v ivemen t que j ' e n nuis 
c a p a b l e , mon exce l l en t ami M. J . B . Desplace, et. l'affaire 
dont il a bien voulu se charger par dévouemen t à mes 
malheu r s . Cette ' affaire confient mon salut et celui de 
ktïit c en t s pauv res paysans compromis dans* m a ruin£, si 
ce t t e r a ine v e n a i t à s 'accomplir faute de t ravai l . En 
a i d a n t M . Despfacê c 'es t moi que vous sauvez . " 

L e C a n a d a , dôrit l ine part ie d e la population parle la 
langue dans l a q u e l l e L a m a r t i n e a éefrit tant de chefs-
d ' œ u v r e , et où la populat ion anglaise devient de plus en 
plus familière a v e c l ' idiome français , le Canada est lo 
p a y s , où après l a F r a n c e , ce grand écrivain est sûr .de 
t r ouve r plus de s y m p a t h i e . Aussi l'opinion publique s'ost-
e l lé déjà é m u e , e t tout annonce qu 'e l le répondra c h a l e u ­
r e u s e m e n t à ce t a p p e l . 

11 n ' y ' a pas à s 'en é t o n n e r : un peuple pieux comme l e 
"nôtre n'a-pas oubl ié l es efforts de ' l ' i l lus t ré 'poète , pour-
arrêter son ' s iecle sûr là pente du matér ia l i sme ; il se soiî-
T i é n t q u e L a m a r t i n e a puissamment contribué au retour 
des idées re l ig ieuses ,en entretenant ses contempora ins de 
l'4.me et, de D i e u . ' 

Il adqiire son courage, qui n'a été surpassé ni dans l-'an-
tiifUité ni-d'ans les temps.modernes ; il admire la probil*' 
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incorruptible |îù grand citoyen qui esjt descendu du pon r 

Yoir plus pauvre.qu'il n?y était môri.t'é. 
Spectacle touchant, que de lè voir* sur le déclin des 

années, se condamner à un travail saris .'relâche pour 
eombler le déficit creusé par sa bienfaisance, et pour la. 
continuer aux infortunés dont il est le soutien. 

Rare coïncidence que celle-ci, où un peuple s'honore 
en tendant là main au génie malheureux, é't où le gén ie 

's'acquitte envers ce peuple en l'instruisant, en le char­
mant et en lis rendant meilleur. 

Nons croyons pouvoir proclamera l'avance que Lamar-
. tine n'aura pas compté en vain sur le Canada. 

Beaujeu (Hon. Saveuse de) Membre du Conseil Légis­
latif. Berczey (William) avocat. Bibaud (M.) Prési­
dent de l'Institut Polytechnique. Bleùry (Hon. Sabre-
vois de) avocat. Chauveau (P.O.) ancien ministre,Sur­
intendant de l'Instruction Publique. Cherrier (C. S.) 
Conseiller de la 'Heine. Coursol (Charles) avocat. 
.Daoust (Charles) Membre de l'Assemblée Légisfative, 
Président de l'Institut Canadien. P a y (Hon. Juge 
Charles). Dessaulles (Hon. L . A.) Membre du- conseil 
législatif. Dorion (A. A) Membre de l'Assemblée 
Législative. Dontre (Joseph) avocat, Dunkin (Christ.) 
avocat. Drnnimond (lion. L. T.) ancien ministre. Hunt 
(T . Stcrry,) Chimiste do la Connuission Géologique du 
Canada. Labreche Viger, (Ls,) avocat. Lailamme (R.) 
avocat. Lafrenaye (L. II.) avocat. Lenoir (Joseph), 
avocat. Leslie (Hon.) ancien ministre. Loranger T.) 
Membre de l'Assemblée législative. Mondelet, (Hon. 
Juge Charles.) Papineau (Hon. L.) ancien Pré­
sident de l'Assemblée législative du Bas-Canada, Pa­
pineau -(L. A.) avocat. Ramsay (D. P.) Maître-es-
Arts. Ramsay (T. K.) avocat. Rose (John) Conseiller 
de la Reine. Roy (Eticlide) avocat. Sicotte (Hon. L. 
Y.) President de l'Assemblée Légi slative. Starcei 
(Henry Maire de Montréal. Viger (Hon. D. B.) ancien 
ministre. Viger (le Commandeur.) 

I N S T I T U T PI l lLQTECHNrf tUE. 

Nons avons omis jnsqu'à ce jour de parler d'une nou-
jello organisation qui s'est récemment formée à Montréal. 



Aù manque d'espace il faut attribuer notre négligence 
%ien involontaire. Du reste, noirs profitons avec le pins 
Vif empressement de la première occasion qu'ont eut les 
membres de cette organisation, de se soumettre à l'ap­
préciation'publique, pour exprimer une opinion a leur 
•ujet. 
' La société a pris le nom d'Institut PhUotechniqut. 
Son titre annonce de suite qu'elle recrute ses adhe­
rens parmi les sectateurs-de l'Art. En effet,' dans les 
rangs de l'Institut Philoteclinique, vous trouvez des 
poètes, des musiciens, des'sculpteurs,—les amans des 
neuf sœurs en un mot. Le but de l'association est te 
culte du beau idéal si nous en' jugeons pur sbn appellation ; 
mais comme cette association reçoit dans son sein les 
amis de la science, elle a un caractère plus précis et plus 
positif. ' Elle a donc un droit incontestable au patronage 
de tous. Les Mécènes lui doivent leur appui, les gens spé­
ciaux ne pourraient s'abstenir de la seconder. Elle mérite 
le* concours de tous ; car bien dirigée, bien entendue dans 
ses opérations, elle profitera à tous. Sous une direction sage 
et habile, J'Institut Philoteclinique ne saurait manquer 
de fructifier et de rendre, en conséquence, d'éminens ser­
vices à noire popu'lalion. 

Celle-ci a déjà compris combien était importante une 
telle œuvre. L'honorabilité des personnes qui assistaient, 
mardi dernier, à l'inauguration,indique le degré d 'expan-
•ion qu'il'a obtenu. A cette assemblée nous avons remarqué 
•l'élite de notre société savante. Les dames figuraient en 
nombre assez considérable pour permettre d'espérer qu'a 
la prochaine réunion, nos concitoyennes les plus intelli­
gentes et les plus élégantes viendront par leur présence et 
leurs applaudisse mens, encourager les travaux des nou-
Teâux sociétaires. ' 
" La séance de mardi fut ouverte par un discours de M. 
Maximilien Bibaud;Président de l 'Institut. ' " 

Ce discours, simple autant qu'explicite, dit avec goût, 
aaérite reproduction ; le voici : 

Mesdames et Messieurs—L'Institut Philotechnique 
étant une association toute nouvelle, je vous dois quel­
ques mots d 'explication sur son objet et ses moyens d'ac­
tion; Le but de l'Institut est d 'activer, de mettre en ac­
tion les talen's divers que la nature a départis aux Cana-
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, , 4 % ? dans ,nne ,rn.êrj*e mesure;qu Jaux peu-pies plus'ancien s, 
, C'est pourquoi il est partage"en,trois académies' SifTéren-
„ tésy—Mais j ' a i dû prévoir une objection qui .peut sérnfeW 

naturelle. L'idée d'une pareille association- en Çcuiada 
...n'est-eile pas prématurée J e réponds sans hésiter, 

non. Lors de la fondation en France "de ces savantes 
, académies qui se sont fondues depuis dans ce grand corps, 
—l'Institut de France, aujourd'hui si fameux par tout,,1e 

., monde, la France la première dans les lettres, était de-
» meurée en arriére quant aux sciences exactes. Mais 
. Louis le Grand, qui donna à toutes choses l'essor, ne se 

fit point scrupule d'appeler des sa vans des pays étrangers, 
—Cassini, d'Italie, Huyghe»s de 'la Hollande, I lymer, du 
Danemarck. Plus heureux que ne fut la France à cette 
époque reculée, le Canada,—Montréal, a produit un sa­
vant qui a fourni aux annales de l'Europe surprise, un in­
cident, un événement dirais-je, tout-à-fait inattendu': il 
a remporté d'emblée les prix d'honneur à Londres e t ' à 

. Paris, et son éloge a été prononcé par M. Dufresnoy, au 
lein de l'Institut, et par Sir Roderick Murçlikon, au' sein 
de la Société Géologique d'Angleterre».[ Vous'devinez 
que je veux parler, de Sir W. Logan. L'Institut ïn i lo tech-
nique n'a pas encore l'honneur de posséder ce savant ; (*) 
mais il a déjà à la téte de la classa des Sciences, le che-
ralier Hunt, qui, lui aussi, quoique aussi jeune que moi-
même, a été accueilli en France comme îm vieux savant, 
puisque, non seulement, le souverain l'a agrégé à la Lé­
gion, mais que sss essais ont été lus un sein dé l'Institut 
et, qu'il a été fait membre,de la Société Géologique. No­
tre Institut compte parmi ses membres honoraires. M. le 
docteur Meilleur, l'élève du célèbre professeur américain 
Hall, qui l'était Jui-môme de l'abbé I lauy ; il a cherché 
le premier à répandre parmi les Canadiens le gbût "dé la 
Chimie, et, dans sa qualité de savant, je lui dois le té­
moignage qu'il est le premier, an moins en Amérique, qui 
ait proposé, comme engrais, les alcalis. L'honorable P . 
Clïauveau qui, s'il était en ville, participerait à cette 

(*) Il y est entré depuis comme n^pbre honoraire, e'. Lamarti­
ne et M. Francis' Parlent an de BOKOBJ sont devenus asgg'ciér 
»t rangers. ..' • • 
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séance,—M. Chauveaii dis-je, placé—comme l'a été ] e 

docteur Meilleur durant longues années, de manière à 
avoir sur les progrès intellectuels de ses compatriotes une 
influence sans bornes ; M. Régnaud,-dont le nom est lié 
à la première idée de l'enseignement normal en Canada • 
M. Lorànger, une de nos bouches éloquentes, de l'avœu 
d'un des quarante de l'Académie Française, M. Ampère . 
Je pourrais aussi bien parler en ternies élogieux'dé plu­
sieurs dë nos membres ordinaires,—de médecins très sa-
vans dans leur profession par exemple, et chacune de nos 
académies me fournirait quelque gloire à mettre en avant 
si je ne m'empressais de laisser le champ libre à ceux de 
nos membres qui doivent participer à cette séance. 

L'allocution de M. Bibaud fut s uivie de la lecture d'un 
essai sur l'architecture par M. Lévêque, et de divers mor­
ceaux de musique. MM. D'Albert et Letondal, exécu­
tants de ces morceaux, l'un sur le violoncelle, l 'autre sur 
le piano, s'acquittèrent tous deux de leur tâche avec le 
talent qu'on leur connaît. Quant à l'essai sur l 'architec­
ture par M. Lévêque, nous regrettons fortement que la 
presse des matières nous empêche, à présent de le pu­
blier, car on y remarque beaucoup de travail et de bon­
nes appréciations architectoniques. Mais aussitôt que 
nous en trouverons l'opportunité, nous insérerons dans 
nos colonnes, cette œuvre, ou tout au moins son r é ­
sumé. 

Différens objets avaient été exposés dans la salle : en­
tre autres quelques tableaux fournis par M. Richer ; 
quatre ou cinq personnages sculptés, par M. Michélot, 
cet excellent artiste dont chacun admire le talent. Nous 
avons en outre examiné avec plaisir d'autres spéciriiens 
du talent des membres de l'Institut Philotechnique, les­
quels tous donnent les plus belles espérances et pour l'a­
venir des artistes et pour celui de leur association. Nous 
aimons à penser que si grandes sont ses espérances^ elles 
seront toutes réalisées.-

D E LA PATKIE. ( 1 8 5 6 ) 

2 3 
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A U T R E C O R R E S P O N D A N C E . ( * ) 

Messieurs les Rédacteurs.—Hier, le 7 du courant, j'a'i 
eu le plaisir d'assister à l'inauguration d'un nouvel Insti­
tut qui promet beaucoup. Je veux parler de l'Institut 
Philotechnique qui vient de se former en cette ville. Là 
séance a eu lieu dans la belle salle de l'Institut .dés Arti­
sans dont l'esprit de sacrifice et les travaux ont déjà ex­
cité plus d'une fois l'admiration des citoyens de Montréal 
même des étrangers. Bien' qu'il y eût, hier soir, plusieurs 
réunions publiques en cette ville, et que le temps ne fût 
pas tout-à-fait beau, la séance était assez nombreuse et 
surtout respectable. 

M. le docteur Maximilieii Bibaud, Président de cet 
institut, fit l'ouverture de la séance par un discours très 
convenable et savant, auquel ' nous n'avons à reprocher 
que le laconisme, et les autres membres se montrèrent 
également empressés à répondre à. l 'attente des assis-
tans. 

Cet Institut, le seul de ce genre en ce pays, est encore 
naissant, et sa séance d'aujourd'hui était son début. Sa­
luons cordialement ce nouvel astre qui paraît sur notre 
horizon scientifique. Qu'il soit le bien-venu, et surtout, 
qu'il s'élève courageusement au milieu des difficultés et 
des obstacles qu'il ne manquera pas de rencontrer sur la 
voie qu'il se trace. 

Cependant mon but n'est pas de louer l'Institut Phild-
technique, ni de Io faire apprécier par le public. J e lais­
se cette tâche aux amateurs dont la plume, plus exercée, 
saura mieux que la mienne rendre justice au motif loua­
ble qui anime ses membres. Mon but n'est pas non plus 
de faire en ce moment un discours didactique. La soirée 
d'hier offrait pour cela une belle occasion ; mais comme 
cette société ne fesait que son apparition, il y a lieu de 
croire que ses membres profiteront dé sa prochaine séan­
ce pour nous développer plus au long son programme,qui 
se propose-une double tâche pour une double fin : l'étude 
et l'application des sciences, la culture et la pratique des 
arts pour le bien et pour l 'honneur de la société. 

(.*) Elle est due au docteur Meilleur. 
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Mon but est donc de faire voir brièvement que le nom 
..a'institut Fhilotechnique ne répond pas à .l'extension 
de son programme, et que le but qu'il se propose ne sera 
pas atteint si les membres de l à société ne so font 'un 
devoir d'encourager, par tous les moyens légitimes, les 
hommes généraux qui ont volontairement entrepris d'exé­
cuter cetre noble tâche. 

MM. les fondateurs de l'Institut .Philotechnique ont 
fort bien compris que, sans les sciences, la culture des 
arts, surtout des arts libéraux, est aveugle, et que la pra­
tique en est incertaine ; mais il n'ont pas inclus dans sou 
nom spécifique ce qui aurait exprimé toute leur idée. 
En effet, comme l'art, sans les sciences, n'est qu'un 
labeur machinal, il s'ensuit que pour cultiver les arts 
avec intelligence, les mettre en pratique avec assur­
ance, et obtenir de l'une et de l'autre opération un ré­
sultat profitable, il faut que le travail du praticien et 
de l 'amateur soit éclairé et dirigé par la science. Les 
sciences exactes et fixes surtout, sont colles qui sont, 
nécessaires pour cette fin. Comment, pat exemple, l'ar­
chitecte pourait-il exercer son art sans l'application des 
mathématique, le sculpteur et le peintre, sans la connai-
sance, de l'anatomie 1 Dansl 'un et l'autre cas, les formes 
et les proportions ne sauraient être exactes sans l'applica­
tion, dans le premier, des principes des mathématiques, 
et dans le second, de ceux de l'anatomie et même de la 
physiologie. 

La science est nécessaire au succès dans la culture et 
la pratique des arts, comme la chaleur et la lumière du 
soleil dans la végétation et dans le développement de 
l'organisme animal et végétal. Les amis des arts doivent 
donc ne pas négliger l'étude et l'application des sciences, 
s'ils ne veulent.se borner à une pratique aveugle et has­
ardeuse des arts. 

Les amis des arts, s'ils veulent y faire du progrès et 
du gain, doivent donc, avant, tout, se familiariser avec les 
sciences exactes et fixes, dont ils demandent l'applica­
tion constante. Sans cela rien de certain, rien surtout 
<ie saùsfaisant dans la culture et la pratique des arts. 

J e suis donc d'opinion que le nom spécifique de nôtre 
Institut, dérivé de deux mots grecs qui signifient amour 

, de,s arts, suivi comme il l'est avec raison, d'un programme 
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qui propose l ' é tude des sc iences , n è comprend pais a s s e z . 
I l faudrai t , su ivant mo i , que ce n o m composé dé jà c o m m e 
susdi t , le fût d ' a v a n t a g e , e t compr î t de su i te la double 
proposition inc luse dens le p r o g r a m m e c 'es t à dire 
l ' é tude des sc iences e t la p ra t ique des ar ts , et q u ' a v e c le 
mo t Philotechnique l 'on mî t le m o t f Idiomatique dé r ivé , 
c o m m e le p r e m i e r , d e deux mots grebes qui s ignif ient 
amour des sc iences . Ainsi no t re fondation se ra i t dé­
s ignée par le n o m d e : Ins t i tu t Ph i loma l ique e t Ph i lo ­
t e c h n i q u e . ( ' ) 

L ' o n confond s o u v e n t la s c i ence a v e c l 'ar t e t , c epen ­
dan t , ces choses sont aussi différentes en t r e e l les q u e le 
sont la raison e t l ' inst inct , l ' i n te l l igence ' e t le corps 
qu 'e l l e dir ige clans tous ses m o u v e m e n s , t ou t e s ses 
ac t ions volontaires . 

L a science es t l a conna i s sance q u e l'on a d'une chose ; 
l 'art est la m a n i è r e d e la m e t t r e en pra t ique . L a science 
est le pr incipe qu i éc la i re e t d i r ige l ' h o m m e l ivré à l ' e x é ­
cution d 'un p l an , à la r e c h e r c h e d 'une vé r i t é ou d'un 
p r inc ipe ; l 'ar t , l 'usage ou la m i s e en pra t ique d e ce pr in­
c ipe , dans l ' exécu t ion de ce p l a n , ou dans la r e c h e r c h e 
de ce principe. L ' h o m m e q u i c u l t i v e une sc ience se pro­
pose pour objet le conna i ssance d ' une chose ; ce lu i qui 
p r a t i que un a r t se propose u n résu l ta t . L a sc ience a 
g é n é r a l e m e n t pour but de c o n n a î t r e et d ' é t ab l i r u n e 
vé r i t é , un pr inc ipe ; l 'art , de se procurer un a v a n t a g e ou 
d 'acquérir l 'habi le té à faire q u e l q u e chose . Or les m o y e n s 
d 'acquér i r la s c i ence sont l ' é tude , l 'observat ion e t le' ra i ­
sonnement ; e t les m o y e n s de se former dans u n a r t sont 
l 'application de la sc ience , l ' exercice e t l ' obse rva t ion . 
L e s m o y e n s d ' acquér i r s i m u l t a n é m e n t 'la sc ience e t de 
l 'habi le té dans u n a r t sont dp renoncer a u x pass ions 
au t r e s que cel le de la lecture e t de l ' é tude , d e fuir la 
dissipation e t l 'o is iveté . 

U n au t re m o y e n d e faciliter l 'acquisi t ion des sc iences 
e t des a r t s , c^est l ' e n c o u r a g e m e n t donné aux a m a t e u r s , en 
a p p u y a n t leurs efforts e t en p a r t a g e a n t leurs t r a v a u x eri 
v u e d e ce bu t , dont les ind iv idus e t la société p e u v e n t 

{') Dans att constitution enregisirée, l'association a adopté lé 
:îiom d'Institut Polytechnique, 
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tirer de si grands avantages. Ce moyen, venant de 
l'extérieur, et d'une facile pratique, est puissant auprès 
des araatenrs, il suffit souvent pour les porter à faire de 
grands sacrifices afin de pouvoir dignement répondre i 
l 'attente de leurs co-opérateurs. 

Ceux surtout qui exercent un art dans le but de se fai­
re une existence, ont besoin de cet encouragement qui 
consiste dans le prix de leurs soins et de leurs labeurs. 

Ceux qui exercent un art dans ce but, s'ils ne rencon* 
trent pas un encouragement suffisant, le négligent d V 
bord, et finissent par l'abandonner tout-à-fait. Ils aban­
donnent ainsi de dépit un état,—car un art est souvent 
un état—devenu ingrat par l'indifférence ou par l'apathie 
de ceux qui pouvaient en tirer de bons avantages. En 
effet, c'est un bien triste sort, pour un homme qui exerce 
un ar t comme état, de travailler au commencement et au 
milieu de sa carrière sans profit, et de mendier à la fin !.. 
Cette perspective est plus que décourageante, elle est dé­
solante et opère un mal infini. 

Les arts se divisent en arts mécaniques et en arts libé­
raux. Les arts mécaniques sont ceux qui ont besoin 
principalement du travail de la main et de l'usage des 
machines ; les arts libéraux, qu'on appelé aussi beaux 
arts, sont ceux qui exigent surtout l'opération de l'esprit, 
l'action de l'intelligence. Les besoins physiques ont pro­
duit l'industrie, et les arts mécaniques ont eu l'industrie 
pour mère. Ceux qui professent les beaux arts se nom­
ment artistes, et on appelé artisans ceux qui pratiquent 
les arts mécaniques. 

L'Insti tut PhilotechniqiTï, comme la dénomination des 
beaux arts, renferme larchitecture, la sculpture, ,1a pein­
ture et la musique. Des échantillons des trois arts nom­
mée en premier lieu nous ont été exhibés ; des morceaux 
de musique, choisis pour l'occasion par MM. D'Albert et 
Letondal, ont été par eux exécutés avec cette facilité qui 
dénote le talent cultivé que l'on reconnaît à ces artistes. 
Les échantillons de dessin à la plume par M. Pvicher ont 
été admirés ; mais la lecture faite par M. A. Lévêque 
sur l'architecture a été surtout appréciée, parce qu'elle 
était la pièce principale dans le rôle et qu'elle était d'une 
nature plus avantageusement pratique. 
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Il m a n q u a i t un peu d ' âme à M . L é v è q u e d a n s lê débi t , 
n ia is sa lec ture , qu i t ra i t a i t d e l 'or ig ine , des divis ions, 
des phases e t des përfect ior inëméns ' d e l ' a r c h i t e c t u r e chez 
lés peuples a n c i e n s e t m o d e r n e s , a fait p r e u v e c h e z lui 
d e ce t esprit d e r eche rche e t d e ce t a l e n t d ' app réc i a t ion 
qui font h o n n e u r à ceux qui l e s possèdent . 

Or, com m e les o rnemens d e l ' a rch i tec ture ' n e se bor­
n e n t pas a u x m o n u m e n s et a u x édifices publ ics , et que 
Jes d e m e u r e s des<particuliers à l 'aise p e u v e n t ê t r e e m b e l -
l ies par les productions, de cet a r t , ceux q u i on t les 
m o y e n s de la for tune doivent se faire un devo i r d 'encou­
rage r les a r c h i t e c t e s instrui ts et en t r ep renans ; c o m m e pa­
raî t l 'être M . L é v ê q u e , . , 

L e s besoins de l ' h o m m e s ' é t an t mul t ip l iés a v e c son es­
p è c e , il en est d e factices, m a i s , q u ' i l n e faut pas moins 
sat isfaire, afin. d e ; r é p o n d r e a u x exigences d e la société , 
ca r nous n e sommas plus au temps où un t o n n e a u suffisait 
à. Diogèuc,pflii..r le. protéger c o n t r e les v ic i ss i tudes des 
saisons et les i n t empé r i e s de;l 'a ir . ' A d i r e ' vça i , u n e sem­
blable, d e m e u r e é t a i t bien e x i g u ë et, bien peu a t t r a y a n t e . 
Cependant ' A l e x a n d r e y vis i ta ..Diogëhê ! .iVràis où sont les 
A lexandre d e nos jours qui d a i g n e r a i e n t nous v is i ter dans 
l ine a u s s i ' h u m b l e d e m e u r e ? 

Journal de l'Instruction Publique, 

R E V U E B I B L I O G R A P H I Q U E (Sep t . 1857.) 

Opvscvlcs, par Mnx imi l i en B i b a u d , 70 nages in -12 , Sé-
ncc«l & Danie l . Us se composen t d 'essais lus à Y Œuvre 
des Boris Livres ou à Y Institut Polytechnique, e t on t pour 
t i t res spéc iaux : l o . Système politique des Jésuites au Pa­
raguay, 2o. Le Droit des Gens, 3o . Géologie, 4o . Le Code 

I B I D E M , M A I 1858. 

L ' In s t i t u t P o l y t e c h n i q u e a en , lé 80 ; M a i , d a n s u n e des 
-Salles du d é p a r t e m e n t dë l ' Ins t ruc t ion P u b l i q u e , sa der­
nière réunion pour- ' la saison.. C e t t e société est formée 
sur ù h 'plan tout n o u v e a u dal îs ce pays . O h n e peut ' en 
ê t re m e m b r e sans s 'être d i s t ingué ' par quelque ' ouvrage 



>pnbliê en Canada, on sans avoir transmis un essai qui ait 
é té préalablement soumis à l'examen de la classe de l 'Ins­
titut' aux objets de laquelle il se rapporte. Il y a trois 
classes,'la classe des sciences, celle des belles lettres et 

-celle des beaux arts. Les réunions de cette société peu 
nombreuses, ont lieu tous les quinze jours,' et le plus sou­
vent chez quelqu'un des membres : elles sont employées 
à des entretiens familiers sur divers sujets-littéraires, 

-scientifiques ou artistiques, et à l'examen des essais sou­
mis. Chaque membre est obligé à tour de rôle de prépa­
rer un'sujet de discussion et de l'exposer de manière à 
guider lui-même la conversation. L'entretien de la der­
nière séance a été fait par M. le Dr. Bibaud, qui a pré-

•seuté une-série d'observations ii téressantes sur les orga-
>'nes de la voix. Joseph Lenoir, sur le rapport de" la ' 
«lasse des belles lettres, a été reçu membre ordinaire. 

. EXPOSITION. PROVINCIALE DE 1 8 5 8 . — C O R R E S P O N D A N C E 

D U Courrier du Canada, ( E X T R A I T . ) 

•Dans les beaux arts, nous devons parler, et c'est pour 
nous un plaisir de le faire, des charmants dessins >Y la plu­
me de M. Richer et de l'exposition de sculpture dè M. 
Bourassa, un de nos artistes les mieux inspirés et les plus 
distingués. 

Les dessins â la plume de M. Richer sont de vérita­
bles objets d'art dans la manière ilamande : trois cartons 
importants étaient exposés ; ces cartons ne portaient point 
de titres, mais nous les appèlerons un paysage, un champ 
de bataille et. Sainte Lucie. 

Le paysage représente une scène agreste et sauvage, 
des rochers, une cascade, des ravines mis ensemble un 
peu dans le genre à effet de Décamps. La ,Ste. Lucie 

'martyre—nous uvons cru reconnaître ce sujet dans le 
dessin,—est là copie d'une gravure qu'on nous a dit être 
d'après le Guide ; c'est un morceau supérieur au précé­
dent, qui n'a pas de figures, mais qui, tout beau qu'il soit, 
n 'a pas encore le mérite du charmant carton que nous in­

stituions wss champ de bataille.—Des corps demi-nus gisent 
étendus dans la plaine, il fait nuit ou du moins il fait 
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s o m b r e , des mo ines sont p e n c h é s ve r s les v i c t i m e s d u 
c o m b a t pour y découvr i r sans , d o u t e q u e l q u e s i g n e de 
v i e , e t u n e figure de f e m m e — s œ u r , épouse ou fiancée— 
se dresse au mi l i eu d e ce t te s c è n e d a n s une majes tueuse 
r é s i g n a t i o n . . . . ; c e t t e figure pour ra i t ê t re une S p a r t i a t e , 
peu t -ê t r e Cami l l e a v a n t dé laisser éc la ter s a dou leu r ; 
m a i s el le est m i e u x q u e cela , nous pensons , car e l le nous 
a semblé u n e c h r é t i e n n e . x 

Si M . R iche r se m e t en g a r d e con t re le d a n g e r d ' u n e 
trop g rande facilité d e faire, pour é tud ie r lés difficiles se ­
cre ts d u dessin c lass ique , il d e v i e n d r a b ientô t a r t i s t e , d ' a ­
m a t e u r d is t ingué qu ' i l est . 

Croirai t -on q u e le j u r y a refusé le pr ix a c e s œuvre s 
pour le donner à des a rabesques e t e n l u m i n u r e s q u i n e 
sont pas sans mér i t e ; mais qu i son t aussi loin d e s b e a u x 
dessins de M . R i c h e r que l 'art es t loin du m é t i e r . — F o u r 
l o n g t e m s encore les h o m m e s d ' é t u d e , de goût e t d e s e n ­
t i m e n t et les ar t i s tes auron t à se rés igner à d ' absu rdes j u -
g e m e n s de ce g e n r e , a u sein d e n o t r e socié té g â t é e par 
ce qu 'on appe lé les affaires. (*) 

Un mot m a i n t e n a n t de M . Bourassa , que l e s a m i s des 
a r t s conna issen t c o m m e pe in t r e , é l è v e d ' H a m e l e t d e l ' é ­
cole i t a l i enne ; m a i s q u e peu conna i s sen t e n c o r e c o m m e 
scu lp teu r . M . Bourassa cu l t ive l 'ar t pour l 'ar t , e t il e n a 
é tud i é tous les secre ts ; pe in t re sur tou t , il s 'est e n c o r e oc­
cupé de sculpture ; son t a l en t d a n s c e genre s ' é t a i t r é v é ­
lé a v a n t son dépar t d 'Eu rope dans la product ion d ' un pe ­
t i t t rava i l en bois qu 'on peut voir chez M . H a m e l , à qui 
il en a fait p r é s e n t . Ce dé l ic ieux pe t i t morceau , sculpté 
sur le nœud d ' u n e r ac ine , es t gros c o m m e r i e n . I l r e ­
p ré sen t e un d ragon replié e t en rou lé sur l u i - m ê m e ; c 'est 
u n sujet bien s imple ; mais c o m m e c 'est joli d e pose e t 
d e concept ion e t sur tou t c o m m e c 'est h e u r e u x d e morb i -
desse ; mais m e t t o n s un t e r m e à c e t t e pe t i t e d igress ion . 

M . Bourassa s 'est épris de la g r a n d e et nob le f igure de 
J a c q u e s Car t ie r e t i l s 'est, tou t d ' un coup, t r ouvé mode ­
lant c e buste q u e nous ' avons vu m o d e s t e m e n t exposé au 
mi l i eu des fontes e t des ar t ic les de product ion indus t r i e l -

(*) M. Richer avait obtenu un premier prix extraordinaire en 
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lie. Le Buste de Jacques Cartier'exécuté avec un succès 
parfait de ressemblance, d'après le portrait que tout le 
monde connaît, est véritablement une œuvre sérieuse et 
nous le dirons, malgré que nous savions M. Bourassa un 
peu sculpteur, nous ne l'aurions pas cru capable d'un 
semblable travail, en dehors de ses études ordinaires, qui 
toutes ont porté presqu'exclusivement sur là peinture. .11 
y a dans le Jacques Cartier de M. Bourassa le cachet 
d'une inspiration réelle ; cette figure si fortement buri­
née, ces traits si marqués sont bien ceux du hardi pilote 
de St. Mâlo, et dans cet œil qui perce, il y a bien le re­
gard d'un découvreur. Nous sommes, comme Canadien-
français, glorieux ,de cette œuvre ; ce n'est plus ici une. 
figure quelconque, plus ou moins bien coupée dans la 
matière première,—c'est une création d'artiste, une pen-

; sée et non pas simplement un fait. 

E X T R A I T D U Pilot. (1858) 

It is with much pleasure we learn that, at a meeting 
of the historical Society of the State of Michigan, held at 
Detroit on the 16th instant, the honorable F . B. H, Weth-
crell being in the chair, Maximilien Bibaud LL. D. 
Chief-President of the Institut Polytecnic of Montreal, 
was elected an honoray member, and J . B. Meilleur 
AT. D., L .L.D. a corresponding member. We are glad 
to chronicle such acts as these, as they tend to show the 
good feeling that exists between Canada and the United 
States, and we would congratulate the above named 
gentlemen on the distinction that has been conferred 
upon them. 

H O M M A G E A U M É R I T p . 

Nos lettres particulières nous apprennent que J . B. 
Meilleur, ex-Surintendant de l'Instruction Publique, et M. 
Bibaiid, jeune, auteur des Travaux sur l'Histoire du Ca^ 
nada, ont été nommés membres de la Société Historique 
-de l 'Etat de Michigan.—Canadien. 
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D U Progrès de Bytoion. 

<0 nous met aussi en mesure de publier la nouvelle 
flatteuse que nous donnons plus bas, etqui montre que 
nos hommes instruits commencent à être bien connus et 
appréciés au-delà de la ligue 45éme. Nous devons nous es­
timer tiers et heureux de la bonne entente et des relation* 
d 'amitié et de science qui existent avec nos voisins des, 
Etats-Unis. Nos compatriotes mentionnes plus loin se sont 
déjà frayé une voie honorable dans les sciences et dans 
les arts. Ces rapports entre hommes de talents et 
d'érudition ne pourront manquer de tourner à l 'avantage 
de tous. 

Ont été élus membres de îa Société Historique de l 'Etat 
d p Michigan • M M T a u n n M Vio-pr. V . n m m n n d e i i r dp. 
l'Qrdre de tit. Grégoire le grand, premier maire de Mont­
réal, Bibaud, jeune, L.L.D. ex-Président en Chef de 
l'Institut Polytechnique et professeur de Législation au 
collège des jésuites, J . B. Meilleur, M. D., L .L.D. , ex-
Surintehdent de l'Instruction Publique ; M. L. H. La-
tour Ecr. Vice- Président de la Société d'Histoire 
Naturelle, a été élu membre de l'Académie des sciences 
de St. Louis de Missouri, et l'honorable Pierre J . O. 
Chaiiveuu L. L. D. Surindendant de l'Instruction Pub­
lique, de l'Académie des sciences de la Nouvelle-
Orléans. 

I.E P A N T H É O N C A N A D I E N . 

Nous ne connaissons point livre si utile et si.indispen­
sable à tous ceux qui veulent prendre part.à la chose pub­
lique- C'est dans ce livre que se trouvent rapportés avec 
un religieux et patriotique respect les nobles et 
grandes actions de nos ancêtres ; elles sont la comme des 
phares brillans qui doivent éclairer les nouvelles géné­
rations dans la nuit sombre qui commence à peser sur 
nps têtes. Chercheur infatigable, érudit profond, M. 
bibaud, jeune, marche admirablement dans le domaine 
de l'histoire, que lui a légué son père. C'est ainsi qu'un 
homme honore son pays, et qu'il force la postérité à hu 
ouvrir à son tour les pages de l'histoire-—UOrdre. 
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M : . M à x i m i l i e n B i b a u d poursui t a v e c persévérance son 
P a n t h é o n C a n a d i e n . U n e nouvel le livraison de ce t te 
œuvre b iographique si p l e ine de r e a s e i g n e m e n s , a la i t son 
appa r i t i on .—Le Pays. 

N o u s accusons r écep t ion d 'un joli pamphle t , in t i tu lé : 
Le Panthéon Canadien, d a n s lequel on a introdui t les 
h o m m e s les plus cé lèbres des autres Colonies br i tanniques , 
par l ' infat igable a u t e u r du ' Dictionnaire des Hommes 
Illustres, See., M. Màx imi l i en Bibaud. Dans une préface 
p le ine de bon sens , il l a n c e de jus tes véri tés aux part is 
qui d iv isen t les C a n a d i e n s e t à la mach ine minis tér ie l le . 
Ce l iv re si utile sort des presses de M M . Cérat et Bour­
g u i g n o n . — L a Guêpe 

— L ' I n s t i t u t P o l y t e c h n i q u e a fait de rn iè rement ses 
é lect ions annue l l e s . C e t t e inst i tut ion établie siir le p lan 
des a c a d é m i e s e u r o p é e n n e s , est du nombre, de celles où 
l 'on n e peut ê t re a d m i s sans avoir subi cer ta ines épreu­
ves par t icu l iè res . L e rapport du secré ta i re , M. L é v e s -
que , q u e nous a von? sous les yeux , cons ta te que hui t nou­
v eaux m e m b r e s on t é t é admis dans le cours de l 'a rmée 
1858. Classe des Be l l e s -Le t t r e s : M . Hec to r F a b r e , sur 
la product ion de son essai sur le Cheva l i e r de Lor imier ; 
M . Adé la rd Boucher , sur la production de son essai sur 
l ' E l o q u e n c e dans les Beaux-Ar t s ; M . Pa t r ice L a c o m b e , 
sur la lec ture de sa nouve l l e : ' L a Te r r e Paternel le ; M . 
Joseph Leno i r , sur la l ec tu re de la poésie : L a F e n ê t r e 
O u v e r t e ; M . Cyr i l le Boucher , sur la production de ses 
écr i t s sur l 'Educa t ion Classique ; M . Joseph R o y a l , sur 
la product ion de sa l ec tu re sur le M a r é c h a l St . A r n a u d , 
et M . George D e s b a r a t s , sur la product ion de son essai 
sur l ' e sc lavage d a n s l ' an t iqu i t é . Classe des Beaux-Ar ts , 
M. D e . D e F é o , sur la product ion de dessins et de p e i n ­
tu res . D e s en t r e t i ens on t é té faits par les membres de 
l ' Ins t i tu t dans le cours de l ' année sur les sujets su ivan ts ; ; 

L a position faite à l 'ar t is te dans l a - soc ié t é moderne est-
elle mér i t ée 1 par M . P i Letondal ; Dé l ' Influence dit 
Chr i s t i an i sme sur la Légis la t ion R o m a i n e , par M . W . 
M a r c h a n d ; Des D a n g e r s auxque l s la Langue F r a n ç a i s e 
est exposée en C a n a d a e t des moyens d 'y obvier , par 
l 'Hon . P . / . O. C h a u v e a u ; A n a t o m i e e t Physiologie du > 
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larynx, par le Dr. Bibaud ; Du Système des Poids et' 
Mesures chez les nations anciennes et modernes, par M. 
le Professeur Regnaud ; À-t-on eu raison, au 16e siècle, 
dans l'Europe Occidentale, d'abandonner l'art ogival, alors 
existant, pour se livrer à l'imitation des Œuvres de la 
Grèce et de Rome ancienne 1 par M. A. Lévêque ; De 
l'utilité de l'étude du Dessin, pur M. De Féo. Les objets 
d'art suivants ont été exposés aux séances de l'Institut : 
une série de plans pour la construction d'édifices publics, 
par M. Lévêque ; des dessins à la plume, par M. Richer ; 
des portraits a l'huile et au crayon, et des dessins à, l'aqua­
relle, par M. D& Féo ; une collection d'ouvrages cana­
diens reliés splendidement par MM. Beauchemin «Se Pay­
ette et par M. John Lovell, destinés à être présentés à 
l'Empereur des Français en reconnaissance des présents 
que S. M. a fails à la bibliothèque du Parlement et à 
celle du département de l'Instruction Publique. 

Les élections ont donnée pour résultat : président., I I . 
Peltier, Ecr., M. D. ; 1er vice-président, J . G. Bibaud, 
ICcr., M. D. ; 2nd vice-président, M. N. Bourassa ; secré­
taire, M. À. Lévesque ; trésorier, M. G. Desbarats ; 
classe des sciences, président, M. Bibaud, Ecr., L.L.D. ; 
classe des belles-lettres, président, l'Hon. P . J . O. Chau-
veau, L.L.D. ; classes des beaux-arts, président, M. N. 
Bourassa. L'Institut a ensuite adopté une résolution ex­
primant la douleu^qu'éprouvent ses membres de la perte 
d'un de leurs confrères les plus distingués, feu M. le 
Commandeur Viger.—Journal de l'Instruction Publique, 



ERRATA. 

Mlicle Agû/ia, lisez 15*1. 
. . . . . . Berthelut, le Bâtouier est lils d'un autre Amabls. 

Charron, 1701, lisez 1694. 
. . . . . . Day, retranchez les mots anglais entre paren. 

1he.se, 
Eschatubault p. 94, au bas, il mourut, retranchez 

cette date, qui est fausse, p. 95, lisez Fleury l et non 
Henry. Il reste encore à Deschambauit et au Cap 
Santé desFleury de La Gorgendiére. 

Garaliontlm, procureurs, lisez procurateurs. 
Gvrouard, substituez St. Benoit à St Eustache. 
Joliet, Il n'est pas avéré que le marquis de 

Vaudreuil ait épousé une Joliet. 
McNcéb, à la portée, lisez à la porte. 
Meilleur p. 184, 1843,1854, lisez, 1841, 18»5. 

. . . . . . Odelin, lisez métliaphysicien canadien. 
Picquet, fonda dans le Haut-Canada Ogdens-

bourg, aujourd'hui poste de la frontière américaine. 
... Roux p. 256, qu'il devint; lisez qui devint. 

.-;.... Scdabemj. p. 240, voici ce que ce gouverne* 
suent, lisez gouvernant. 

Selkirick, lisez Selkirck.—Même article au bas, 
Alexandre Bibaud, lisez, Alexander, Bibaud. 

... Teganisorens p. 277, auraient plus, lisez plu. 
, Tracy, Entragues, lisez Estrades. 
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